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C'est l'opinion d 1 excellent? esprits , que la 
meilleure demonstration de la religion, la meil- 
leure defense de l'Eglise serait, de nos jours 
surtout, une exposition fidele , claire et forte 
<te $es dog mes et de J* foi Umt.entiere... 

M. DB HAVIGNAN. 

{VAmi de fy Religion, tome 109, page 147). 



Le Mans, Imprimeiie de ch. righblbt. 
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LE BAPTfcME. 

lr d. ^exposition generate des sacrements, 
tout interessante quelle est, ne precise pas assez 
la nature, Ies effetsde chacun de ces signes sacres, 
non plus que les dispositions ex i gees pour les re- 
cevoir dignement. Vous pouvez apprecier mien* 
que moi combien ces connaissances pratiques 
sont necessaires aux chretiens pour Faccomplis- 
sement de leurs devoirs religieux ; je dois done 
esperer que vous entrerez dans toutes les explica- 
tions essentielles qui concernent cette partie im- 
portante de l'enseignement calholique* 
n; 1 



le th. .Ce sera un long, et parfois difficile 
travail. Je Faccepte neanmoins avec plaisir, pour 
repondre aux zele si louable que vous mellez a 
connaitre les diverses questions du chrittia- 
niame. Commentjons ces rechercbes par le bap- 
teme , qui est le premier de nos sept sacre- 
meets. 

Baptiser, vient du grec SowmSetv f quisignifieen- 
foncer dans Peau, baigner, laver. On voit le mot 
bapteme employe dansTepilre aux Hebreux, pour 
exprimet* les purifications imposees par h\ loi. 

On offimt des dons et des sacrifices qui ne con— 

sistaient qu'en des viandes et des breuvages, et en 
diverse^ abultions , et variis baptismatibus, £1*90^1^ 
€c«rrtex|/.oi; (9) ; il est aussi un symbole de penitence 
qui conduit a la purification de Y&me , comme le 
montre ce textede saint Marc : Jean etaitdansle 
ddsert , baptisa?it et prechant un bapteme de peni- 
tence pour la remission des peches (1). Dans le 
christianisme , le bapteme exprime la renaissance 
spirituelle qui se fail dans l'eau et Tesprit , sutvant 
ces paroles du Sauveur : « En verite, je vous le 
» dis, personne ne peut avoir part au royaume 
» de Dieu f s'il ne nail de nouveau. Nicodeme lui 
» dit ; comment peut naitre un homme qui est 
» deja vieux? Jesus lui repondil : En verite, en 
» verite , je vous le dis , si un homme ne renait 
* par 1'eau et par le Saint-Esprit , il ne peut en* 
n trer dans le royaume de Dieu (1). Prechez, TE- 

(1) Joan. 3-. 
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» . vangile a toute creature; celui qui croira et sera 
* baptise , sera sauve (4). 

lb d. Trouvez-vou&danscette ablution , dont 
parle Jesus-Christ, toutes les condilions d'ua 
veritable sacrement? 

le th. II est bien facile de les y decoavrir. 
Vous savez que pour constituer un sacrement de 
la nouvelle loi 1 il faut un signe sensible , propre 
a faire connaitre Peffet spirituel qui s'opere dans 
Fame; Pinstilution de Jesus-Christ, et enfin la 
verlu de produire la grftce. Le signe sensible est 
ici admirablement choisi, puisque Teau servant 
a laver', a purifier, fera comprendre aux plus 
simples la purification de Tame operee par la 
grace du bapteme, qui efface tons les p^cbes. Ce 
signe determine aux apolres par le divin Sauveur, 
a toujours cte employe dans TEglise , aucun au- 
tre element ne pourtait le remplncer. Ainsi saint 
Paul appelle ceritsacrele bapteme d'eau. Les 
aetes rapportent concernant le bapteme de TEq- 
nuque, qtiapres reus avoir marche quelque temps 
ils rencqntrerent de Peau , et PEunuque dit : Voila 
de Veau; qui empeche que je ne sots baptist (8) ? 
Et saint Pierre disaitdans la maison de Corneille : 
Peut — an refuser' I 9 eau du bapteme a ceux qui 
ont regu le Saint- Esprit comme nous (40)? vAussi 
saint Auguslin , que nous nous contenterons (fe 
citer parmi lous les Peres de I'Eglise ,* fai$ait-il 

(l)Marc.|16. 
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connaitre en ces termes la necessite de Teau pour 
ce sacrement: « Qu'est le bapteme? l'ablution 
m de Feau dims la parole. Otta Teau , il n'y a point 
de bapteme (4). » Ce que le concile de Treate 
coofirme par cette definition : « Si quelqu'on dit 
)> qne Teau veritable et naturelle n'est pas in- 
» dispensable pour le bapteme*. ., qu'il soit ana- 
» theme (S. 7) ! » 

Pom* determiner ce signe, et le rendre encore 
plus significatif , on doit , en Tappliquant , pro- 
noncer ces paroles : Je te baptise au now du Pere, 
et du Fits , et du Saint-Esprit. Otez. cette parole , 
disait encore saint Augustin , et il n'y a point de 
bapteme. L'Eglise n'a jamais varie sur ces con- 
ditions essentielles , qu'elle respecte com me eta- 
blies par Jesus-Christ, et atlachees a la nature 
meme du sacrement. Les lextes sacres, que nous 
venons de citer , demontrent que le divin Sa li- 
ve ur a reellement inslitue ce bapteme d'eau , 
qui doitse faire au nom du Pere, et du Fils, et 
du Saint-Esprit. Nous n'avons pas. a insister sur 
ces faits admisdaus I'Eglise catholique, et presque 

toutes les sectes de Theresie. 

» 

Nous voyons enfin dans le bapteme la vertu 
de sanctifier Fame par la grace. II est assimile a 
une regeneration spirituelle, c'est-a-dire, quMI 
fait passer notre ame a une vie nouvelle , en 
detruisant le peche et en nous conferant la sain- 
tete de la grAce.(2). // nous a sauves par Veau de 

(1) In Joan. 
(t) Joan. ,3. 
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la renaissance , et pmr le renouvellement du Saint* 
Esprit (1). Les Juifs ayanl entendu la predication 
de sainl Pierre, furent touches dt componction 
en leur coeur, et lis dirent aux apdtres : Que 
faui- il que nous fasswns ? Pierre leur repondit : 
Fades penitence , et que chacun de vous soit baptisd 
au nom de Jesus- Christ, pour la remission de vos 
piches , et vous recevrez le don du Saint-Esprit (2). 
« O heureux sacrement de notre eau , s'ecrie * 
Tertullien ! Elle nous purifie de nos peches ; la 
chair y est lavee , afin que Y&tne soit rendue pure 
et sans tache (3). » On descend dans l'eau avec la 
mort du pcche , et Ton en sort vivifie dans la 
justice (4). C'est pourquoi PEglise ex prime cette 
verite de la maniere la plus precise , et dans le 
symbole de la foi , et dans ses conciles : « Je con- 
fesse un seul bapteme pour la remission des pe- 
ches (5). L'efFet du bapteme est la remission de 
toute faute(6). « Siquelqu'un ditque par la grace 
de notre Seigneur Jesus-Christ , recue dans le 
bapteme, ce qui est ptoprement et vrai peche, 
n'est pas ote, qu'il soit anatheme (7)! » Le bapteme 
institue par Jesus-Christ remplit done les con- 
ditions necessaires pour un sacrement de la nou- 

(1) Tit. 3. 

(2) Act. 2. 

(3) De Bapt. 

(4) S. Cyril. Hier. Catech. 3. 

(5) Symb. Const. * - 

(6) Deer, ad Arm. 

(7) Cone. Trid. S. 5. 
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vGHe loi ; et nous devons dire avec le concile de 
Florence : « Le bapteme est le premier de tous 
les sacrements, et la portedela viespirituelle ; » 
et avec le concile de Trente : « Analheme a qui 
Gsefa affirmer que dans la nouvelle loi il y a plus 
ou moms de sept sacrements , savoir : le bap- 
teme, etc* (S. 7). » 

Pour vous donner une idee claire du bapteme, 
on peut le definir avec le catechisme du concile 
de Trente : Le sacrernent de la regeneration dans 
Feati par la parole , ou le sacrernent de la rege- 
neration par Feau , avec Finvocation expresse de 
la sainte Trinile; et enfin , comme la plupart 
des theologiens : un sacrernent institue par Je- . 
sus-Christ , dans lequel, par Fablution du corps r . 
faite avec de Feau, et Finvocation dcs personnes 
de la sainte Trinite, Fhomme est regenere spi- 
rituellement. 

On ne peut determiner Fepoqu precise de 
Finstitution du bapfeme par le Sauveur. Les uns 
assignent le moment ou il fut baptise par saint 
Jean (1), ^t les autres la conversation de Jesus- 
Christ avec Nicod6me (2). 11 est encore probable 
que le sacrernent fut institue en ces circotistances 
rapportees dans le troisieme chapitre de saint 
Jean : Apres celcu , Jesus vint avec ses disciples 
dans le territ&ire de la Judee / il y demeurait avec 
eux et y baptisait , par- leurs mains; car il est dU 

(1) Luc. 3. 

(2) Joan. 3. 
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au chapitre suivant : Quoiqiw Jesus, ns baptjsdt 
pOt lui~metne > mat's ses disciples* Calvin tranche 
la question , en affirmant qtfe le bapterne dt) 
Christ ne differe pas de celui de Jean i « Car, 
dit-il, le bapleme ne devient pos different par lis 
mains diverges qui Tadministrent. Aussi ne temi 
nul compte de ce que les anciens ont pretendu 
sur la difference entre ces baptemes (1). » Tou- 
tefois saint Jean-Baptiste etait loin de confcmdre 
son bapleme avec celui du Sauveur , puisqu'il 
disait : Pour moi , je vous baptise dans Itau pour 
la penitence; mats celui qui vient apres mpij fsi 
plus puissant que moi. Cest lui qui vous baptisepa 
dans le Saint- Esprit (2). Saint Paul ne confond 
pqs non plus ces baptemes , car il demandait a 
des disciples d'Ephese : Quel bapterne avet-veus 
regul lis lui repondirent , celui de Jean* Alors Paul 
leur dit : Jean a baptise du bapleme de la penitence ^ 
disant aux peuples, quails devaient croirs eh celui 
qui venait apres lui s cest-d-dire ^ en Jesus* Ce 
qu'ayant enlendu, Us furent baptises au nam du 
Seigneur Jesus (3). Et le concile de Trente* base 
sur ceite autorile des Ecritures , a porte la defini- 
tion suivante , com me un dogine de ia foi ; « Si 
quelqu'un dit que le bapleme de Jean a en la 
meme force que le bapterne de Jesus-ChrUt / 
qu'il soil analheme (S, 7). » II re*te done vrui 



(1) Lib. Inst. 4. 15. 
(9) Mntlb. 3. 
(5) Act. 19 
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que ces baprtmes different entre eux autrement 
que par les diverges mains qui servent a les ad- 
njinistrer. 

le o. Vous avez dit quelque chose dans le der- . 
nier entretien sur le ministre et le sujet du bap- 
t&me ; mais en examinant ici ce sacrement d'unc 
mani&re speciale , vous aurez sans doute des de- 
veloppements a ajouter h ces prenjieres explica- 
tions. 

le th. On distingue trois sortes de ministres, 
appeles: les premiers, ordinaires et d'office; les 
seconds, exlraordinaires el par delegation, et les 
troisiemes sont nommes ministres de necessite. 
Les eveques et les pretres sont les ministres ordi- 
naires, et par office du sacrement de bapteme, 
dans un rang inegal cependant, carles pretres ne 

Ztisent que du consente merit des eveques. Les 
:res sont les ministres exlraordinaires et dele- 
gate de ce sacrement ; et enfin tout ehretien , 
homme ou femme, les payens, les Juifs, peuvent 
donner le bapteme dans un cas de necessite ; et 
s 1 ils le conferent en d'autres circonstances , il est 
encore valide, mais lis se rendent coupables de 
peche grave en Tadministrant. Vous devez admi- 
rer, dans cette universalis de ministere gour le 
bapteme , la bien veillante providence du Seigneur, 
qui donne une si grande facility d'obteftir cette 
gr&ce precieuse de la regeneration et du salut. 
Nous etant deja occup£s des dispositions du mi- 
nistre dans les sacrements en general, nous al- 
ons passer au sujet du bapteme , ou en d'autres 
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termes, chercher quelles personnes sont capa- 
bles de recevoir ce sacrement. 

Ces paroles de Jesus-Christ : Mlez^ itistruisez 
tous les peuples, les baptisant au now du Pere^ et 
du Fits, et du Saint- Esprit. Prechez VEvangUe a 
toute creature : celui qui croira et sera baptise , sera 
satpve^ne pouvant s^ppliquer dans leur sens na- 
tural qu'aux aduhescapables destruction etdHine 
foi actuelle , des jsectes heretiques ont regarde 
le bapteme des enfants comme inutile. A Tepoque 
de Luther, Nicolas Storck, un de ses disciple^, 
fut conduit a ce systeme par urie induction logi- 
que; car la justification ne provenant que de la 
foi d^apres les principes prolestanls , et , d'un 
autre cote, les enfants ne pouvant y etre excites 
par la ceremonie du bapteme, il est manifesto 
quelle n'a aucun resultat pour leur sanctification, 
et que ce bapteme doit etre inutile et sans realite. 
Aussi voulait-il qu'on le reiterat a Fage ou l'on 
est susceptible d 7 en recueillir les effets. C'est de la 
que vient aux disciples de Slorck le nom d\Ana- 
baplistes : AvagawrtoTai, qui baptisent de nouveau. 
Cependant les lutheriens en general conservferent 
Pancienne pratique, et ils continuent deconferer 
le bapteme aux enfants , sans le rei*erer jamais. 
Calvin ecrivit contre les Anabaptistes, pour sou- 
tenir les raeraes principes , et par une incon- 
sequence inevitable, il dut recourir a la tra- 
dition, lui qui en proscrit Fusage, en contesle 
Fdutorite J quand on veut Fappliquer a des 
verites religieuses. Selon ses principes, la parole 
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ecrite est le seul moyen de les reconnaitre et de lea 
prouver. 

Les catholiques qui admettent et venerent les 
traditions divines^ comine les sain(es Ecritures, 
reconnaissent au moins par cette voie la validity 
du bapteme des enfanls. Or-, voici quelques or- 
ganes de cette tradition : <c Le Seigneur est venu 
nous sauver to as par lui-m&tne , tous ceux f 
dis-je , qui renaissent par lui , les enfants , ' les 
adultes, les jeunes gens et les vieillards (1). L n E- 
glise a appris, par la .tradition des apotres, que 
le bapteme se dontie aux enfants. Car ils savaient 
quM j a en to % us la souillure du peche, qui doit 
etre lavee par Teau et par Tesprit (2). Baptiserons- 
nous ceux qui sont encore dans un age tendre? 
. Oui , certes, s^il y a quelque danger (3). Nous ' 
baptisons ces enfants pour les purifier du pe- . 
che (4). On n^excepte ni le vieillard, ni l'enfant, 
tout Age est propre a ce sacrement][5). Nous bap- 
tisons les enfants, non-seulement pour le royaume 
du ciel , mais pour effacer le peche en eux (6). La 
coutume de TEglise, notre mere, dans le bapteme 
des enfants, ne peut etre qu'une tradition apos- 
tolique. Elle l'a toujours eue, toujours retenue, 



(i) S. Icen. Lib. 2. Adv. Hgcr. 22. 
(S) Orig. in Epist. ad. R. 

(3) S. Greg. Naz.t)r. 4.0. 

(4) S. Chrys. ad Neoph. 

(5) S. Amb. Lib. 2. 

(6) S. Hier. Lib. 3. c. Pelag. 
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toujours observee (1). Le bapteme ne doit etre 
refuse a personne, moins encore anx enfanls qui, 
apres leur naissance, n 1 ont d^aulre peche qu'en 
Adam (2). Analheme a qui niera quV>n doit baptiser 
les enfanls qui viennent de naitre (3). Anatlieme 
enfin a qui dira que les enfanls, apres avoir recu 
le bapteme, ne peuvent etre compris au nombre 
des fideles , et qu'arrives a l'age de raison, ils 
doivent etre rebaptises (4). » 

Voila sur quelle tradition FEglise calholique 
adrninistre le sacrement du bapteme aux petits 
enfants. Si nous vouHons examiner FEcriture 
salnte, et y rechercher cette verite pratique, il 
serait possible de Ten deduire sans arriver cepen- 
dant a une demonstration rigoureuse. II est done 
plus simple de nous en lenir a la preuve si ma- 
nifeste de la tradition. Et si Terlullien , saint Gre- 
goire de Nazianze et d'autres Peres ont ete d'avis 
qu^on differat le bapteme jusquVi Fage 4e raison, 
a moins qu'il n^y eut danger de mort, ce n'etait t 
point une deduction du principe anabajjtiste, qui ' 
exige la possibility de Facte de foi j car ces Peres 
reconnaissaient dans toute circonstance la validity 
du bapteme des enfants; mais ils jugeaient conveua- 
blede le conferera un age plus avance, de crainte 

quecesenfantsneselivrassenteqsuiteaux pratiques 
de Fidolatrie. Ils pouvaient aussi vouloir diminuer 

(1) S. Aug. de Gen. Lib. 10 et Serm. 177, deVerb. Ap. 

(2) Cone. Carih. An. 233. 

(3) C Milev. An. 416. 

(4) C. Trid, S. 7. 
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la responsibility des personnes qui devaient les 
presenter au bapteme , et rendre plus sensibles et 
plus respectables aux yeux de ces jeunes catechu- 
nienes, les obligations qu'ils consentaient a s'im- 
poser. Au reste 7 ce sont la des opinions isolees 
que FEglise n'a point adoptees comme une regie , 
puisque depuis bien des siecles on administre 
partout le bapteme aux petits enfants, avec la 
ferine persuasion quMl est toiijours valide ; cepen- 
dant , dans les pays infideles, on ne donne pas ce 
sacrement aux enfants des payens sans le consen- 
tement des parents. Telle est, dit saint Thomas, 
la coutume de PEglise v a moins que ces petites 
creatures ne fussent en danger de mort. 

Quant aux adultes, il est evident que tous sont 
capables de recevoir le bapteme , s^ils veulent y 
consentir ; car tous sont corapris dans ces paroles 
du Sauveur : Instruisez tous les peuples etbaptisez- 
les. Et l'apdtre dit sans exception : Vous tous qui 
avez ete baptises dans le Christ; vous avez etereve- 
tus de J^sus- Christ. II riy a ni Juif, ni Grec , ni 
esclave , nilibre, ni homme, ni femme; mais vous 
n'etes tous qu'unen Jesus-Christ (1). 

Mais outre ce consentement , ils doivent appor- 
ter au bapteme certaines dispositions pour en re- 
cueillir les fruits, le caractere excepte qui se con- 
fere toujours, de sorte que ce sacrement ne peut 
plus se reiterer. Ces dispositions consistent dans 
la foi, car il est ecrit : Celui qui croira et qui sera 

(i) Gal. 3. . v 



- 13 — 
baptise sera sauvS (1). Voila de leau , qui empeche 
que je ne sots baptise? disait l'eunuque. Philippe 
lui repondil : Vous pouvez Vetre si vous croyez de 
tout voire ceeur (2) / car sans la foi il est impossible 
de plaire a Dieit (3). S 1 ils se sont rendus coupa- 
bles de peche mortel , il faut quails en aient le re- 
pentir , comme saint Pierre Texigeait des Juifs : 
Faites penitence , et que chacun de vous soit baptise' 
au nom de Jdsus- Christ pour obtenir la remission 
de vos peches (4). Ce regret doit el re surnaturel el 
provenir d'un mouvement du Saint-Esprit ; car le 
concile de Trente a defini d'une maniere gene- 
rale : cc Si quelqu'un dit que sans ^inspiration da 
Saint-Esprit et son secours, tfiomme peul croire, 
esperer , aimer ou se repentir , comme c'est ne~ 
cessaire pour recevoir la grace de la justification, 
qu'il soitanatheme (S. 6). » Cet adulte doit cam- 
mencer a aimer Dien comme source de toute jus- 
lice , et en recevant le bapteme, se proposer une 
vie nouvelle dans l'accomplissement des preceptes 
du Seigneur (5). 



(!) Marc, 16. 
(2\ Act. A post. 6. 
(3)' Heb.il. 

(4) Act. 2. 

(5) Cone. Trid. S. 6. c. 6. 
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soixante-cinqoi£me entretien 
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LA NECESSITY ET LES EFFETS DU BAPTfcME. 



le d. Le bapleme est-il necessaire aux enfants 
et aux adulles? 

le th. On ne peut hier cetle necessite poor les 
enfants , a moins qu'ils ne perdent la vie par le 
martyre. Car les paroles de Jesus-Christ ne ren- 
ferment pas ^exception en faveur des enfants des 
fideles,, comme le pretendent les Calvinistes. Ve- - * 
nant lous au monde avec la tache du peche ori- 
ginel , etant par nature enfants de colore % ils oi>t 
beSoin d'etre purifies et reconciles , en devenant 
les temples du Saint-Esprit,et~les fils de ^adoption 
divine ; il faut que les merites du Sauveur leur 
soient appliques, pour etre unis a son corps mys- 
tique, et parliciper a son heritage. Les proteslants 
veulent que les enfants des fideles obtiennent ces 
avanlages precieux sans le bapteme de la regene- 
ration , et par la foi seule de leurs parents. « On 
ne baptise pas les enfants des fideles pour qirtls 
deviennent alors enfajits de Dieu , comme s'ils 
etaient etrangers a TEglise; ils y sont introduils 



/ 



« 



— 14 — 
par ce signe solermel, bien que deja ils appartien~ 
nent au corps du Christ par le benefice de la 
promesse (4 ).' Le bapteme n'est done a leurs yeux 
qu'un sceau exlerieur de la divine promes&e attar 
chee a la fidelite des parents. 

L/Eglise catholique ne reconnail point ce mode 
de sanctification pour les enfants des chretiens ; 
elle a to u jours prescrit que le bapteme leur fut 
administre, pour eflacer en eux le peche originel, 
et les faire entrerdansle corps mystique de Jesus* 
Christ. NVst-il pas dil dans TEvangile : Si un 
homme ne renaU dans Veau et le Saint-Esprit, il ne 
peut entrer dans le wyaume de Dieu? a Si vous 
voulez etre catholique , ecrivait saint Angustin , 
vous ne pouvez, ni croire , ni enseigner que les 
enfants morts avant d'avoir recu le bapteme, puis- 
sent obtenir le pardon du peche originel (2). Dire 
que les enfants sortis de la vie sans la participa- 
tion au bapteme, sent vivifies dans le Christ, e'est 
alter contre la predication apostolique , et con- 
damner toute FEglise, qui s'empresse de faire 
administrer le bapteme aux enfants , croyant 
quails ne peuvent autrement etre vivifies dans le 
Christ (3). Anatheme contre ceux qui nient qu'on 
.doit baptiser les pelits enfants, ou qui pretendent 
que n'ayant rien contracte d'Adam , ils n'ont rien 
a purifier par le bain de la regeneration (4). 



(1) lost. lib. 4. 

(2) Lib. de Adh». 

(3) Id. Epist. adHier. 18. 
(3) Gone. Milev. 
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Voici enfin comment le concile de T rente definit 
ce dogme de la foi : « Si quelqu'un nie qu'on 
doive baptiser les petits enfanls , nes meroe de 
parents baptises , pretendant qu 1 ils n^ont cori- 

m 

tracte en Adam aucune souillure qui doive etre 
laVee par Teau de la regeneration pour obtenir la 
vie &ernelle , qiTil soit anatheme... car TEglise 
catholique repandue par toute la terre, a toujours 
compris que , selon la foi et la tradition des ap6~ 
■ tres , les enfants exempts de toute faute acfuelle, 
sont veritablement baptises pour la remission des 
peches, afin de purifier en eux par la regenera- 
tion ce qu'ils ont contracte par la generation ; car 
si un homme ne renait dans L'eau et Pesprit, il ne 
peut entrer dans le royaume de Dieu (S. 5). » 

La maniere donl les protestanls envisagent 
„ le bapleme , comme un signe purement exte- 
rieur , propre a sceller dans la sqciete visible des 
Chretiens Funion deja etablie avec le corps du 
Christ , vous explique pourquoi nous n'avons pas 
grande confiance dans le bapt6me confere par 
leurs ministres. II est a craindre qu'y voyant un 
rit purement externe , indifferent* pour le salut , 
ils n'omettent dans la matiere , la forme ou ^ad- 
ministration , quelque chose d'essentiel pour la 
validite du sacrement. (Test pourquoi nous le 
reiterons sous condition, lorsqu'un protestant ab- 
jure sa secte, pour entrer dans la veritable Eglise. 
Nous n'avons pas besoin de recourir a cette pre- 
. caution pour les autres sectes heretiques ou schis- 
matiques, ou nous savons que le bapleme est re- 



"M il - 

gard^ comme un sacrement necessaire au salut , 
et qu'on l'administre aussi validemebt que dans 
FEglise catholique. 

Pour resoudre la question relative aux adultes, 
il est essentiel de connailre les trois sorted de 
baptemes que nous admettons : le bapt£me d'eau 
(nous venons den parler) ; le bapteme de feu ou 
de desir, qui consiste dans le voeu de recevoir le* 
bapteme ordinaire, joint a la charite ou a la con- 
trition parfaite. 

On appelle bapteme de sang le mar(y?e souffert 
par une personne non baptisee. II ne peut y. 
avoir de salut pour l'adulte qui meurt sans rece- 
voir le bapteme , lorsqu'il en a Toccasion facile. 
,Cest la consequence necessaire des textes de FE- 
criture, des passages des Peres, des conciles, qui 
etablissent si clairement la uecessite de ce sacre- 
ment. « Si quelqu'un dit que le bapteme est une 
chose libre , c esl-a-dire qu'il n 1 est pas necessaire 
pour le salut, qu'il soil anatheme (1).» Mais si des 
circonstances independantes de sa volonte ren- 
dent ce sacrement impossible a un adulle, il peut 
y suppleer par le desir ; suivant saint Augustin , 
la foi vive et la conversion du coeur peuvent rem- 
placer le bapteme , quand ce n'est pas le mepris 
de la religion qui Fa fait oinettre. (2). Saint Am* 
braise voulot que le sacrifice fut offert pour Va- 
lenlinien mort catechumene , dans Pesperance 

. (i) C. Trid. S. 7. 

(2) De Bapt. 1, rv. 

til S 
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qtrf! avAtt ete juslifie par Id eharite et ie deatr de 
reeevoir le bapteme (\). Cette doctrine cottso^ 
lante decoule de ces assurances reiterees/que notis 
trooVoifs dans les tovres saints (2) : que Dieti ne 
dedaigtie jamais un eoeur contrit et homilie i que 
* si Hm pie fait penitence de ses perches* il vivra : St 
fetefyu'un m'aime s disait le &mveui\ il ijardetm ma 
parol* , et man Pire l' aim em , ** #$«# vietidmnsd 
/we 5 e# «*w* ferons #» tui noire demeute. L/homm# 
peut done obtenir par le bapteme, ou le vera dd 
ce increment , la justification qui le far* passer 
de cet|e condition ou it nait fits du premier Adam, 
a ret a I de la grAce et de Padoption de& enfimts de 
Dieu pat le second Adam , Jesus-Christ twtre 
Sauveur (9). Le m arty re a ausst 1* vertu de fc»p* 
pleer te bapteirte d'eau par ta gr&ce de la jmfrrifr* 
cation ; ces paroles du Sauveur t'exprimeot clai* 
remetot : Quiconque done me confessera devatot lei 
hemmes , je le confesserai aussi moir-mime deptikt 
mm Pire qui est dans les deux. Celui qtti pefdru em 
vie a cause de moi } la retrouvera (4). Cette croyauce 
est tellemenl etablte dans I'Eglise depuis tes pre-* 
mers steles , que pour la cotnstater , H sufti* de 
recourir & ce lemoignage de saint Augusttn : 
« Tons ceux qui meurent pour \» confession du 
nmft de Jesos-Cbrtst y quoiqu'ils naient pas eld 
baptise* , obtienttent le pardon de fours peches f 

(t)Ordebb. V. 

(2);Ps. 50. — Ezecb. 18. — Joan. 14. 

(3) C. Trid. S. 6 

(4) Mat*. 10. 
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dc meme que s'ils avaicnt feesi le hapt£tne. Car 
celni qui adit: Personne n'entrera dans le royauni* 
des cieux, qu'il ne renaisse de l'eau et du Saint** 
Esprit , les a exceptes de cette regie f en disant 
d'une maniere a us si generate : Quiconqve me 
confessera devant les bomm£s , je le confesserai 
anssi devant man Pere qui est dans ies cieux ; et 
en mm autre end roil : Qui perdra stt vie pour raoi 
la retrouvera (1).» Ces effets du marly re peuvent 
aussi s'appliquer aux en fonts qui perdent la vie a 
cause de Jesus-Christ, avant d'avoir re$u le bap«* 
teme. Car les paroles de TEcriture 9 les aatorites 
des Peres n'iadiquant pas de distinction, on n'a 
aucon motif de faire une exception defavorable 
au sort de ces en far its. 

Towtefots ces bapt ernes de sang et de disir ne 
peuvent suppieer le sacrement pour le caractere 
de ehtetien ; de sorte qa'apr&s avoir ete jus ti fie 
par la charite t o« doit encore recevoir le bap- 
time ordinaire , pour devenir merobre de TEglse 
ext£rienre, vivre sous sa jaridiction, et acquertr 
la facalte d'etre admis atsx autres sacrements. Car 
sains le bapteme d'eau on ne peut partrcrper en 
vealite qu T a reucharistie , dont ('administration 
est toujows valide , n'importe la qualite de la 
personne ; puisque le corps et le sang du SaA- 
veur sont veritabletnent presents dans la sainte 
bo8tie f alors meme quelle est donnee a un hotnme 
jastifie smis le bapteme t a des infideles ou k des 



(1) Be Civ. D- Lib. 13. 7. 
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des Juifs. Mais il n'est pas neressaire de vous 
faire remarquer qu^l y aura dans ces circons- 
tances profanation el crime , a moins de trouver 
line excuse dans la bonne foi d'une ignorance in- • 
vincible. Celte difference entre les cinq sacre- 
meuts , et celui de l'eucharistie , vient de ce que 
ce dernier est permanent en lui-meme, tandis que 

les autres se font a Hnstant meme ou ils doivent 

i 

etre recus , et ne peuvent exisler s'ils ne sont ap- 
pliques a une personne baptisee. 

le d. Je voudrais vous entendre resumer en 
quelques mots tous les effets du bnpteme, dans 
celui qui le re^oit avec les dispositions requises. 
. le th. D'abord il efface le peche originel et les 
fautes mortelles dont les adultes ont pu se rendre 
coupables par leur f>ropre volonte. Fatten peni- 
tence, disait saint Pierre aux Juifs deicides, etque 
chacun de vous soit baptise au nom Je'sus-Christ y 
pour ohtenir la remission de vospdches (1 ). Saint Paul 
apres avoir rappele aux Corinthiens les crimes 
dont ils s^etaient souilles 1 ajoute : Vous avez eti 
laves , vous avez 4te sanctifies , justifies au nom, de 
Jesus- Christ notre Seigneur (4 a . 6). II ex prime en- 
core cet admirable effet du bapteme a Tite , son * 
cher disciple : Nous etions aussi nous-memes au- 
trefois insenses, desobeissants, egares, asset vis a une 
infinite de passions et de voluptes. . . mat's depuis que 
la bontede Dieu y notre Sauveur , et son amour pour 
les hommes a paru f il nous a sauves.^ par Veau de 

(1) Act. Ap. 1. 



la renaissance et par le renouvellement du Saint- 
Esprit (3). Nous confessons un bapteme pour la 
remission des peches originel et actuel (1). Le 
concile de Trente frappe d'analheme , si Ton dit 
que la grace conferee dans le bapteme ne detruit 
pas tout ce qui est peche. II remet encore la peine 
temporelle due aux fautes des adulter ; aussi n'irn- 
pose-t-on aucune satisfaction a ces neophyjes, et 
s'ils ont le bonheur de mourir sans commeUre de 
nouveau peche, its entrent aussilot dans le royaume 
celeste , et y jouissent de la vision de Dieu (2). 
« II n'y a aucun sujel de condamnation eh ceux 
qui sont vraiment ensevelis avec Jesus-Christ par 
le bapteme , et arnsi rien ne peut retarder leur 
entree dans le ciel.» Le tvoisieme effet du bapteme 
consiste a nous faire renaitre en Jesus-Christ , en 
nous donnant une vie nouvelie par la grace sane- 
llfiante. Saint Paul Tappelle Veau de la renaissance 
et du renouvellement du Saint-Esprii (3). El le di- 
vin Sauveur avait dit avant son apotre : Si un 
hommene renail de Veau et du Saint-Esprit , il ne 
peut entrerdwns le royaume de Dieu. On y devient 
done comme des enfants nouvellement nes (4) , en y 
acquerant la qualite glorieuse de Fiis de Dieu : 
Vous 4tes tous enfants de Dieu. . . vous tons qui avez 
4U baptises en Jesus-Christ , vous avez e'te revel us 



(1) Symb. C. Deer, ad Arm. C- Trid. Sess..5. 
.(*) Cone. Flor. etTrid. S. 15. 
(5) Tit, 3. Joan. 3. 

(4) 1*.Petr. 2. 

(5) Gal. 3, 
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du Christ (5). Precieuse filiation qui nous donae 
droit h ^heritage du Pere celeste ; car si nous 
sommes en fonts , nous sommes aussi heritiers , hSri— 
tiers de Dieu et coheritiers de Jesus-Christ (4). Le 
bapteme nous fait encore enfants de PEglise , en 
nous donnant pour mere cette sainte epouse de 
Jesus-Christ , et en nous faisant participer a tous 
ses biens spirituels dans la reception des sacrer 
ments , la communion des saints , ses prieres , ses 
indulgences et ses suffrages. 

Enfin le quatrieme effet produit par le bapteme 
est le caractere auguste de chrelien. « Si quel- 
qu'un dit que dans trois sacrements , savoir i le 
bapteme, la confirmation et Tordre, n'est pas jm- 
prime dans Time un caractere , c'est-a-dire un 
signe spirituel, ineffacable, d'ou il vient que ces 
sacrements ne peuvent pas etre reiteres f qu'il soit 
ana(h£me (2) » Ayant deja parle de ce signe dans 
les sacrements en general , nous nous bornerons ft 
remarquer avec les Peres, de l'Eglise, que le ca- 
ractere se recoit et se maintient, alors meme qu'on 
f st coupable de peche mortel , et qu'on y pers&r 
vere. II est dans les ennemis de Jesus-Christ, 
comme Peffigie du prince , imprimee sur la mon- 
naie, se conserve entre les mains des dtrangers et 
des ennemis. Le bapteme est une seconde natl- 
vile spirituelle qui ne se repele pas, non plus que 
la nativite corporelle ; aussi a-trpn toujour? pro- 
fesse dans PEglise calholique un seul bapteme } et 

(i) Rom. 8. 

(2) 6. Trtd. S/7. 
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jamais pn rfa permis de fo reiterer f k moins <\vfom 
€&t 4«s douses fondes $ur la reception ralide tie ce 
sacrament, qu'on administre alors sous condition* 

Les obligations contractus au baptemc font 
comme la saiie des»qualites glorieuses acquits 
dans ce sacrement. Nous y somroes devenus les 
infants de Dieu , les freres do Christ, ses Qoheri*- 
tiers , les temples du Saint- Esprit : privileges ; 
augpstes qui nous imposent une vie chre- 
{ieone , fidele a tous les preceptes du Seigneur* 
sainte , confortqe a notre caractere socre f nt * 
digne de nos destinees celesfes. A 1'Eglise, doot 
nous sommes les enfants par le baptdme, nous 
dqvons Tobetssance et un devouement filial* 

Le ministre §uffit pour ^administration valide 
du bapt&me ; cependant on exigea , des les pre- 
mier<s siec)es, que les adqltes fussent ordinaire- 
ment pr£seqtes par une personne deja coonue , 
qui ptit rendre temoignage de leurs dispositions , 
et exprcer dans la suite tine surveillance yalutftire 
sur le neophyte, pour le soutenir dans sa nou- 
velle profession (1). Et pour les enfants , oh vou- 
lait qu'ils eussent, dans cenx qui Jes presentaient, 
comme dualities parents qjii prissent soin de leur 
instruction religieuse , si leurs pere et mere ne- 
gligeajent ce devoir, an s'ils venaient k leur £tre 
enlev^s par la mort. Vqici comment saint Au*- 
guslin leur rappelait ces obligations saerees i * Je 
vous averlis, avant tout, hommes el femrnes qui 



(1) Tertull. deBapt* 
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avez tenu dfcs enfants sur les fonts du bapt£me t 
de rous souvenir que vous avez % repondu pour 
eux devant Dieu ; vous devez done les avertir de 
garder la chastete , d'aimer la justice , de conser- 
ver la charite, et surtout leur apprendre de bonne; 
heure le symbole , Toraison dominicale, le Deca- 
logue , et les premiers principes de la religion 
chretienne (1). 

Avant le concile de Trente , on admettait plu- 
sieurs parrains et marraines pour le meme enfant; 
mais comme des inconvenients provenaient assez 
souvent de c^tte multiplicity , a cause d'une affi- 
nite spirituelle que les parrains et marraines con- 
- tractenl avec le pfere,et la mere, el ^enfant, ce qui 
forme un empechement diriment pour lemariage, 
il a ete sagement etabli qu\>n recevraitun parrain, 
une marraine, tout au plus les deux. (S. 24). 

L 1 usage de porter le nom des apdtres et des 
martyrs exislait cheja en Orient au quatriemesiecle, 
tandis qu'on ne le voit generalement adopte parmi 
les occtdentaux que huit cents ans apres. L'Eglise 
suit partout anjourd'hui cette pieuse coutume , 
qui est a la fois un culle d'honneur rendu aux 
saints, et assure une protection au nouveau cb re- 
lien ; car «.la ressemblance de ce nom le portera 
a imiter la vertu du saint dont il lui rappelle le 
souvenir... » il Pinvoquera encore comme un 
protecteur et un avocat aupres de Dieu (2). 

(1) Serm. 165 et 465. 

(fc) Calech. Cone. Trid. de Bapt. 
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LA CONFIRMATION. 



le p. En ecoutant vos explications sur le bap- 
feme ,- j'ai d& faire urie reflexion penible, et me 
Fappliquer personneliement : c'est que dans le 
monde,nousn'avpns presqueaucune connaissance 
des writes relatives a ce sacrement. Le bapteme 
est une chose qu'on a du recevoir par le soin des 
parents, pour devenir membre de la societe reli- 
gieuse, et partici per dans la suite a des ceremonies 
chretiennes,quisontaujourd'hui comrae une con- 
dition de la vie civile , par exeraple , la premiere 
communion et le mariage devant TEglise ; mats 
peu connaissent la nature dece sacrement, sa neces- 
sity pour rhomme, les effets salutaires qu'il pro- 
duit en nous, le caraclere auguste qu'on y a re? u, 
et tes obligations sainte^ que nous y avons con- 
tra ctees. Le souvenir de cette initiation au chris~ 
tianisme ne s'offre pas a resprit,etn'exerceaucufte 
influence sur la conduite d'nn grand nombre de 
chreliens. Voyez le caraclere presque payen de 
nos fetes de fartiille; on y celebre la naissance 



des parents et des enfant s, le jour du saint dont 
on port* ie nom 5 et , dans cette joie doraefttiqui* , 
ces temoignages d'affection rnutueile , il ne vient 
pas 4 I'etpnl fine pensep fcjif etjenn? t ni au epeur 
un sentiment religieUx qui rappelle le bienfait 
du sacrementqui nous a rendus enfants de Dieu, 
et membre de TEglise de Jesus-Christ.... Je ne 
veux pas vous occuper plus longtemps de ces re- 
flexions que vous popvez approfondir beaucoup 
mieux que moi ; et d'ailleurs je suis impatient de 
vous entendre expliquer les questions relatives a 
fo confirmation. An milieu de nos preoccupations 
mondaines , nous somrnes encore plus etrangers 
h ce sujet qiTau precedent. Que de milliers de 
chr^tiens, fort instruits d'ailleurs dans les sciences 
humaines , seraient dans Timpossibilite de trou*> 
ver utie reponse pour qui leur deraanderait ce 
qu'est la confirmation dans les croyaricps catho r 
liques! 

lb th. Oui,laissons ces reflexions malheureu* 
sement trop fondles, etlivrons-nousal'examen de 
la confirmation , qui est le second de nos sacre- 
ments. Les docteurs catholiques Pappellent tan*- 
tdt imposition des mains , saint chreme du saint, 
tan(6t sciau du Seigneur, sceau spirituel, pleni- 
tude de grftces , etc. Dans la suite , vous pourrer 
comprendre pourcjuoi ces differents noms lui out 
tie dohnes. II en est un plusg^neralement adopte 
par les theologiens et les fideles , celui de Con/lr- 
tnaHon, parce qu'on recoit, dans ce sacrement, on 
accroissement de forces et qu'alors le chretien 
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commence k 6tre un sol da t parfttt de J£ms- 
Christ. Et ainsi esl fortifiee , perfeclionnee la vie 
nouvelle qu'on a recue dans le bapteme. 

Voici quelques paroles des Actes, qui, suivant 
l f opinion commune des cornmentateurs , expri- 
ment l'usage de la confirmation dfcs les premiers 
jours du christianisme : « Mais ayant cru ce que 
» Philippe leur annangait du royaume de Dt'eu^ Us 
» etaient baptises, Jiommes et femmes, au nam de 
» J dsus- Christ.... Les apotres qui dtaient d J4ru- 
» salerrty ayant appris que ceux de Samarie avaieni 
y> regu la parole de Dieu,ieur envoyerent Pierre et 
5> Jean , qui , etant venus j firent des prieres four 
» eux , a fin quHls regussent le Saint-Esprit / car il 
» Wtiait encore descendu sur aucun d'eux, mats Us 
>r avaient dti seulement baptists au nam du Sei- 
» gneur Jesus, Alors Us leur imposerent les mains, 
» et Us regurent le Saint-Esprit (8). Paul pint d 
» Ephese , ou ayant trouvd quelques disciples , il 
» leur dit : .... Quel bapteme avez-vous done regu} 
» lis lui rdpondirent : Le bapteme de Jean. Alors 
» Paul leur dit : Jean a baptise du baptdme de Id 
» penitence... Ce qu'ayant entendu , Us furent bap- 
» tisds au nom du Seigneur Jesus. El f apris que 
» Paul leur e&t impose les mains , le Saint-Esprit 
» descendit sur eux; Us parlaient diverses langues , 
» et Us prophdtisaient (19). » Les protestants 
veulent borner aux temps apostoliques rimposi- 
tictn des mains , rapport^e dans ces textes , avec 
ies effets qui en resultaient. A les entendre , e'e- 
taient des ceremonies et des graces extraordinai- 



— 98 - 
res, qui ont cesse apres la predication desapAtres; 
et les catholiques-romains y cherchent vainement 
Forigine de leur confirmation. Je vous prie d'a- 
bordde considerer que Jesus-Christ n'a pas donne 
aux lois constitutives de son Eglise la redaction 
de nos ordonnances civiles , avec toutes les for- 
mules de date, de duree , el qu'on n 1 a pas ecrit 
toutes les institutions da Sauveur. II a done pu 
arriver que Pusage seul de certains sacrements ait 
ete mentiodne dans les livrcfs saints ,. sans qu'ils 
nous fassent connaitre ni leur institution , ni leur 
caractere de perpetuite* Mais, comment parvenir 
a les distinguer , de maniere a pouvoir affirmer 
que ces pratiques devaient se continuer apres les 
temps apostoliques , et que , de plus , elles ont 
toutes les conditions de verhables sacrements? 
Ici le texte equivoque et incomplet de TEcriture 
ne pouvant suffire pour resoudre la difficulte , il 
faut evidemment avoir recours a des moyens 
extrinseques, qui la jugent et la tranchent. Nous 
en assignons deux , dont l'autorite ne peut etre 
raisonnablemept contestee, ce sont, vous le savez 
deja , la tradition et l'Eglise eqseignante , etablie 
par le divin Sauveur pour definir toute verite. 
Les protestants les recusent,il est vrai ; mais leurs 
refus, leurs negations ne peuvent detruire ni di- 
minuer ces autoritesimposantes que nousdevons 
toujours consulter dans nos doutes , ecouter et 
snivre dans leurs decisions. 

Des que la question est placee sur ce terrain , 
il ne reste plus que Texamen du fait. Ainsi h 



tradition et l'Eglise enseignante reconnaissent- 
elles que la cerernonie religieuse , mentionn6e 
dans les Aetes des apdtres, a ele continuee apres 
eux , et qu'elle est un veritable sacrenient? Voila 
ce que nous avons a rechercher. Recueillons d'a- 
bord le temognage de saint Cyprien : « Jean et 
Pierre firent ce qui manquait aux baptises de Sa- 
marie; ils prierent pour eux, leur imposerent les 
mains, etle Saint-Espritfut repaodu sur eux ; ce 
qui se pratique maintenant chez nous. Car ceux 
qui ontete baptises dans l'Eglise , sont presentes 
aux eveques , et par notre priere et Pimposition 
des mains, ils recoivent le sainl-Esprit, et sont 
perfectionnes par le sceau du Seigneur (1). » Saint. 
Jean Chrysostome commence par exposer la fa- 
culte que Philippe avait de bapliser et d'operer 
des miracles ; mais il ne donnait pas le Saint* 
Esprit ; c'etait un pouvoir reserve aux apdtres. 
Aussi, le voyons-nous dans la suite, exerce par 
les principaux-, les evSques^ et non par d'au- 
tres (2). Saint Jerome signaie encore cette impo- 
sition des mains faite .aux baptises par l 1 eveque 
seul (3). « l/Eglise, dit saint Augustin, conserve 
dans ses eveques la coutume de prier et d'im po- 
ser les mains (4). » Ecoutez enfin ces paroles de saint 
Isidore de Seville et du venerable Bede : « Apres 

(1) Ep. ad. Jub. 73. 

(2) Horn. 18. in Act. 

(3) Dial. adv. Lucif. 

(4) DeTr.L. 15.- 



le bapteme > le Saint-Esprit est donne par lea eve- 
ques avec I'imposition des mains, ce que nou? 
voyons dims les acles, pratique par les apd- 
Ires (1), Philippe, qui evangelisait dans la Sa- 
roarie , elait un des sept disciples ; car s'il avail 
ete apotre y il aurait impose les mains pour don- 
net le Saint-Esprit : cela rvapparlient qu'au* pon* 
tifes. Les pre Ires peuvent baptiser; mats aux 
evequei seuls il est reserve de marquer le front 
avec Tfauile t et de donner k Saint-Esprit aux 
baptises (2). » 

Oa croyait done , dans les siecles de ces i I lus- 
tres docieurs, accomplir le rite sacre menttonoe 
dansks Actes des apotres. Nous le crojons, nous 
te professons aussi de nos jours , comine a Te^ 
poque de saint Cyprien ; et nous avons le droit 
dfttflfrmer que cette imposition des mains appar- 
(4ert a la constitution de FEglise de Jesus-Christ * 
et qu'ette y sera pratiquee jusqu'a la fia des 
temps. A ces temoign^ges , nous aurions pa 
ajoater celui de plusieurs theologiens, qui voient 
encore ee signe sacre dans cede imposition 
*te* toxins, dont saint Paul parle aux* He- 
bre&fc ♦: « Qwittant done les instructions que Von 
» donne a ceux qui ne font que eommeneer de croire 
yy en Jems-Christ, passons a ce qui est le plus par- 
» fait, sans nous arreter a etablir de nouveau le 
» fondement de la pdnit$nce des eeuvres mortes , de 



(1) Lib. de Off. 
(J) In C, 8, Act. 
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» fofiri en t)ieu , de la doctrine du bapieme^ 4$ 
7> f imposition des mains (6). » Ce premier fail 
dfctneure done suffisamment etabli ; ma is je voos 
prie d'observer qti'il n'est pas necessaire de 1 ad- 
mettre pour caracteriser ^imposition des mains* 
on la confirmation pratiquee dans l?EgUse depttta 
le* premiers sieeles. Qtfelle soil la meme , comma 
on ttc pent en dottier, ou un rit different, pan 
importe } it s'agit de protiver qiTelle .ml an m« 
crement de la notitvelle lot. 

Tertalten la place en ire Ie bapteme et Ven» 
ch&ristie , en lui atlribnant la verlu de sancttficr 
noire &me (f ). Saint Cyprien Tent q«e le baptist 
receive Je chreme pour devenir Foini de Dieo* 
et eftre rempli de sa grace (St). C'etait la coutume 
de Ffigltge, a IVpoque de saint Jerdme, qu'aprts 
le bftpleme on recut Fimposilfoo des matto d* 
l'evtqve. Saint Augnstin, apres avoir mentionoi 
ce fit, applique meme aox enfanfs, ajoute que k 
presence dti Saint- Esprit ne se procure pa* seal** 
meat par les miflpeles operes autrefois apr&s Vim* 
pbsrtwtt des mains , mats encore par la chart!* 
enrers ttos freres*: « Interrogez done voire eater, 
de crutote qo'aydnt le sacremetot , *©*is nfen aye* 
pas fet vettu (&). » Le concile de Laodicee, teas 
e* 357, declare qu'apres le bapteme on tlort W* 
eeVorr rouetkm du chreme celeste r et puis parti- 



(1) De Res. c. 8. 
(*) Ep. Jad an. 7, 
(3) Tr. 6. in loan. 



ciper k reucharistie. Saint Cyrille de Jerusalem 
etablit un parallele entre l'eucharistie el la con- 
firmation , en disant qtie celle-ci , dans Tonction 
visible du chreme, sanctifie Tame par I'esprit 
vivifiant (1). Saint Augnstin affirme que le sacre- 
ment du chreme est saint pariqi les signes visibles 
commele bapteme(2). « Nous recevons, dit-il en- 
core, les sacrements d 1 une maniere differente; 
par la bouche , Yeucharisiie ; par tout le corps , 
le hapteme d f immersion ; sur le front 7 par le signe 
de la croix. » Les protestants eux-memes ad- 
mettent que depuis le siecle de cet il lustre doc- 
teur, l'Eglise catholique a toojours regarde la 
confirmation com me un veritable sacrement. 

Qu'on examine la doctrine des Grecs , et a vant 
et apr&s le schisme , les differentes sectes disse- 
minees parmi eux, on y trouvera d'une maniere 
constante la croyance et I'usage de la confirma- 
tion. Eugene IV expose la foi aux catholiques 
dans son fameux decret aux Armeniens , en de- 
clarant que la confirmation esfcle second sacre- 
ment;... qu'il appartient aux eveques seuls de 
Tadminbtrer, corortie Taltestent la lecture des 
Actes , ou Ton voit ce sacrement con fere par les 
apdtres , dcjnt les eveques sont les successeurs. 
Enfin le concile de Trente a porte ces definitions 
dogmatiques : « Si quelqu'un dit que la cunfir- 

(i) Catech. i». 
(*) Lib. J. c. Pet. 
(5) InPs.141. 
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malion des baptises est une vaine oeremonie, et 
non fpas un propre et vrai sacrement, qu'il.soit 
anatheme (*ft7 a ). » « Anatheme encore a qui admet- 
tra, dans la loi nouvelle, plus ou moins de sept 
sacrements , sa\roir :*]e bapteme , la confirmation, 
Feueharistie, etc. » Ainsi, ce rit que nous voyons 
pratique par les apotres, s'est maintenu apres leur 
epoque, toujours ndministre commeun veritable 
sacrement dans TEglise catholique , et par mi 
les seetes de FOrient. On sait qu'il etait en- 
core recoribu par les Vaudois, Wiclef et les par- 
tisans de Jean Hus... II faut done descendre a 
Luther et a Calvin, pour rencontrer des hommes 
qui osent appeler la. confirmation une vaine c* 
remonie, semblable tout au plus a la benediction 
de Teau; un signe vide et froid (4). 

'lb d. Quel est le signe sensible employe dans 
la confirmation? 

le th. Les theologiens en assignent deux,tres- 
propres a faire connaitre les effets produils dans 
notre amepar ce sacrement : ^imposition des 
mains et Tonction du saint chreme, compose dliuile 
d'olive et de baume , consacres par la benedic- 
tion solennelle de Teveque. Voila pourquoi les 
Peres, dont nous avons rapporte les paroles, de- 
signent la confirmation , tantot par ^imposition des 
inains, et tantot par le saint chreme. Ces deux 
choses appartienncnt-elles egalemerit a 1 essence 
du sacrement? E$l-ce Timposition des mains ou 



(1) De Captiv. Babyl. Lib. Inst, 
III. 
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Ponction du saint chreme, qui le constituent? 
Cest une conlroverse saps importance pour le 
dogme calholique, car les theologiens, chez les* 
Grecs , comme dans {'Occident , reconnaissent la 
necessite de Junction, qu'ils appellentou essence, * 
an parlie integrants du sacrement. Et puis , on 
trouve suffisacnment ^imposition des mains dans 
l'usage meme de cette onction que Fev&que fail 
sur le front du cqnfirme. 

Quoiqu'il en soit, on decouvre avec focilile 
dans les rites du sacrement, la signification des 
effets qu'ii produit en nos ames; ^imposition des. 
mains sert a indiquer Taboudance des, graces t 
' #b que Dieu vient prendre possession de noire 
ame , la fortifier contre les tentations du demon , 
et nous couvrir de sa puissanle protection. L'onc-. 
tion du saint chreme est encpre plus propre a 
nous fajre comprendre ces effets inleriei^rs. « Car 
Fhuile qui , de sa nature est grasse, qui coule et 
se repand facilement, exprime la plenitude de la 
grace, qui, par le Saint-Esprit, se repand de 
Jesus-Christ sur ses membres. » Elle adoucit ce 
que la foi de Jesus-Christ parait avoir de penible, 
et nous dtmne des forces pour Tobserver et la 
professer devant ses ennemis. « Le baurae ,, dont 
l'odeur est tres-agreable , ne sigoifie autre chose 
que la bpnne odeur de toutes, les vertus qi\e les 
fideles repandent , apres avoii^ ete rendus parfaits 
par la confirmation , et qui leur permit de dire 
avec saint Paul : Nous sommes la bonne odeur de 
J fans- Christ devant Dieu* Une autre propriety du 
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baume , c'est de ne pas laisser corrompre les cho- 
ses qui en ont ete enduilesj ce qui ex prime ad- 
mirablement la verlu du sacrement de confir- 
mation , dont la grace preserve aisement de la 
corruption du peehe les coeurs qui le resol- 
vent (1). )> L'eveque, en faisant l'onction sur le 
front en forme de croix , prononce ces paroles 
adoptees dans TEglise d'Occident : « Je vous 
marque du signe de la croix, et je vous confirme 
par le chreme du salut, au nom du Pere, et du 
Fils, etdu Saint-Esprit. » Chez les Grecs, on 
emploie des paroles differenles, dont lesensa la 
meme signification : « Voici, disent-ils, le sceau 
du don du Saint-Esprit ; recevez le sceau et le 
signe du saint chreme. » 

Les textes hoinbreux des saints Peres, que nous 
venons de citer, nous font connaitre que le sa- 
crement de confirmation est administre par les 
prelats , les preposes dans TEglise , c'est-a-dire , 
par les eveques. D'autres anciens docteurs et plu- 
sieurs conciles emploient le mot meme d'eveque, 
de maniere a 6ter tout doute sur la qualite du 
ministre de ce sacrement. Suivant le decret pour 
les Armeniens , c'est Peveque j et le concile de 
Trente frappe d'anatheme celui qui dira quej'e- 
veque seul n'est pas le ministre ordinaire de la 
sainte confirmation (S. 7). Cependant les simples 
pretres peuvent Fadministrer par une delegation 
du souverain pontife ; et dans rEglise grecque, 

(1) Calech. Core. Trid. de Conf. 
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il est presque loujours 4onne par eux, sans qu^ 
nous ayons aucon doute sur sa validile. Cette 
pratique se voit encore frequemment dans les 
missions etrangeres, ou les vicaires apostoliques 
sont autorises par le souverain ponlife a faire ad- 
ministrer la confirmation par des pretres "Ynis- 
sionnaires ou indigenes, a cause de retendue des 
cbretient£s, et % des obstacles qui empechent les 
evfiques de les visiter. 

Nous n'avons aucune difficulle concernant les 
personnes qui peuvent recevoir ce sacrement; 
tout baptise en est capable. Dans les premiers 
siecles de FEglise , on donnait la confirmation 
aussitot apres le bapteme, usage que les Grecs 
ont (oujours observe. En Occident , il pa- 
rait s'etre maintenu jusqu 1 au commencement dn 
XIH e siecle , ou les eveques conferaient encore le 
bapteme solennel (1). Apres celte epoque, on 
trouve differentes ordonnances , qui prescrivent, 
en Angleterre: de ne pas differer la confirmation 
des enfants, les unes jusqu'apres la troisieme, 
les autres jusqu'apres la cinquieme annee. En 
France , on voulait qu'ils fussent ages de sept 
ans, a moins qu 1 il y eut des raisons appreciees 
piar les eveques pour leur administrer le sacre- 
ment avant cet age. Nous voyons dans ces paroles 
suivantesdu catecbisrae du concile, ce qui se fait 
encore aujourdliui dans le droit commun : «Tous 
ceux qui ont ete baptises, peuvent etre confir- 

(1} Geniiad. Lib. de Dogm. Eccl. c. 52. 
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mes. Cependant il ne convient pas d'adminis- 
trerce sacrement a ceux qui n'ont pas atteint 
Fusage de raison ; et si Yon necroit pas necessaire 
d'atlendre Y&ge de douze ans , au moins est-il 
convenable de ne pas les admettre avant sept ans. 
La confirmation n'a pas ete inslituee comme une 
chose necessaire au salut, mais pour nouS donner 
la force el le courage dans les combats que nous 
avons a soutenir pour la foi de Jesus-Christ. Or, 
les enfants qui n'ont pas encore atteint Pusage de 
raison, n'ont a soutenir ni epreuves ni combats. » 
On est dans l'usage aujourd'hui, dans plusieurs 
dioceses, de n 'admettre les enfants a ce sacrement 
qu'apr&s leur premiere communion. Mais n'allez 
pas croire que cette modification soit une censure 
des anciennes pratiques de TEglise ; car il serait a 
souhaiter que les eveques eussent la possibility 
d'administrer ce sacrement aux enfants qui meu- 
rent avant Page de raison , puisque , selon saint 
Thomas et les autres theologiens, ils y recoivent 
une augmentation de grdces, qui leur est au ciel 
. Toccasion d'un accroissement de gloire et de 
bonheur (1). 



(1) in. P. Q. 7, 3« et Bened. xiv, Synod D. L. 7. 
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LES EFFETS DE LA CONFIRMATION, 

le. d. En quoi consistent les dispositions ne- 
cessaires pour le sacrement de confirmation? 

le th. II faut d'abord avoir re^u le bapteme, 
qui est comme la porte des autres saorements. 
Nous avons parle dans les entretiens precedents 
de-la distinction que les theologiens etablisserit 
entre sacrements des morts et des vivants. Au 
nombrrt des premiers, on place le bapteme; aussi 
n'est-il pas necessaire de se trouver en etat de 
grAce, pour en recevoir les effets spirituels. Les 
enfants souilles de la tache originelle , et les aclul- 
tes, quelques crimes quails aient commis, y sont 
purifies de leurs peches. La confirmation au con- 
traire, qui est un sacrement des vivants, exige, 
pour conferer la grace sanctifiante et sacramen- 
telle, qu'on possede devant Dieu la vie de la sain- 
lete, c'est-a dire, qu'on soit en etat de grace. 
Ainsi , en se presentant a ce sacrement avec une 
conscience coupable de peche mortel , on rece- 
vra le caractere , il est vrai , mais non la grace qui 
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sanctifie, puisqtt'a Sfcs autres faules, on njdufe 
one profanation Sacrilege. Quifnt a la grace sa- 
tramentelle, suivaiil l'opinion commune des theu- 
logiens, ellereslfe, pour ainsi dire, suspendue, 
et ne s'etablit dans Tame qu'apr&s sa reconcilia- 
tion avec Dieu. 

le d. Comme vdus avez parle de ces effete 
dans les saerements, d 1 une inaniere fori abregee , 
je votts prie de les ex poser ici avec etendue, et 
une grande clartequi me les rende faciles a com- 
prendre; 

• le th. Je vais tacher de repondre a vos desirs. 
La confirmation a cela de commun avec les au- 
tres sacrements, quelle produit la grace sancli- 
fiatite, si elle ne tronveaucun empechement dans 
celui qui la recoit; mais, en outre, elle perfec- 
tiornne la gr&ce du bapt£rne. Cenx qui sont de- 
tenus Chretiens par la regeneration , sont encore 
comme des enfants nouvellement nes, conservant 
toute la faiblesse de cet age. Dans la confirma- 
tion $ ils recoiv£nt le caractere de parfaits Chre- 
tiens ; et le saint chreme leur communique les 
forces neeessaifes pour resister aux attaques du 
demon, de la chair, aux seductions du monde, 
comme ji $es persecutions. II fortifie la foi dans 
leur coeur ; les rend capables de la confesser avec 
courage, en glorifiaht le nom de noire Seigneur 
Jesus-Christ, au milieu des plus violentcs epreu- 
ves, par leur Constance dans les lourmenls, et le 
genereux sacrifice de leur vie. 

Nous (rouvons ces effets , tels qu'onjes expK- 
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que aujourcjhni dans le catholicisme , clairement 
exposes- par les Peres et les docteurs des premiers 
siecles : a Qa'ou conduise , diseut-ils , Tenfant 
baptise a l'eveque , afin qo'il paisse 6tre renda 
parfait par fimposition.de sa main (1). » « Car, 
apres le bapteme, il reste une perfection a ac- 
querir parTinfusion du Saint-Esprit (2). » «Vous 
demandez, disait saint Cyrille, aquoi peat servir 
le mystere de la confirmation apres le bapteme'? 
Ecoulez : Dans les fonts , le Saint-Esprit donne 
la plenitude pour rendre Tame innocente; dans 
la confirmation, il donne iin accroissemeut de 
gr&ce; dans le bapteme, nous sommes regeneres 
pour la vie ; apres le bapteme, nous sommes con- 
tinues pour le combat; daus le bapteme, nous 
sommes purifies ; apres le bapteme , nous sommes 
fortifies (3). » Vous corinaissez, deja ces paroles 
de Tertulien ,"qui expriment si.energiquement 
FefFet principal de la confirmation : a La chair est 
marquee, afin que Y&me soit fortifiee (4). » Tou- 
tefois , ces expressions des Peres ne doivent pas 
vous porter a regarder la grace du bapteme 
comme une simple purification interieure, el un 
pur ornement de lame ; car elle est accompagnee 
des dons du Saint-Esprit, des vertus theologales 
et morales , dont la priori ele cohsiste a incliner 



(1) Cone. Illiberit. 

(2) S. Arab, de Sacr. 
(5) Calecli. 3. 

(4) De Rcsurr. 
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nos Ames a des actes analogues , mais d'une ma- 
nure faible , proportionnee a cette enfance spi- 
rituelle; au lieu que la grace de la confirmation 
fait parvenira Page vicil, et rend propre a sou- 
tenir les combats des ennemis de la foi et du 
salut. 

Les theologiens exposent cette plenitude du 
Saint-Esprit, conferee par la confirmation , en la 
resumant dans ces paroles d'lsaie : Vesprit du 
Seigneur se repose fa sur lui; V esprit de sag esse et 
d f intelligence , Vesprit de conseil et de force , Ves- 
prit de science et depietd 9 et il sera rempli de Vesprit 
de la cminte du Seigneur (1 1). Ces dons consistent 
dans des habitudes surnaturelles , qui ornent,, 
perfectionneht notre ame, et la^disposent a rece- 
voiret a suivre l'inspiration du Sajnt-Esprit, de 
meme qu'a agir selon sesmouvements. La sagesse 
nous donne de la facilite pour contempler les 
mysteres les plus releves; elle fait gbuter et ai- 
mer les biens solides de l 1 eternite, en nous'deta- 
chant des choses fragiles et perissables de la vie. 
Vintelligence ou Tentendement , ouvre Fesprit 
pour nous faire comprendre et penetrer les veri- 
tes de la religion. Le conseil fait juger avec dis- 
cernement, dans les circonstances difficiles, ce 
qui est le plus propre a contribuer a la gloire de 
Dieu , au bien spirituel du prochain 7 et a notre 
sanctification. La force porte a souffVir avec Cons- 
tance, ct a entreprendre avec courage ce qui peut 
etre utile^pour le salut, sans se laisser ebranler 
paries mepris, ou la douleur, ni angler paries 
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obstacles. La science apprend ce que nous derons 
croire et pratiquer; elle signale en meme temps 
les dangers que nous avons a eviter pour parve- 
nirau cifl. La pidte donne de la facilite, du gout 
pour le service et le culte divin. Enfin le don de 
crainte nous inspire en vers Dieu un respect mele 
d amour, et nous fait apprehender par-dessus 
tout de lui deplaire. Aussi le prophete-roi ap- 
pelle-t-il beureux ceux qui craignentle Seigneur; 
car Us marchent dans ses .votes. 

Le caractere est encore un effet du sacrement 
de confirmation. « Anatheme , dit le concile de 
Trente, a qui affirmera que dans le bapteme, la 
confirmation et l'ordre , il n'est pas imprime dans 
Tame un caractere , c'est-a-dire , un signe spiri- 
tuel et indelebile, qui rend impossible la reitera- 
tion de ces sacrements (S. 7). » Un grand nombre 
de theologiens et de commentateurs croient voir 
ce caractere surnaturel dans ces paroles de 
saint -Paul aux Corinthiens : Cest lui qui nous 
a marquis de son sceau, et nous a donne dansnos 
cceurs le gage du Saint-Esprit. Quoiqu'il en soft , 
la tradition ne laisse aucun doute sur ^existence 
dece signe ineflacable. Saint Cyprien faisait con* 
naitre ce grand effet de la confirmation , en affir- 
mant qu'on y est perfectionne par le sceau du 
Seigneur (1). D'autres Peres nous- apprennent 
qu'on y recoit le sceau royal de la vie eternelle. 
« Vous avez ete baptise , disait saint Augustin j 

/(I) & Cyp. Bp. 75.— S. Leo. M. Serm. fc— S. Aug. de Cattcl. 
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vous avet ele marque du caractfere royal. » le 
voqs ai fait observer dans l'entretien sur les sa- 
crements en general, qu'on ne peut reiterer le bap- 
teme, i'ordre, ni la confirmation. « On ne re bap- 
tise pas ceux qui, ayant re^u le bapteme parmi 
les here tiques, reviennenta TEglise, parce qu'on 
reconnait en eux le caractere du Seigneur, qu'on 
ne veut pas yioler... Or, la confirmation est un 
sceau sacre comme le bapteme (1). » Unconcile 
de Tolede declare qu'on nfc peut effacer ni la 
confirmation, ni Tordre. II est defendu » ecrivait 
Gregoire II , de reiterer la confirmation. Vous 
connaissez leS decisions des conciles de Florence 
et de T rente, qui expriment a ce sujet, d'une 
maniere positive, la croyance et la pratique de 
rEglise ; c^est un dogme de notre foi* 

Quant a la nature de ce caractfere , que Calvin 
veul confondre avec le bapteme, voici comment 
les iheologiens Pexposent, apres saint Thomas: 
« Le sacrement de confirmation confere un pou- 
voirspirituel pour des actions sacrees, differentes 
de celles que le bapteme fait accomplir ; car, dans 
ce dernier sacrement, Thomine recoil la faculte 
d'operer ce qui se rapporte a son propre salut, 
pour sa vie individuelle et privee ; taridis que la 
confirmation- Tinvestit de k puissance de com- 
baltre contre les ennemis de la foi. Tous ont a 
lutter contre des adversaires invisibles ; mais il 
appartient aux confirrnes, parvenus a Tage viril, 

(1) Id. Ad. Bonif. Ep. 50, et Cont. Petil. 
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de resister aux ennemis visibles, aux persecu- 
teurs de la foi , en confessant publiquement le 
Dom du Christ (1). Ainsi, lecaractere de la con- 
firmation est un signe surnaturel et ineffacable, 
qui fait le chretien soldat de Jesus-Christ , pour 
soutenir vaillamment les combats livres a sa 
religion sainie. II y recoitle droit aux secours 
spirituels, dont il aura besoin dans ces circons- 
tances difficiles, pour confesser la foi avec cou- 
rage, et triompher de tous ses ennemis. Avec ces 
notions, vous pourrez vous faire une idee cla ire 
de la definition de ce rit sacre,generalement adop- 
tee paries theologiens : la confirmation, disent- 
ils, est un sacrement institue par Jesus-Christ, 
qui donne aux baptises le Saint-Esprit , avec Fa- 
bondance de ses graces , les rend parfaits Chre- 
tiens , et communique la force de professer am- 
rageusement la foi , meme au peril de leur vie. 

Ajoutons quelques considerations sur la neces- 
sity de ce sacrement, et sur les ceremonies qui-se 
pratiquent en l'administrant. Tout le monde ad- 
met qu'il n'est pas indispensable pour le salut, et 
qu\>n ne peul avoir aucune sollicitude sur les en- 
fants baptises qui meurent saris avoir ete confir- 
mes. On convient aussi que ce sacrement est de 
preceple naturel et divin pour les adultes , expo- 
ses a confesser la foi dans les persecutions , ou a 
la perdre en d'aulres circonstances dangereuses. 
Mais , suivant quelques theologiens, il n'existerait 

(1) 3». P. Q. 7*. 
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pas , hors ces exceptions, un commandement di- 
rect de se faire confirmer. Le sentiment con- 
traire est plus probable, elgeneralement]adopte. 
Tous les fideles, est-il ecrit dans le droit cano- 
nique, doivent recevoir le Saint-Esprit par Tim- 
posilion de la main de Peveque , pour devenir 
parfaits chretiens (1). « Ceux , dit Benoit XIV, qui 
refuscnt ou negligent de recevoir ce sacrement, 
lorsqu'ils en ont la facilite , se rendent coupables 
d'un peche grave. » A ces aulorites, ajoutons le 
catechisme du concile de Trente , qui s'exprime 
en ces ternies : « Ce sacrement n'est pas d'une 
necessite si absolue , qu'il soit impossible d^etre 
sauve sans Favoir recu ; mais , quoiqu'il ne soit 
pas necessaire, il n^est point permis a un chretien 
de s'en priver. » Vous vous rappelez les exhor- 
tations pressanles des pontifes qui recomman- 
daient aux parents de presenter les enfants a la 
confirmation. On allait jusqu'a frapper des cen- 
sures de FEglise ceux qui manqueraient a ce de- 
voir sacre. Mais sur quoi motiver ces peines? 
sinon sur le precepte du Sauveur , qui , en insti- 
tuant ce sacrement pour le bien de tous les fideles, 
a vouhi en imposer a tous la salulaire obligation. 
On regarde done comme coupables de peche 
grave , ceux qui , par negligence ou respect hu- 
main , omettent de recevoir la confirmation, qui 
nous est si utile dans les epreuves de la vie. 
Voici les riles que l'Eglise suit dans Tadminis- 

(i) Pars 3. Deer. Bened. xiv. C. Esii. Past. 
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tration de ce sacrement : « L/eveque fait d'abord 
Ponclion da saint chreme sur le front de celui 
qifil continue.... pourlui apprendre qu'il ne doit 
pas etre empeche de confesser librement la foi du 
nom chretien , ni par la crainte , ni par la honte ; 
car c'est sur le front que se manifestent le plus 
sensiblement ces di verses affections de Tame. 
D'ailleurs , il convenait que la marque distinctive 
du soldat chret'ren ful imprimee sur la partie la 
plus noble et la plus visible du corps , qui est le 
front. JL/onclion etant faite, etla confirmation ad- 
ministree, Teveque frappe legerement lajoue du 
nouveau continue, pour lui faire entendre que , 
semblable A un genereux athlete , il doit etre pre- 
pare a souffrir avec un courage invincible toute 
sorte d^dversites pour le nom de Jesus-Christ. 
Enfin il lui donne la paix,pour Lui rappeler qu'il 
a recu la plenitude de la grace divine, et cette 
pais qui sufjpasse tout sentiment (1). » 



(1) Calech. Cone. Trid. de Confirm. 



— « — 



S0IXANTE-HIJ1TIEME ENTRETIEIV 



UEUCHAmSTlE. 



t 



LA PRESENCE RfcELLE. 



LE p. Tautes les questions re^igieuses, que vous 
voul^z biea examiner paur n&ooi instruction , ont 
de rimportance , de l'ulilite , et je ne sais quel 
attrait paur I'e&prU et le cocur , que Pelade des 
sciences Imagines est loin de uous offrir. Cepen- 
dant parmi ces sujet&, il en estun , Teucharistie , 
d^t le nooi se\\l reveille des souvenirs et des 
emotions d'enfance , qu'on aime toujours a re*, 
trauver. Je iue praaiets do&c beaucoup deplai- 
sir des devel,oppements dans lesquels vous allez 
enlrer sur ce dognie si inleressant du catholi- 
cisme, 

le Tii, Et si difficile , p^uvez-vous ajouter. 
Je Tab^rde avec frayeur , tant je suis convaiacu 
de ma faiblesse et de raon impuissance pour 
r$sp«aer c«»xeftai>km«cit. Cw^^oasih* re- 
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cherches par la presence reelle du corps et du 
sang de Jesus-Christ da»ns Teucharislie* De ce psin- 
cipe une fois etabli , nous arriverons , par une 
, transition naturelle , aux autres questions de ce 
dogme catholique. Voici en quels termes le Sau- 
veur promet de donner sa chair a manger et son 
sang a boire ; « Je suis le pain vivant , qui suis * 
» descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce 
» pain , il vivra elernellement ; et le pain que je 
» donn^rai, c'est ma chair, pour la vie du monde. 
» Les Juifs done disputaient les uns contre les 
» autres , en disant : Comment celui-ci peut-il 
» nous donner sa chair a manger? Jesus leur dil : 
w En verile, en verite, je vous le dis, si vous ne 
» mangez la chair du fils de Vhomme, et ne bu- 
)> vez soo sang, vous n'aurez point la vie en vous; 
» celui qui mange ma chair et boit mon sang , a 
)> la vie eternelle, et je le ressusciterai au dernier 
» jour ; car ma chair est veritablernent une riour- 
» riture* , et mon sang est veritablernent un 
)> breuvage. Celui qui mange ma chair et hoit 
a mon Sang , demeure en moi et moi en lui 
» (Joan. 6). » 

Suiyant le sens naturel de ces paroles , Jesus- 
Christ promet de donner sa chair et son sang 
dVine maniere veritable et reellfc, inconnue jus- 
qu^alors aux Capharnaites et a ses disciples. Les 
Juifs ne possedaient done dansleur foi, leur scere- 
monies religieuses , ni dans leur histoire , aticune 
application possible a ces paroles pfoph£tiques : 
Le pain queje donnerai , e'est ma m chair. Ce ne 
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pouvait elre la manne tombee du ciel , ce pain 
nouveau lui elant superieur; ce n'etait pas non 
plus la foi en Jesus-Christ ; car plusieurs cTen- 
tr'eux , et les disciples surtout , la possedaient 
deja. D'ailleurs les anciens Juifs avaient eu celle 
foi implicite bien des siecles auparavant. C'est 
pourquoi les Capharnailes prennent ces expres- 
sions dans le sens reel , et les entendent d'une 
rpandu cation veritable. Et Us disputaient les uns 
contre les autres, en disani: Comment celui-cipeutil 
nous donner sa chair a manger ? Cependant le Sau- 
veur leur affirme la verite de celte interpretation , 
en ajoutant : Si vous ne mange* la chair du file de 
Vhomme , et ne buvez son sang , vous n'aurez point 
la vie en vous. Voila que plusieurs disciples, con- 
vaincus aussi qu'il sVgissait d'une manducation 
reelle, se mettent a dire : Ce discours est dur , et 
gui peutlecouterl Et Jesus connaissant ces mur- 
mures, leur dit : Cela vous scandalise ? Que eera-ce 
done si vous voyez le /lis de Vhomme monter ou il 
etait auparavant ? 11 faudra cependant que vous 
croyiez encore quMl peut vous donner sur la terre 
sa chair a manger et son sang a boire ? Des-lors 
plusieurs disciples , ne pouvant accepter celte 
idee de manducation veritable , se retirerent de sa 
suite, et Us rCallaient plus avec lui (Ibid.). 

Cette interpretation simple et naturelle est 
confirmee par les Peres de 1'Eglise et les conciles, 
qui reconnaissent dans ce texte de saint Jean, une 
manducation reelle. « Si Jesus-Christ , dit saint 

Hilaire , a pris la chair de notre corps , nous , 
in 4 
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dans ce mystere , nous rece^ons la chair de son 
corps ; car il dit lui-raeme : Ma chair est vrai- 
ment tine nourriture, et mon sang tin breuvage. » 
O Seigneur ! 6 bon maitre , s*ecrie saint Augus- 
tin (1)! Comment votre chair ne servirail-elle 
de rien , puisquevous avezdit : Si quelqu % un ne 
mange ma chair, il n'aura pas la vie eternelle?i> 
Au concile d^Ephese, on lut avec approbation, 
cette lettre de saint Cyrille d\Alexandrie a Nesto- 
rins : « Dans \e sacrifice non sangtant , nous par- 
ttcipons a la chair sacree et au sang precieux du 
Christ. Cette chair, dont il est parle dans FEvan- 
gile de saint Jean (6) , nous ne devons pas la re- 
garder comme une chair commune , mais comme 
la chair propre de celui qui s'est fait homme pour 
nous, w Voici encore le temoignage du second 
concile de Nieee : « Jamais aucun des apotres ou 
de nos illustres Peres n^a appele le sacrifice non 
sanglant Fimage deson corps. Car ils n^ont pas 
appris du Seigneur a le 'nommer ainsi ; mais ils 
Tentendent lui-m§me disant dans FEvangile : 
Si vous ne mangez ma chair et ne buvez mon 
sang, vous n'aurez pas la vie en vous. » Le con- 
cile de Trente reconnait aussi dans ces paroles 
de TEcriture, une manducatton reelle , avec les 
theologieus catholiques et les commentateurs des 
livres saints (5. 12 ). 

Mais cette etonnante et magnifique promesse 
a*t-elle ete accomplie? Ecoutez le recit desevao- 

(1) Lib. 8. de Trin. — S. Aug. in Joan. 
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g&istes et<fo saint Pa til. « Or, peodant qu'ijs 

* soupoient, Jcsifs prit da pain , et Fayant bent, 
» U le rompit et )e douna & set disciples , disaftt : 
» Pfertez el mangez ; ceci est mon corps. Et pre*- 
» nant !e cattce, ilrendit gr&ces; if le le«r donna, 
» en dnant : Bovcz-en (ousj car ceei est mon 

* sang de ht nou velle alliance , qui sera r£pandu 
» poor piusieurs , pour let remission des pfr- 
» ches (1). 11 prit du pain, et ayant rendu grtL- 
» ces, te rompit en disanl : Pretiez et mangez , 
» ceci est mod corps qui sera livri poor vous; 
ft faites ceci en memoire de moi. II prit de m^me 
» le calice, aprfes avoir soupe, en drsant : Ce 
ft calice est la nouvelle alliance en mon sang ; 
ft faites ceci en memoire de moi toutes Its fofc 
» que vous le boirez. » Telles sont les paroles de 
Pinslitution de reucbaristie. On est d'abord frappe 
du rapport enlre les termes de la promesse, et 
ceux qui en exprimentl'aceomplissetnent; le potfl 
que je donnerai , avatt dit le Sau vetir aux Capha**- 
mfiies, est ma cbair, et, selon les evangeiistes , 
il prit du pain en disant : « Ceci est mon corps, ft 
On lit dans saint Jean - « Celui qui mange ma 
chair et boit mon sang, ft et, a la Cent , Jesus dit 
a ses disciples s « Mangez , ceci est mon corps... 
buvez, ceci est mon sang. » Nous trouvons done 
ict ce corps el ce sang veritables , cette rnandu- 
cation l'eelle , solennellemenl annoncee dans la 
promesse . 

(I) Mallh. 26. — M*rc. 14. — Luc. 22. -** 1*. CoitaljMI. 
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En examinant ce texte en lui-meme , on voit 
facilement qu 1 il doit s'entendre de la realite da 
corps et du sang de Jesus-Christ. C'est un lan- 
gage clair, precis , qui exclut touteidee d'image 
et de figure. Aussi les apdtres crurent-ils que le 
Sauveur leur donnait veritablement son corps a 
manger, etson sang a boire ; et , dans la suite, ils 
transmirent cette croyance et Tusage de cet ado- 
rable mystere, tels qu^ls les avaient recus eux- 
memes de la bouche et des mains de Jesus-Christ. 
II n'est pas de passage des livres saints plus sou- 
vent examine et commence s&ec plus de soin par 
les [[docteurs chretiens de tous les siecles, et 
com me les a pot res , ils y ont toujours reconnu la 
presence reelle du corps et du sang de notre divin 
redempteur. 

Recueillons quelques-uns de ces temoignages, 
que nous pourrions rapporter en si grand nom- 
bre : « Ce n'est pas un pain, un breuvage com- 
mun , que nous prenons ; mais la chair et le sang 
de Jesus incarne; » car les apdtres rapportent 
dans les Evangiles ces paroles que Jesus* Christ 
leur adressa : « Faites ceci en memoire de moi ; 

ceci est mon corps Et ayant pris le calice et 

rendu gr&ces, il dit ■ Ceci est mon sang, » Le Christ 
fit le pain son corps, en disant : Ceci est mon 
corps (1). « Le pain est aussitot change au corps 
du Verbe par la parole , selon qu'il a ete dit par 
le Verbe. » (2) « Qui osesa douter, apres que le 

(1) S. Just. Ap. i et Tertul. Adv. M. Lib. 4. 

(2) S. Greg. Ny. Or. 97. 
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Christ xi prononce, et dit da pain : Ceci est mon 
corps? Qui avancera que son sang ny est point, 
apres celte affirmation : Ceci est mon sang (1)? » 
« Le Seigneur lui-meme proclame : Ceci est mon 
corps. ... Est-ce que la parole du Christ ne peut 
changer ce qui etait (2)? « II adit : Ceci est mon 
corps ; obeissons et croyons. II en est qui disent : 
Je voudrais voir sa forme , son image , ses vete- 
ments ; et vous le voyez , et vous le touchez , et 
yous le mangez lui-meme dans reucharistie (3) ! » 
« JLe corps que Jesus-Christ a donne a ses disci- 
ples, est le corps dq. Sau veur (4). » « II etait porte 
en ses mains, lorsqu'en presentant son ptopre 
corps , il dit : Ceci est mon corps , car il le por- 
tait entre ses mains (5). » Nous pourrions invo- 
quer le temoignage des docteurs de TEglise qui 
ont ecrit apres le siecle de saint Augustin , 
et nous le trouverions en tout conforme a la 
croyance de leurs predecesseurs. Ecoutez ceperi- 
dant encpre les paroles de saint Jean Damascene, 
qui vivait dans le VHP siecle : «-Le pain et le 
vin ne sont pas la figure du corps et du sang du 
Christ, puisqu'il a dit lui-meme : Ceci est, non 
la figure de mon corps , mais mon corps ; non la 
figure de mon sang , mais mon sang (6) . » 



(1) S. Cyr. Hier. Catech. 4. 

(2) S. Amb. Lib. de Myst. 

(3) S. Joan. Christ. Ho mil. 88. 

(4) S. Hier. Ep. Ad. Hed. 

(5) S. Ang. in Psalm. S8. 

(6) DeFid. Ortb. Lib, 4- 
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Les apdires trnnsmlrent aux peoples le dogme 
de la presence reelle , comme jls Favaient recti 
da Seigneur Jesus , ainsi que Pattestent ces para* 
lesde saint Paul tiux Corihthiens : « N'est-il pa$ 
. » vrai que le calice de benediction que nous be- 
» nissotis , est la communion du sang de Jesus- 
* Christ, et que le pain que nous rom pons, est 
» la communion du corps duSeigfleur?.... (Test 
» pourquoi quiconque mangera ce paid , ou 
» boira ce calice du Seigneur indignement , sera 
» coupable du corps et du sang du Seigneur. Que 
» rhotnme done s'eprouve lui-m6me, qu'il mange 
» ainsi de ce pain , et qti'il boive ce calice ; car 
)> quiconque mange et boitindignement , mange 
» et boit sa propre condamnation , ne faisanl pas 
» le discernement qu'il doit du corps du Sei- 
» gneur (1). » « Voici, nous dit saint Jean- 
Chrysostdme, le sens de ces expressions : ce qui 
est dans le calice , est ce qui a coule du tote du 
Christ, et nous en sommes participants. Comment 
fecevrions-nous le corps de Died , en Toutra*- 
geant? Cest ce corps qui a ete ensanglante, et 
perc6 cTune lance (2). » Suivant saint Augustin , 
Us recevaient le corps et le sangdu Sauveur,ceux & 
qui Papdtre disait : Celui qui mange indignement, 
mange son jugement (3). « Semblables au trailre 
Judas , ajoute Theodoret en commentant ces pa- 
roles de saint Paul, ils accabient ce tr^s- saint 

(1) i. Cor. lOetll. 

(2) Homil inEp. A*d. Cor. 

(3) De Bapt. Lib. 5. 
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corps d 'outrages , ceux qui le reooivent dans deft 
mains impures. » Le concile de Trente cite ces 
m&nes paroles de l'apdtre, et les entend d'une 
manducation veritable (I). « II est encore un pas- 
sage, dit le catechisme do concile, dftnt fexpli- 
cation fera aisement conclure que le vrai corps et 
le vrai sang de Jesus-Christ sont dans l 1 ettcharis- 
tie : 1'apotre apres avoir rapporte les paroles de la 
consecration , ajoute : Que fhomme s'epnuve lui- 
meme.... SMI n'y avail pas autre chose dans Feu* 
cbaristie que la memoire et le signe de la passion 
du Sauveur, a quoi bon des paroles si impo- 
santes? Ce grand mot de condamnation , employe 
par Fapolre, montre qu'il y a un crime detesta- 
ble a recevoir indignement le corps du Seigneur, 
cache sous les especes eucharistiques (2). » Ces ex- 
pressions de saint Paul attestent done une man- 
ducation veritable du corps de Jesus-Christ , et 
par consequent sn presence reelle dans Teucha- 
ristie. 

Vous venez dVntendre quelques citations des 
Penes et des docteurs del'eglise, qui montrent en 
quel sens doivent etre prises les paroles des livres 
saints relatives a Teucharistie. On pourrait ajou- 
ter des milliers de passages pour constater qu'il 
n'est pas de dogme eoseigne avec plus de soin f 
reGommande avec plus de stele, ni plus connu 
dans la religion chretienne. Nous ne voyons 

(I) S. 15. G. T, 

(S) DeEuch.S 



pas ici une de ces verites, purement theoriques, 
admises par les ministres de FEglise , et quelques 
fideles instruits. Les pasteurs sesont toujours at- 
taches a expliquer aux peuples la saintete et la 
grandeur de ce mystere, pour les exciter a en 
approcher avec des dispositions convenables* t 
tantdt en leur etalant les tresors de graces, et la 
grandeur du don celeste qu'ils allaient posseder, 
tantdt en proclamant , comme Fapotre , les terri- 
bles chatiments , reserves aux profanateurs du 
corps et du sang de Jesus-Christ. 

La pratique ou Fadministration de Feucharis- 
tie , est la suite de la croyance universelle que 
nous venons de signaler. Aussi , a partir des 
temps apostoliquesj la voit-on dans toutes les 
Eglises qui se forment. Parcourez les chretien- 
tes de Funivers , vous trouverez partout la cele- 
bration du myst&re de Feucharistie : au sacrifice 
de Fautel , on adore Jesus present sous les espe- 
• ces sacramentelles ; a la table sainte , on re^oit le 
corps et le sang du Sauveur; les fiddles repon- 
dent : Amen , c'est ainsi, je crois , lorsque le pre- 
tre leur presente la sainte communion; en pro- 
non^ant ces paroles si claires : « Que le corps de 
notre Seigneur Jesus-Christ conserve votre ame 
pour la vie eternelle. » Demandez a FEglise schis- 
matique d'Orient quelle est sa croyance, sa pra- 
tique sur celte verite, et elle vous dira : Nous 
possedons, nousadorons, nousrecevons le corps 
et le sang de Jesus-Christ dans Feucharistie; c'est 
notre foi, noire consolation, notre bonheur. 



Avant le schisme de Pbotius, comme depuit, tou- 
jour s vous voyea parmi Fes membres de cette 
Eglise nomb reuse le dogme sacre de la re a lite du 
corps el du sang de Jtesus-Chrisktdnns 1'eucharis- 
tie. En Occident , jusqu'au XVl e si&cle 9 il n'y 
avail qu'une foi sur cet adorable myst&re ; et 
lorsqu'aux XP et XIP siecles , paraissent les er- 
seurs de Berenger et de Pierre de Bruis, il s'e- 
leve de toutes parts un cri de reprobation et d'ana- 
theme contre ces audacieux novateurs. Ainsi se 
reunissent pour etablir et demon t re r 1'existence 
de ce dogme, d'un co(e , TEcriture ; de Tautre 9 
les traditions , fhistoire, l'enseignement des doc- 
teurs , la foi des peuples, et Tadministration cons- 
tante de ce sacrement dans toutes les regions de 
Tunivers. 

Telles sont les preuves imposantes, infaillibles, 
sur lesquelles nous confessons la presence reelle 
du corps et du sang du Seigneur dans la sainte 
eucfaaristie. II faut la triste experience de trois 
sifecles pour croire que des populations nombreu- 
ses aient pu repudier ce dogme sacre, comme une 
idolatrie et une abomination. Car il paraissait si. 
evident a Luther; il etait si profondement dans 
ses convictions, que, de son aveu, il lui a 
ele impossible de le rejeter, bien qu'il le desir&t 
de toute son ame , pour se servir de cette nega- 
tion contre la papaute et 1'Eglise romaine. La 
verite plus puissante que sa malice baineuse , le 
ramena toujours au sens ciair et naturel des pa- 
roles , ou il voyait la presence reelle si manifes- 
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tament expf imee. Malgre de *i violent* efforts , ij 
oc put jamais la rejeter (Ep. ad. Aty. ). 

'Mais Us principes du libre ex a men devaient 
produire leurs consequences , que la ferine, Hn- 
vincible croyance de Luther n'etait pas capable 
d'afreter, Faisons un expose rapide des different* 
systemes inventes par les novateurs contre le 
dogme de la presence reelle dans le sacrement. 
Carlostad parait le premier sur la scene. G'est en 
vain que Luther entre en fureur contre le disci- 
ple rebel le , qu^il fait chasser de Wittemberg. II 
ne renonce pas a son systeme contre la presence 
reelle qui est aussi proclamee en Suisse par Zwin- 
gle et OEeolampade. Les paroles de Institution 
ne sont pour eux qu'un symbole sterile du corps 
et du sang de Jesus-Christ. Calvin arrive a son 
tour &vec des pnncipes differents en apparence 
du moins j oui , dit-il, le corps du Christ est v rai- 
ment donne dans la cfene* Le Christ mWdonne 
de recevoir son corps et son sang, sous les sy na- 
bobs dij pain et du vin. Aussi je ne doute nulle- 
ment qu'il ne me les presente et que je ne les 
regoive. II parait incroyable que d'une si grande 
distance, la chair du Christ penetre jusqu'a nous 
pour devenir uotre nourriture ; mais qui ne sait 
combien la vertu mysterieuse du Saint-Esprit est 
au-dessus de nos sens? Si done yqus demanded 
comment cela s'opfere t je ne rougirai pas de con-* 
fesser que c'e&t un mystere incomprehensible a 
mon intelligence. Mais poursuivons : je Tavoue 
frauchement| je repousse l'unioa du Christ avec 



HOtre kme , tel que Its catboliques Fensftigntnt $ 
car il nous suffit qu'il infuse 1* vie de la substance 
de sa chair , qu'il repande 6a propre vie dans uos 
boxes f s*ns que sa chair vienne en nous , il a'y a 
point d'aulre manducation (1). On rend done le 
Christ present , on le mange par I'eucharistie ; et 
de son corps decoule du haut du ciel une vartu 
mysterieuse dans Ykme du fidele $ tela sont les 
principes de Calvin , que les Anglicans parais* 
sent aussi avoir adopts. Au reste, I'eucharistie 
n'est plus aujourd'hui un point de division entre 
un grand riombre de Lutheriens , autrefois fideles 
a la doctrine de leur maitre , et les autres secies 
protestantes. II n'y a plus rien par mi eux , ni pre* 
sedee reelle, ni manducation du corps par ki foi. 
II n'y toient qu'dn signe vide , sans vertu surna~ 
hi telle, propre tout au plus a rappeler I'amour 
de Jesus, et la mort qu'il a enduree pour nous* 
pieux souvenir qui les excite a une vie meilleure, 
a Hmitation du Christ (2). 

Voila done a quoi les protestants reduisent cet 
adorable mystere , a une image , a un signe vide, 
a un simple souvenir pieux , et encore ne trouve- 
rez-vous ce reste de eroyance que chez les fideles, 
qui n'ont pas brise tout lien avec leurs anciennes 
doctrines. Car pour leurs hardis et consequents 
novateurs , les progrfes qu'ils font tous les jours, 
doivent les conduire a une negation absolue de 

(1) Inst. Lib. 4. 
(9) Doct. Lieberm. 



signe, d> image, et a ne voir qu'un raythe dans 
l'eucharistie. Qoant a nous catholiques , nous 
croyons aujourd'hui le dogme de la presence 
reelle comme les a pot res l'ont preche , tel que les 
siecles nous Font Iransmis, el que toutes lesEgli- 
ses Font pratique. Aussi le concile de Trente en 
exposant cette doctrine avec une clarte et une pre- 
cision admirables, nVt-il declare et defini que la 
foi et l'enseignement de TEglise , depuisles temps 
apostoliques. Voicien quels termes sont condam- 
nees , dans le saint concile, les erreurs que nous 
venons de signaler : « Siquelqu'unnie que dans 
l'eucharistie sont vraiment, reellementet substan- 
tiellement contenus le corps et le sang de notre 
Seigneur Jesus-Christ , avec son &me et sa dfyi- 
nite, et par consequent tout le Christ ; mais qui 
dit qu'il y est seuleinent en signe , ou en figure ou 
en vertu , qu'il soit anatheme ($. 43 ). » 
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SOIXANTE-NEUVIEME ENTRETIEN. 
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LA TRAN6UBSTANTIAT10N , LA PERMANENCE DE JfcSUS-CHRIST 
DANS LEUCHARISTIE , ET LE CULTE DE LATRIE QUI LUI 
EST RENDU. 



le d. II est , je crois , pea de personnes qui 
n'eprouvent , au mot de presence reelle , l'im- 
pression de ces disciples , dont vous avez parle , et 
qiii ne disent avec eux : Ce langage est bien dur , 
au moins bien extraordinaire ! Cependant l'exa- 
men des preuves nombreuses et manifestes qui 
etablissent Fexistence de ce myslere, exclut bien- 
lot tout doute , et I'oji finit par avoger qu'il n'est 
pas de dogrne plus clairement demontre. Apres 
cette premiere question, se presente nalurellement 
celle-ci : Comment Jesus-Christ est-il present 
dans l'eucharistie ? 

le th. Pour rendre la reponse plus facile , 
commengons par indiquer comment les Luthe- 
riens out explique le mode de la presepce reelle. 
Leur chef enseigna que le pain reste dans Peur 
charistie , et que le corps du Sauveur est , par 
la consecration , dans ce pain > otk avec ce pain , 
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comme le vin est dans le tonneau , ou le feu avec 
Ie ffer ardfcnt. Mais cetle explication ne pot con- 
venira Osiandre et a quelques autres disciples de 
Luther* IU en formulereot done one loufe dtfe- 
rente ; selon eux, le pain et le vin deviennent le 
corps et le sang du Christ , a peu pres de la meme 
maniere que le Verbe s f est fait homtne dans Pin- 
carnation. Telles sont les deux opinions luthe- 
rieanes sur le mode de la pretence reeUe^ la pre- 
miere appelee consubslanliatron , et la seconde 
impanation ; dans notre doctrine catholique, nous 
disons qu 1 il y a changement de toute la substance 
du pain et du vin en la substance du corps et du 
sang de Jesus-Christ, et tious donnons a ce chan- 
gement le nom de tranmbdantiaMon , qui sign i fie 
conversion d'une substance en une autre ; e'est 
la seule maniere raisonnable , vraie, d'expliqaer 
le sens des paroles du Sauveur dans Peucharistte. 
Bossuet nous decrit en ces termer le sysleme de 
Pimpa nation (1) : 

<t Quelques disciples de Luther soutinrent que 
le pain etait fait Id corps de notre Seigneur, et le 
vin son sang precieux , comme le Verbe divin a 
&te fait homme ; de sorte qu'il se faisait dans 
reucharistie une impanation veritable, comme il 
s'etait fait une veritable incarnation dans les en- 
iraiftes de In sainte Vierge. Cette opinion , qui 
avait parn dfes le temps de Berenger , firt renou- 
t?l£e pafOsiandre, Pun des prineipaux hitheriens. 

• 

(1) Hist, des Variations. Li v. 2. 
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Elle ne put jamais entrer dans Pespritdeshommes. 
Chacon vit qu'afin qne le pain fflt le corps de 
noire Seigneur, et que le vin ftit son sang, comine 
le Verbe divin est honime par ce genre d'union 
que les thedlogiens appellent person rrelle ou hy- 
postatique, il fkudrait que , com tire l'homme est 
la personne , le corps ftit aussi la personne, et le 
sang de m&rric , ce qui detruit les principes da 
raisonnement et du langage. Le corps humain est 
tine parlie de la personne , taais n'est pas la per- 
sonne m&me, ni le tout, ou , com me on parle, le 
suppdl. Le sang Pest encore moins , et ce n'est 
nuliement le cas ou Funion personnelle puisse 
avoir lieu... Ainsi Osiandre fut le seul a soutenir 
son impanation et son tnvination ; on lui laissa 
dire tant qtfil roulut ce pain est Dieti ; car it passa 
jusqu'a cet excfes. Mais une si etrange opinion 
n'eut pas mfme besoin d'etre fefutee ; elle tomba 
d'elle-meme par sa propre absurdite , et Luther 
lie Papprouva point (1) » 

La consubstantiation de Luther, qui change le 
sens de s paroles de Jesus-Christ ri*est pas plus 
admissible que Timpanation (FOsianjlre. Suivaht 
['explication de Theresiarque : Cect est mon corps 
signifierait : ici, dans, ou dvec ce pain est mon 
corps. Mais emrirnent le Sauveur a-t-il pu dire 
arec la meihdre apparence de, la verite : Cect est 

(1) II disait cependant, dans une dc ses professions de foi, en 1528: 
qu'il importe pen de reconnattre le pain date rencbtristie, en ajootant 
qu'il lui parait plus probable que c'est un pain de <£hajr f m Tin de 
sang : t Panem carneum , yinum sanguineum. » Lieberm. de Euch. 
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man carps , en montrant le pain qu'il tenait entre 
ses mains? quel etait le rapport naturel entre ce 
pain et son corps sacre ; existait-il un usage re- 
connu,adopte qui put indiquer aux apotres deta- 
cher a ce pain Fidee du corps de Jesus-Christ ? 
mais , observent les Lutheriens , en employant 
une comparaison tr&s-vulgaire : on serai t tou- 
jours compris, en disant d'un tonneau rempli de 
vin : ceci est du vin , voila du vin? Oui, on serait 
compris tres-certainement parce que Fusage 
connu , acceple, fait designer le tonneau par le 
nom du liquide qu'il contient. Que faut-il done , 
pour trouver dans les paroles de Jesus-Christ un 
sens naturel , raisonnable , vrai? que le pain cesse 
d'etre pain , qu'il soit change au corps du Sau- 
veur y et qu'a la fin de la proposition : ceci est man 
corps , il n'y ait que son corps adorable, ce qui 
nous conduit a la doctrine catholique de la tran- 
substantiation. 

Commencons par constater Fexistence de ce 
dogme , nous justifierons ensuite le terme consa- 
cre par le concile de Trente pour Fexprimer, Ce 
pain que le Seigneur donnait a ses disciples avait 
change de nature par la toute-puissance du Verbe 
et etait devenu chair (1). Comment! s'ecrie saint 
Cyrille de Jerusalem, le Christa autrefois change 
Teau en vin , et nous ne croirons pas qu'U a change 
le vin en sang (2)? Si la parole d'Elie a eu la 

(4) S. Cypr. de Coen. D. 
(*) Catech. 9% 
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puissance de faire descendre le feu du ciel, pour* 
quoi, demande saint Ambroise y la parole du 
Christ n'aurait-elle pas assez de vertu pour chan- 
ger les especes des elements! Celui qui a tiredu 
neant les chosesqui n'elaient point, ne pour rait 
pas changer ce qui est en ce qu'il n'etait pas (1)? 
Suivant saint Chrysostome, c\jst le Christ qui 
sanctifie le pain et le vin, et il les change (2). Le 
pain est change par la parole , aussitot qu'il est 
dit par le Verbe : Ceci est mon corps , le pain et le 
vin sont changes au corps etau sang de Dieu (3) 
ce sont les expressions de saint Gregoire deNysse 
et de saint Jean Damascene. Les Peres grecs s'ac- 
cordent done avec les docteurs latins pour pro* 
clamer le dogmedela transubstantiation, dontla 
croyance n'a jamais varie chez les orienlaux , ils 
la professent com me nous. 

Ajoutons quelques citations dediffe rents conci - 
les ou celte verite catholique est reconnue et ensei- 
gnee : dans un synode tenu a Rome sous saint 
Gregoire VII , on declara que le pain et le vin 
sont changes au corps et au sang de Jesus-Christ; 
au XIII siecle , les Peres du concile general de 
Latran, exprimaient ainsi leur foi en ce mys- 
tere. « Nous croyons , nous confessons que le 
corps et le sang du Christ sont vraiment contenus 
sous les especes du pain et du vin, etant changes, 

(4) Lib. de Myst. 

(2) Horn in Matth. 

(3) Or. Catech. 37.— Lib, 4. 

ill 5 
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transubstantiatis, transubstanties, le pain au tofpfc 
et le vin au sang. Le concile de Florence declare 
dans Instruction adressee aux Armeniens, que 
par la vertu des paroles dti Christ , le pain est 
change en son corps etle vin en son sang. Apres 
desautorites si positives , vousne serezpas etofm£ 
d'entendre cette definition du concile de Trertte, 
qui le$ resume toutes, en portant anatheme coti- 
tre ceux qui diront que dans le sacrement trfes- 
saint de Feucharistie, la substance du pain el dii 
vin reste avec le corps et le sang de Jesus-Christ, 
et qui nieront cette admirable conversion de 
toute la substance du pain au corps, el de toute la 
subtance du vin au sang; conversion que l'Eglise 
catholique appelle tres-proprement Iransubstan- 
tiation ( S. 13). 

Mais les protestants , on devait s'y altendre, 
rejettent cette expression et la reprochenl au 
concile comme une innovation sacrilege. Nous 
venoias de voir cependant que ce terme n'est pas 
si nouveau , puisqu'il remonte au XIIP Steele 
transubstantiatis pane in corpus, et vino in sangui- 
nem potestate divimi ( C. L. ) ils savent, comme 
nous, que le concile de Nicee a fait usage dti 
mot consubstantiel pour exprimer la foi catholi- 
que contre les Ariens. Pourquoi done affecler Oft 
si grand etonnement de ce que le concile de T rente 
a consacre le terme de transubstantialian deja em- 
ploye par les Peres du concile de La t ran , et si 
conforme a la doctrine de toutes lesEglises de la 
chretiente» Convenez qu'on doit se sentir bien 
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faibla jiugi le fond, aUm quou t'tttUque a ja 
forme aver tant de vivacite el d'acharnement. 

Lis d. Suivant la doctrine catholique, le corps 
de. Jesus- Christ est done sous les esp&ces du 
pain » apres le* paroles de la consecration , et 
son $ang busies esp&ces du vio ; mais ce dogme 
offre a potre esprit Pidee d'une separation 
r^He, etvient ditruireune autre principe food** 
mental que vous mVivejt etpiiqu* dan* notre ea~ 
tretien #gr rimarQaiioB 5 ooneeruant r union in* 
dissoluble du eorps et do sang du Sauveor deputs 
sa resurrection, Je vou« prie de me dooner la so* 
lotion de cette diffieulte f et ensuite de determiner 
combieo de tamp* la corps et le sang du Christ 
denaeurent presents sous las espeoe* sacra men - 
telle*, 

l«; th , Vbus concevez mal le sens de la con- 
secration eucharistique 9 en pensant que le corps 
de JesusrChrist est seul sous 1'espece du pain, et sou 
sang seul sous Fespece du vio. Suivant le dogma 
catholique , le Christ est tout en tier sous cheque 
espfece 9 telle a ete toujours la croyance de TE* 
glise, elairement mapifestee dans sa pratique , 
eomme dans ses enseignenaents. Nous aurone 
('occasion de let signaler en examinant Im ntet** 
mU de la communion ssms les deux especes ; au- 
jourd'hut je vous rapporterai aeuiement la deck** 
ration da Secret adrease aux Armeniens, et la 
definition du concile de Trente relatives a ce 

degme de la foi : le Christ? parte I'lastraetiop , 
est contenu tout £ftW§4* SOW l'*Mjpkw &* *pa» 4 ** 



-68 - 
tout enlier sous Pespece da vin ; et le concile de 
Trejite prononce anatheme contre quiconque 
niera que le Christ est contenu tout entier sous 
chaque espece (5.13). Cette verite nous est 
manifestee aussi dans ces paroles de Jesus-Christ : 
Celui qui me mange vivra a cause dc moi, ou le 
me indique tout le Christ ; et encore dans ce texte 
de la premiere ieltre aux Corinthiens (1). (Test 
pourquoi quiconque mangera ce pain , ou boira le 
calice du Seigneur indignement , sera coupable du 
corps et du sang du Sauveur (1) , on profane done 
a la fois le corps et le sang du Christ en man* 
geant ce pain , ou en buvant le calice ; ce qui 
devient impossible si le corps se trouve seul sous 
Tespecedu pain, etle sang seul sous Tespece duvin. 
Voici comment le catechisme du concile de 
Trente expose ce dogmecatholique , vous y trou- 
verez une solution parfaite de votre difficulte : 
« Mais ce n'est pas seulement le corps de Jesus- 
Christ qui est contenu dans Teucharistie... Cest 
Jesus-Christ tout entier, qui dit Jesus-Christ, 
dit un Dieu homme... il possede les deux subs- 
tances, et tout ce qui en depend, la divinite et la 
nature humaine tout entiere, l'ame et toutes les 
parties du corps avec le sang... il faut cependant 
observer que toutes ces chases ne sont point conte- 
nues de la meme maniere, et par la meme raison 
dans ce sacrement. Les unes y sont eu vertu et 

£ (I) iiart U Av labiy tov iprov, $ iriyij to iroTtiptov TOuKuptou, £v*?t«C 
fv©X0f *«t*i to5 «a>fj.«ro< *al tow afywroc too Koptou. 



par l'efficacite des parole Ainsi, puisque 

la forme de la consecration da pain : C*<4 ut 
mon corps , ex prime le corps da J^sus-Christ, 
c'est par la force du saercment qu'il eU renfisrme 
dans i'eueharistie ; mais copune le sang , 1'Ame #1 
la divinity sont inseparables du corps, toutcelas'y 
trouve aussi , non en vertu de la cooperation , 
roais par Funion qu*ii a avec le carps, ou t comqae 
efoent les thiologiens , par concomitance... el de 
la, il suit que Jesus* Christ est tpot entier, soit 
sous les esp&ces du pain , soil soisa lea espices du 
via ; I'esp&ce du pain contient avec le corps , li 
sang et le Christ tout euiier , et l'esp$ce du viq 
renter me avec le gang , le corps et Jesiis-Ohrist 
eans division* » Si la sainte hostie est dtvis4* , le 
Christ est sous cheque partie de Pespfece d« pain 5 
et sous chaque par tie de 1'espice do vin, lorsqu'on 
distribue lecalice. « Si qUelquHin qie, dk le con- 
cile de Tregte, que le Christ tout entier sott con- 
tenu sous chaqae esp&ce et sous cbaqoe partis de 
chaqcie espece , lorsqu'elles soot divides , quHl 
aoit anathema (S. 48), » et ainsi il ne faut pa| 
oublier de dire que non-seuJement Jesus-Christ 
est tout efttier dans chaeune des esp&ees dq pain 
et du vin , mais qu'il est aussi toot entier dans la 
moindre partie de cheque espece. m Chaeun revolt 
Je$us~Ghrot,dit saint Augustin;et Jesus+Chrkt est 
tool enlier d^ns la portion de chacun { il nf «e di* 
vise pfifl efttoetous, oiaieUse donne t*ttt&4oua(t).» 



(1) Catech. Gone. Trid. de lucb. Sacr. 

* * « 
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Vous demandez , en second lieu , combien de 
temps le corps et le sang du Sauveur demeorent 
presents sous les especes sacramentelles ? Sachez 
d'abord que Jesus-Christ est reellement sous les 
saintes especes avant qu'on ne regoivele sacremeot; 
car il n'a pas dit aux apdtres : Mon corps va etre 
sous ces esp&ces, vous > le mangerez ; mais il s'est 
exprimi en ces termes affirmatifs* veritables 
aussil6t quails sont enoncis : Ceci est man corps, 
cad est man sang . 

Ce ne fut done pas sous les lferres des apdtres 
que se fit la transubstantiation. Elle etait accom- 
plie, lorsque le Sauveur donna son corps a man- 
ger et son sang a boire. Ce caHce, avait-il dit, est 
la nauveUe alliance dans man sang (1) , et suivant 
cette ferme croyance , saint Paul ecrivait aux 
Goritithiens : Le pom que nous tampons est la com- 
munion du corps du Sauveut (1 0). Ces paroles de 
l'Ecriture indiquent suffisamment la presence du 
sang dans le calice, et du corps sous les- especes 
dupaio,avant qu'on ne les re? oive dans la bouche 
pour les consommer. Si, apr&s la communion, il 
reste des hosties t Jesus -Christ est present sous 
ces especes sacramentelles, ainsique Tattestent les 
anciennes traditions et ia pratique constante de 
PEglise. Car pendant les premiers siecles, le§ fidd- 
les coinmuniaient d'abord de la main de Peveque 
ou du pr6tre dans Fassemblee publique ; puis , ils 
empetfaient la sainte eucharistie dans&ursmai* 

(4) U. Cor. 14. 



— 7i — 

sons et la prenaient eux-meme$, poursesoutenir 
dans la vertu et se fortifier dans la persecution. On 
laconservait aussi pour la porter aux absents, et 
aux malades : des personnages di$tingues par lew 
piete a vaient le corps da Sauveur, raeme dans lean 
voyages, afin de ne pas 6tre prives trop longtemps 
dubonheur de Fadore* et de s'en nourrir (1). 

Selon le concile de Trente , cette contain* de 
garder la sainte eucharistie itait etablie dans le 
siecle du premier concile de Nicee, soit pour la 
porter a toute heureaux raalades , soit pour donner 
aux fidelesla consolation d'adorer le Sauveur dans 
lelieu saint. Ce t usage s?e$t constamment pratique 
parmi les catholiques , lorsque les circonstances 
l'ont permis; et les pasteurs et les fiddles ont tou- 
jour s ete dans la persuasion quails adoraient ve- 
ritablemegt Jesus-Christ dans les temples ou les 
saintes especes etaient deposeef . Voyez, encore la 
Qoutwne antique des Grecs, adoptee pour le ?en~ 
dredi saint parmi les Latins, de ne consacrer que 
le samedi et le dimancbe pendant le careme, et 
de conserver la sainte eucharistie pour la prendre 
les autre* jours, saps une nouvelle consecration. 
Le concile de Trente a defini ce dogme catholique 
avec sa precision ordinaire , en pronongant ana- 
theme contre quiconque dirait qu'apres la conse- 
cration, le corps et le sang de Jesus-Christ ne sont 
pas dans le sacrement de I'eucharistie t qu'ils y 

(i) S. Amb. de Obit. Fr. Hist. Eccl. Euseb. 1. 6. S. Paul, injit. 
8. Amb. _ 

# ¥ * A 
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sonl dansrasngeseuleraentjlorsqu'on communie, 
rnaid non avant, ni apres, et que le vrai corps du 
Seigneur ne reste point dans les hoslies consa* 
crees, apris la communion ; auatheme encore a 
qui dira qu'il ri'est pas permis de conserver la 
sainte eucbaristie dans le tabernacle, mais qu'il 
faut necessairement la dislribuer aux fidd- 
les (5. 13). 

Le dogme dela presence reelie et de la perma- 
nence de Jesus-Christ dans I'eucharislie, conduit 
au culte de latrie du au divin Sauveur da«s le 
sacrement de Taut el. « Lesangesadorent, ecrivait 
saint Ambroise , non-seulement la divinite de 
Jesus-Christ, mais aussi sa chair, que nousado- 
ronsdans Teucharistie, et que les apdlresont ado- 
r£e ; ear le Christ n'est point divise, mais il est un 
par unite de personne (1). » Saint Auguslin com- 
mentant ces paroles du psaume 98 : « Adorate 
scabellum pedum ejus, » nous dit a que d apres 
Penseignementdu Seigneur, non-seulement nous 
ne pechons pas en adorant la chair de Jesus- 
Christ, mais que nous pecherions en lui refusant 
cette adoration. C'est pourquoi , personne ne la 
mange qu'il ne Pa do re auparavant. » Je ne crois 
pas necessaire de recourir a d'autres citations 
pour mdntrer la foi des siecles chretiens , con- 
cemant Tadoration dc Jesus-Christ daiis l'eucha- 
rislie ; on lui a loujours rendu ce culte , comme la 
consequence rigoureuse de U foi a la presence 

< 

(1) Lib. 3, de S. Sp. 
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reelle. Les Calvinistes eux-memes avotienl que, 
ce dogme ndmis , l'ttdoration en est inseparable, 
elle en decode essentiellement. Ecoutez comment 
le conciie de Trente a defini ce culte de lptrie (1) : 
<( Si quelqu'un dit que dans le saint sacrement de 
Peucbaristie, le Christ , Fils unique de Dieu , ne 
doit point Sire ador£ d'un culte de latrie, et qu'on 
ne doit pas le venerer dans une solennite parti- 
cultere, nile porter avec pompe dans des proces- 
sions 9 snivant le rit el la coutume louables et 
universels de la sainte Eglise , et qu'on ne doit 
pas Pexposei* publiquement devant le peuple, 
afin qu'il soit adore, et que ses adorateurs sont 
des idol&tres, qu'il soitanatheme (5. 13). » 

Concevez-vous, apres ces considerations , que 
les protestants nous imputent ce grand crime <f i- 
dolatrie , de ce que nous rendons a Jesus-Christ 
dans le saint sacrement le culte d'adoration du au 
vrai Dieu } mais qu'adorons-nous done dans l'eu- 
charistie ^ ce n'est pas le pain , nous confessons 
qu*il n'y en a poinl. Les saintes especes ? nous 
»ous bornons a les honorer , parce qu'elles con- 
liennent Jesus-Christ; a qui done s'adresse notre 
culte dfc latrie? Le coneile" de Trente va vous 
Fexpliquer avec clarte : <( On ne peut douter que 
tous les fideles du Christ , suivant la coutume 
toupurs recue dans FEglise calholique , ne ren- 
dent avec veneration a ce tres-saint sacrement le 
culte de latrie, du au vrai Dieu; car nous croyons 

(1) fiez de Ccen. 
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present dans l'eucharistie le meme Dieu dont le 
Pere eternel a dit en Pin troduisant dans lemonde : 
Que tout lee angea de Dieu Vadoreni \ Celui que les 
Mages proslernes adorerent , et qui selon I'Ecriture 
aele adore par les apptres dans la Galilee (S. 13). 
Les protestants qui nient la presence reelle pour* 
raient, au plus, nous reprocher une fausse sup- 
position, une simple erreur, rnaisil est impossi- 
ble qu'ils nous regardent serieusement comme 
des idolatres, a cause du culte que nous rendons 
au tres-saint sacrement j attendu que nous l'a- 
dressons, non au pain, il ny est plus selon nos 
principes , non aux esp&ces T nous nous conten- 
tons de les honorer; maisau corps vraiment ado- 
rable de Jesus-Christ que nous y croyons reelle- 
ment present. Toutefois , nous ne pouvons 
accepter cette supposition d f erreur que nous jette 
avec Taudace d'un apostat , le trop cei&bre Marc- 
Antoine de Dominis ; l'Eglise sainte et infaiilible 
frappe d'anatheme celui qui niera quele corps et 
le sangdenotre Seigneur Jesus- Christ avec son 
&me, et sadivinite, etpar consequent Jesus-Christ 
tout entier, soit contenu veritablement, reelleiqenl 
et substantiellement dans le sacrement de la tres- 
sainte eucharistie ; mais qui dira qu'il y est seu- 
lement comme dans un signe, ou bien en figure, 
ou en vertu. Si quelqu'undit que Jesus-Christ f FU* 
unique de £)ieu, ne doit pas etre adore dans le 
saint sacrement de reucharistte, du culte de latrie 
meme exterieur, et que ses adorateurs sont des 
idol&lres, qu'ilsoit anatb&ne (£. 43). 
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SOIXANTE-DIXIEME ENTRETIEN 



CE QUI EST NfcCESSAIRE POUR LA CONSECRATION DE L*EU- 
CHARISTIE : DISPOSITIONS POUR LA RECEVOIR DIGNEMENT. 

le d. La manure dont vous venez d'exposer 
ces questions de Peucharistie , ne laisse aucun 
doute sur la yerite des dogmes qu'elles renfer- 
ment ; on est force de dire : Out , vraiment , la 
chose est ainsi; desautorites nombreuses, impo- 
santes, infaillibles , font un devoir de Faccepter. 
Cependant, il reste bien des difficuhes embarras- 
santes dont on voudrait connaitre la solution. Je 
vais done vous les proposer , a moios que vous 
ne preferiez consacrer cet entretien a quelque au- 
tre sujet. 

leth. Je desire continuer Fexposhion de ce 
quiconstitue l'eucharistie ; aprfes quoi nous pour- 
rons examiner toutes les difficuhes que vous au- 
rez a proposer. Ces paroles de saint Matlhieu : 
Pendant quHls soupaient , Jesus prit du pain , et 
Vaydnth&niy tile romptt, etle donna dses disciples , en 
disant : Prenez et rnangez, ceci est mon carps (26), 
nous apprennent que Jesus-Christ em ploy a, pour 



la consecration de son corps, du pain de frag- 
ment. C'est le seul que Ton appelle pain $uw 
maniere simple et absolue. Des heretiques ont 
voulu faire usage d'autres substances pour les 
consacrer dans Teucharistie ; mais TEglise les a 
loujours condamnes, en declarant qu'on ne doit 
se servir que de pain. Telle est la croyance cons- 
tante des Orientaux et des Latins. Au reste, peu 
importe pourla validite dusacrement que ce pain 
soil fermente ou azyme , sans levain ; les Grecs 
ernploient le premier , les Occidentanx le*se- 
cond, et jamais on n'a juge que cette difference 
fiitsubstantielie, de maniere a alterer le sacremeut. 
Le concile de Florence Fa deftai dans sa dernieje 
session, en declarant que cbacun devait se coa 
former a l'usage etabli dans sou Eglise. r 

Cependant le pain azyme nous pa rait plus con* 
veaable, parce que le levain est sou vent cousin 
derecomme le symbole de la -corruption ; au Hen 
que lepain azyme peut servir k iadiquerla purele 
ejUerieure,la&aintete deTe&pritetdu coeur qa'oa 
doil apporter a la reception de cet auguste sacre*- 
ment. D'ailleurs, il parait certain que le Sauveur 
a consacre avec du pain azyme 9 en instituant 
reucharistie apres la paque legale. Car la loi de- 
fendant sous peine de mort, deiaire usage encelte 
circonstance, de pain fermente , et d'en con ser- 
ver dans sa «maison (1 ); en n'eropioyant que du 
pain azyme , nous agissons done d'une maniere 

.(l)E*od.ii. ' , 



— 77- 
plus con forme h Prostitution et & 1'esprit do 
sacrement. :> 

Nous voyons aussi dans les evangelistes que 
Jesus- Christ employ a du vin pour la consecra- 
tion de sod sang : et prenant ensuiie le calice , il 
le leur donna , en disant : Buvez-en tons , car ceci 
est won sang... Or^ je vous declare queje ne bairai 
plus de ce fruit de la trigne (2) ; le calice contenait 
done du vin , et TEglise n'a jamais reconnu qu'un 
autre liquideput Sire consacredans l'eucharistie. 
On a toujours ete dans l'usage de meler un pen 
d'eau a ce vin, parce que, nous dit le catechisme 
du concile de Trente, la tradition apostolique et 
I'autorite desconciles nous apprennent que notre 
Seigneur le fit lui-meme , comme les Juifs le pra- 
tiquaient. Toutefois cette omission ne serait pas 
un obstacle pour la validile de la consecration. 

« Voyons maintenant combien les sym boles 
du pain et du vin elaient propres a indiquer la 
nature et les effets que nous reconnaissons dans 
l'eucharistie. Et d'ahord , ils nous represented 
Jesus-Christ comme la vie de nos dmes, lui- 
meme a dit : Ma chair est veritablement une nour~ 
riture, et mon sang est veritablement un breuvage. 
Puis TEglise est un seul corps compose de plu- 
sieurs membres, dont Tunion est parfaitement re- 
presentee par les elements du pain et du vin. 
Comme le vin est fait de plusieurs raisins, et le 
pain de plusieurs grains , ainsi tou$, tant que nous 

(!) Matth. 26. 



somnies, nous nefoisons qa'un seal corps, <>tant 
pnis ensemble par les liens les plus etroits, lors- 
que nous avons parlicip6 a ce divin mystere (♦). )> 
Vous reconnaisseE aussi dans ces elements le si* 
gne sensible ntaessair* pour les increments , qui 
iadique d\ine nianiere admirable Feflfet produit 
dans urn Ames par la sainte eucharistie. 

Le Seigneur prononca ces parolca en dormant 
Mix apdtres son corps et sou sang : Prme* *t 
m*nge0^ ceci est mm eorps... buv*z-*n Amm, ©*r 
teed **f mm mng* II a {hi se rendre present sous 
les sainte* espeoes par un seul acte d* sa volonte ; 
6n crpit tttaomoiut qu'il eonsacra par les expres** 
rions que nous Tenons de rapporter. Quoiqu'il 
en soft y le pr&re ne peut consacrer 1'eucharistie 
d'tine msnifcre meM ate , tnlerteure , il doit pro- 
noaeer ces paroles sacramentelles ou da sembla* 
fetes qui aient la m6me signification. Sufvant le 
decret adresse oux Aimeniens, la forme de ce 
sacrament constste dans les paroles employees par 
le divin Sauveur. Le catechisme du couciie nous 
dtt : « Gette forme dont s'est servi Jesus-Christ 
hli tn&ns pour la consecration de son corps et 
de soft sang, a iU constamment suivie da us i'fi-* 
g^ise catholiqtte... Ces expressions de notre Sei-+ 
gneur t Fnties ceci en mimoive 4s mot, font voir 
dairettient la verite que nous traitons; cetordre 
quHl donna & sesapdtres, nese rap port e pas settle* 
ment k ce tjn'il arait fait , mais encore k ce qu' 

(t) Gatech. C. TrkL 
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avait dit , et surtoot aux paroles qtrtl avait pMH- 
nonces, aotant poor pfoduire que poor slgnifier 
reflet da sacrement. » 

Le pouvoir de consacrer l'encharistie n'oppar* 
tient qu'aux ev^ques et aux pretres ; car les paro* 
les de Jesus-Christ : Faitesceei tn mtmoitt demoi % 
ne s'adressaient qu'aux ap6tres et & leara success 
&eurs dabs l'ordre sacerdotal. Aussi nVt«on jamais 
reconnu cette puissance de la consecration atix 
lafques , aux ministres inferieurs , pas tn£me aox 
diacres nev&tis tf dn caract&re sacr*. On ne pent 
done com prendre , torn merit Luther ose avancer 
que toot fidfeta en est investi dfrns la reception, et 
par la vertu settle da bapl&ne. Cotubien de fok 
des circonstances extraordinaire* atiraient it* one 
occasion Kgitime d'exercer ce droit ! jamais ce- 
pendant , on n'a reconnu aux fcftques la facult* 
de consacrer , pas m6me durant les persecutions, 
dans les voyages , les maladies , ni dans les soli*- 
tudes du desert oil les anachorfetes restaient long* 
temps priv&s de la salute eucharistie , nVyant ni 
t?v6ques ni pr&tres pour la consacrer. Et sou vent 
lis avaient h faire de longs voyages pour Se pro- 
curer lebonheur de participer k ce sacrement dans 
les grandes solennitcs... 

D^terminons quelles soot les personnes appel- 
lees a participer a la saifcle eucharistie, et les dis- 
positions qu'elles doivent y apporter. Jusqu'au 
XH e siecle, on etait dans Tusage de ladonneraux 
petit* anfeots a^s#itotapre#lebapt6«ie et k confir- 
mation, ce qui ae pratique encore chex Ittitotca* 



<. 
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Le concile de T rente signaleetapprouvele chan- 
gement introduit dans TEglise latine , parce que 
Feucharistie n'est pas necessaire a ces enfants , et 
que d'ailleurs cette administration devait amener 
des inconvenients graves et frequents. Dans TE- 
giise d'Occident on n'admet a la participation de 
ce sacrement augusle qu'a Tage ou Ton est capa- 
ble de le recevoir avec discernement. Pour les 
dispositions, lesunes concernentrame, lesautres 
le corps , et parmi ces dernieres , le jeune est spe- 
cialement present. On voit , a la verite , que les 
apdtres recurent 1'eucharistie apres la manduca- 
tion de l'agneau pascal , et le souper ordinaire; 
des theologiens et des commentateurs pensent 
aussi qu'a Fepoque ou saint Paul ecrivait sa pre- 
miere lettre aux Corinthiens (1) , on communiait 
apres l^s agapes, ou repas de charite ; toutefois , 
on fait remonter aux temps apostoliques la c o il- 
lume de recevoir ce sacrement a jeun. « II a plu 
au Saint-Esprist , nous dit saint Auguslin , que 
pour I'honneur d'un si grand sacrement , le corps 
du Seigneur entrat dans la Louche du chretien , 
avant toute autre nourrilure ; e'est pourquoi cet 
usage est etabli dansruniversenlier(2). » Cepen- 
dant on n'impose pas la rigueur de ce precepte 
pour le saint viatique ; il est administre aux ma- 
lades y sans exiger qu'ils soient a jeun (3). 

(1) Anno 59. 

(2) Epist. ad Jan. 

(3) Dans les autres eireonsunces , il fant le jeune naturel , absohi , 
aVoir rien pris depute miaul t, sans quVn puisse p*6le*ter la petite 
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On doil avoir la conscience pure de lout pi che 
mortel, pour recevoir dignement l'eucharistie. 
Aussi , Fa poire recommande aux fid&les de s'eprou- 
ver et de ^examiner avec soin. Malheur a qui ap- 
proeherait de la table saiitfe avec une conscience 
criminelJe ; il y profanerait le corps et le satfg de 
Jesus-jGhrist : Quiconquemangerace pain y ouboira 
lecalice du Seigneur indignement, sera capable du 
,corjfs et du sang du Seigneur; car quiconque mange 
et boit indignement , mange et boit sa propre con- 
damnation (\). Apres avoir rapporte ce§ paroles 
de Fapotre , le concile de Trente ajoute : <i que 
personne se reconnarssant en peche mortel, quel- 

que contrition qu 1 il pense avoir, ne doit appro- 
cher de la sainte eucharistie, sans avoir fait au- 

paravant une confession sacra meate lie. Si quel- 

qu'un ose enseigner le contra ire, le precher, 

quantity ou rinallention. Mais il ne serait pas rompu, si, par accident, 
on avalait par la respiration , ou comuie disent les theologiens , per 
modum salivas , un moucheron, une goutte d'eau , etc. Qu'on o'aie pas 
d'inqui&ude , si ce qu'on avale provient int£rieurement de la t£le ou 
de la bouche, le jeune ne sera pasviole.On ne serait pas ajeun, suivant 
Fopinion commune , si Ton avalait volontaireinent un reste de nourri- 
ture prise la veille, qui s'est flx6e aux dents. On ne doit pas neanmoms 
se preoccuper pour prevenir cet accident , ni se priver de la commu- 
nion, s'il a lieu involontairement. Selon te sentiment des tbeologiens, 
on est encore a jeun ,japres avoir pris un corps qui , par sa nature , nc 
s'altere pas dans Testomac , et Ton peut se presenter a la communion. 
On doute quelquefois si Ton a pris quelque nourrilure , ousiminuit 
6taitdeja passe. Dans ces circonstances embarrassantes , les fideles 
doivent consulter leur pasteur , et s'en rapporter a ses decisions, 

(4) i, Corinth". 

in 6 
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raffimier avec obstinaltoa,|t le soutenir dans des 
disputes publiques, qu'il suit exeoinmunie par ce 
$eul fait ( S. 13 ). » 

Le catechisms da cencile ex prime en ces ter- 
rors lee autre* dispositions principales, requises 
pour U snareve&l de reuehnrotie. a D'abard , il 
£n&4 disc*roer la table socre* de* tables profanes, 
el W pttift celeste da pain ordinaire , en croyaat 
feroeiaeDt que l'eucharislie renter me Le vrai 
<torpa, et Le vrai sang du meroe Dieu que les anges 
a do rent dans le eiel... (Test la discerner en eflet , 
comme le veul Tapolre, le corps du Seigneur. Mais 
il fi*»t se con tenter d'adorer la profondeur de ee 
myfttere, sans vouloir le comprendre par des re- 
oherches trop curieuses. Une autre disposition 
absolument indispensable, cW d'etre en paix avec 
no# fr&res, et d'aimer sincerement sonprochain. 
II faul enfin faire reflexion en nous-memes , com- 
bien nous sommes indignes de ee bienfait divin 
que nous recevons dans Teucharistie. Nous de- 
vonsrepeter du fond du coeur, ces paroles du Cen- 
turion : Seigneur \ je ne suis pas digue que vous 
entnez dans ma mqison. » 

Des chretiens s'exagerent parfois , les disposi- 
tions necossaires pour recevoir Tadorable eu- 
charislie , au point de se persuader quil faut 
£tre parvenu h une saintete accomplie ; et deses- 
perant de 1'alteindre jamais , ne crojant pas du 
moins, la posseder encore, ils se tiennent eloignes 
de la table sainte , alors merae quails ont a rem- 
plir le precepte pascal* lis se (rompent ei* mesu- 



— 83 — 
rant avec trop de rigueur, nos dispositions tou- 
jour* imparfaites 9 sur la grandeur de ce divjn 
sacrement. Au lieu de tant rechercher ce que 
nousdevrions avoir d^amour, de purete, pour 
etre juges dignes de cette union ineffable avec 
Dieu , qu'ils considered la bonte de Jesus- 
Christ, qui, sans s'arreter a nos defauts si nom- 
breux, veut se donner a nous avec son corps, 
son sang, son &me et sa divinite; et, comme pour 
nous temoignerala foissa tendresse et sa compas- 
sion, il consent a voiler sa gloire sous les especes 
eucharistiques, afin de ne pas affrayer notre fai- 
blesse par 1'eclat de sa grandeur* Presentons-nous 
done avec une con£ance respectueuse et filiale 
au banquet divin; celui qui daigne nous y 
appeler avec tant de bonte f n'exige pas de nous 
une perfection consommee ; il se contente d'une 
copacienee purifiee par sa grace et d'un coeur ou 
regne soi? amour. . 
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SOI YANTE-ONZIEME ENTRETIEN. 
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LES EFFETS BE L EUCHARISTIE. 

le d. Les considerations que vous exposiez 
hier, s'etaient souvent presentees a mon esprit; 
n'envisageant Teucharistie que par le cote de ses 
grandeurs et de sa sainlete , je lie pouvais 
coraprendre comiftent rhomme ose la recevoir 
dan$ une ame si remplie d'imperfections. Vos 
paroles ont detruit mes illusions en m'appreaant 
que la misericorde infinie du Seigneur se 
manifeste par-dessus tout dans cet auguste 
sacrement, ou sa tendresse le porte a se donner 
comme une nourriture celeste a ses enfants qui le 
venerent et le craignent (1). Je vous prie de me' 
faire connaitre dans cet entretien quels effets 
produit Teucharistie dans les fideles qui la 
recoivent dignement. 

le th. D'abord, elle augmente en nous la 
gr&ce sanctiBante, les dons et les vertus qui l'ac- 

(l) Meraoriam fecit mirabilium suorum , misericors et nuserator 
Pominus , escam dedit timenttous se. Ps. UQ« 
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cot&pagnent, EUe communique a nos Ames une 
nourriture spirituelle, pour nous soutenir, nous 
donner de nouvelles forces , comme les aliments 
materiels enlretienqent et fortifient la vie du 
corps , suivant les enseignement des P^res de 
FEglise , exprimes dans ces paroles du catechisme 
du concile : « Ce que le pain et le vin produisent 
pour le corps, Teucharistie le produit , raais 
d'une ma ni fere infiniraent plus parfaite , pour le 
salut et pour le bien de Time. Ici , ce n'est pas le 
sacrement qui se change en notre substance, 
comme le pain et le vin.se changent en la subs- 
tance du corps; c'est nous-memes au contraire 
qui somraes comme changes en la nature du sa- 
crement, d'ou il result e que par une intime et 
mysterieuse union, Jesus Christ demeure en nous, 
et nous demeurons en iui ; il Fa dit lui-meme : 
Celuiqui mange ma chair et boit man sang, de- 
meure en mot, et moi en lui. Quiconque participe 
a Peutharistie avec foi et. piete , en recevant en lui 
le Fits deDieu, se trouve uni a son corps comme, 
un membre vivant. » Aussi avons-nous la certi- 
tude de participer un jour a la resurrection glo- 
rieuse dont sa chair sacree depose le germe en 
nous, de sorte que si les hommes ne devaient pas 
ressusciter par une loi generate, la parole du 
Sauveur assurerait cette gloire a ceux qui se 
seraierit nourris de son corps et deson sang. Celui 
qui mangera man corps et boira monsang, je le 
ressusciterai au dernier jour. Cette nourriture ce- 
leste nous fait vivre de sa vie dans le temps et 
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"dafis Peternite : Celui qtti me thong*, vivra dusii 
pour moi. . . it possede la trie eternelfc (1 ). 

« L'eucharistie nous dcKvre encore des faules 
legeres, dit le concile de Trenle, et nous preserve 
des peches mortels par raccroissemerit de charite 
quelle produit dans nos Ames. m Saint Thomas 
ilous apprend quelle diminue la concupiscenbe , 
en fortifiant Thomme conlre sa corruption, et les 
attaques qui lui viennent du dehors (2). Ces der- 
niers eflFets doivenl nous faire comprendre que h 
sainte eucharistie est non-seulement un honneuf, 
Une gloirg pour notre n\me , mais encore un 
remede efficace dans ses langueurs et ses infir- 
tnites. 

Mais, direz-vous peut-6tre, si Ton retombe 
dans des fautes mortelles, apr&s s^tre nourri da 
pain eucharistique,, ne devra t-on pas dansla suite 
s'en abstenir pour tou jours? L 1 Egiise cathdlique 
rous repond que ce sacrement si fecond £ngrAces 
pour notre Ame, nerend pas neanmoinsl'homme 
impeccable, c'est pourquoi si nousavonsle rrial- 
heur de tomber dans quelque faule, apres avoir 
particip£ a la table sainte, humiliorts-nous de 
notre peche , de nos ingratitudes, et hAtons- naus 
de nous reconcilier avee Dieu, par nos regrets 
et notre douleor , ensuite le cceur penetre de re- 
connaissance, d'huinilite et d'amour, allons ci- 
menter notre alliance nouvelle dafts le sang de 

(1) Joan. 6. 
(*} Q 79. 6. 
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fagmau. Cedivin Sauv*ar a {ant debohte etde 
tnisertcorde , qu'il daignera nous admettre en* 
tote a son banquet sacre ; comme le pere du 
prodigue, ii ouvre ses bras et fait preparer le 
festin oox enfants egafes et coupables qu'un re- 
pentir sincere a rend us a sa tend r esse. 

Ne soyez done pas elonue de voir quclque- 
fois des fautes graves en ceux qui out parti- 
cipe a la table sainte. Cela prouve seulement 
qu'ils n 1 ont pas assez profile d'tin remede puis- 
sant, qu'ils sont reates hommes apres I'avoif rc^u, 
et qu'ils ont succombc par une imprudence cou- 
pable, ou quails se sont laisse vaincre par la vio* 
lence de la ten to lion. Pour elre juste dansTappre- 
ciation des efFets eticharistiques, il ne faudrait 
pas se borner a compter lefc tr isles chutes de 
oeuxquicdmmunient; vous devriez signaler aussi 
les victoires que la grdce de ce sacreitient fait 
remporter, et les vertus heroiques qu'il dooue 
la force de pratiquer. Les Teres de FEglise lui 
appliquent sou vent ces paroles du prophet e 
Zaoharie , si admirablement realisees ; Quest-ce 
que le Seigneur a de ban et d y excellent d domner a 
eon peuple , einon le froment qui fait h force dee 
feunee hommee qu'il a elue 1 et le vin qui faitgermer 
he viergee (9)7 

Je Veux aussi vous indiquer les effetssahif aires 
de 1'eucharislie sur la societe, d'abord elle grate 
dans le coeUr des jeunes gens, a IVpoque de la 
premiere communion , des impressions profondes 
qtoi ne * efface n I jamais enlieretnent de leur es- 
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prit m de leur coeur. Or , qui peut d^termincft 
les progrfes rapides que des enfants, trop souvent 
j/ervertis par de mauvais ex em pies, auraient foif 
dans le mal, s'ils n'eussent et£ forces a combattre 
ces habitudes naissantes}, h les affaiblir , k les de- 
truire pour se rendre dignes de recevoir leur 
Dieu pour la premiere fois. Ces jeunes chretiens 
se conserveronl ensuite dans Pobeissance, la 
chastete , Pamour du travail , la piete et le bon- 
' hear*, tant qu'ils seront fideles a frequenter cet 
adorable sacrement. Voyez la vied^un grand room- 
hre de chretiens , accomplissant avec une admi- 
rable. Constance les devoirs difficiles de leur con- 
dition : ici c'est une pauvre veuve chargeede la 
sollicituded'une nombreuse famille,la un infirme 
resigne, soumisala volonte divine, et presque 
heureux au milieu de ses souffrances. Ou puisent- 
ils cette force de la perseverance dans le bien , la 
patience dans Padversite, cette serenile, cette 
douce joie dans les tribulations tie la vie ? il ne 
faut pas le meconnailre , c'est presque toujours 
dans Peucharislie. Quel enseignement en effet., 
quelle exhortation a la patience , a Paceomplisse* 
mentde tous les devoirs peuvent etre compares a 
Pimpression vive, profonde, que ce sacrement doit 
produire sur les esprils et les coeurs bien dis- 
poses? Je suis uni, je m'uuirai encore a mon 
Dieu , se dit le genereux chretien , j'accomplirai 
mes promesses 9 je lui deineurerai fidele, c'est un 
engagement solennel , sacre , eternel , je le tien- 
ilrai avec le secours de la grace , malgre tous les 
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obstacles , et au prix des plus grands sacrifices. 
Dfes lors, la pauvrete, le m£pris, les chagrins , 
lesdouletirs, paraissent une condition supporta- 
ble, quelquefois douce, precieuse a ceux quiont 
recu le divih Redempteur, lui , qui a sanclifie ces 
afflictions, en s'y soumettant pour notre amour. 

Que la tentation se montre violente , terrible , 
alors se reveille dans sa force le souvenir du sa- 
crement eucbaristique. On ne yeut pas profaner 
un coour devenu le sanctuaire du Dieu vivant, 
et Ton est pret a tous les sacrifices , pour rester 
fidele a Jesus-Christ et a ses devoirs. Cherchez a 
vous expHquer des changements subits , extraor- 
dinaires qui vous frappent quelquefois dans de 
jeunes hommes , et d'autres personnes de tout 
age. Que se passe-t-il done dans leur &me, que 
se proposent-ils , quelle pensee les travaille , quel 
but veulent-ils atteindre? Pourquoicette regula- 
rite de moeurs , cette decence , cet ensemble de 
vertus qui fait contraste avec une vie encore re- 
cente? Texplication vous est acquise , en appre- 
nant quails se preparent a la divine encharistie , 
ou ils doivent recevoir le Dieu de purete, de jus- 
tice, de sainfete et d'amour. Aussi, a la haine 

succedent k reconciliation et la charite, les-in- 
justicessont reparees , des liaisons coupables sont 
rompues ; tous les devoirs sont raieux examines , 
mieux compris , ils sont devenus sacres. 

La premi&re communion si salutaire aux en- 
fan ts, exerce aussi presque tonjours un efFet mo- 
ral sur les parents. lis s'observent d'avantage , et 



tAcheot desec^ridef par de$ ex em pies ineilleurs 
les effbtts de leur fib, de leur jeune fitle $ 
qui se preparent a recevoir la sainle eucharistie. 
Le jour de la solennite est une fete de famille qui 
ranhne des souvenirs chretiens* et laisse d'beu~ 
reuses impressions de vertu et de piete. 

La croyance a la presence reelle suflirait seule 
pour inspirer aux populations un saint et vif de- 
sir de frequenter souvent les temples sacres ou 
habite le Sauveur , el leur im poser un recueille- 
ment profond. Quelle difference frappante entre 
un temple calviniste et nos eglises calholiques ! 
La, point d'autel veritable , point de sacrifice; 
Jesus-Christ u'est point au milieu de cette reunion 
d'hommes et de femmes , ils Tont exclu , en reje- 
tant le dogme de Feucharistie, le feu de la divine, 
chariteest eteint dans leurs coeurs. Ce n'est plus 
qu'un simulacre de culte nu , froid, sec, sterile, 
sans mouvement et sans vie ; tandis que dans nos 
assemblies saintes, tout est vivant, auime; la 
prierefervente, 1'esprit recueilli dans Tado ration j 
le coeur emu ^ embrase d'amour pour le divin 
mediateur qui reside dans le tabernacle, ou qui 
est immole sur Tautel du sacrifice* Qu'on essaye 
de fortnuler un enseignement religieux * ou de 
trouver une pratique pieuse qui commande a la 
fois la veneration , la confiartce 9 Tamour , la re- 
connaissance envers Dku, le respect de soi- 
merae , Tuuiob i la pait avec nos fr&res , rien ne 
pourra remplacer cet admirable sacrement , qui 
resume tous les bieofaits de la misericord© et de 
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la bonte du Seigneur , inspire aux hommes le 
GbltB lfi plus patfait d'adoration et d'aroour \ qui 
etablit et entretient sur la terre la charite du ciel. 
Comment exprimer ee que le saint vialique 
apporte de force et de consolations a nos mala-*' 
des ! C'est Jesus* Christ visitant son disciple bien- 
aime , dans son affliction et ses douleurs, pour le 
benir, lui donner la patience, la resignation, le 
courage , la paix , une douce joie au milieu de 
ses souffrances : qui pourrait dire ce qui se passe 
dans le fidele , en ce moment solennel ou il se 
voit, lui faible creature , si souvent coupable , 
l'objet de la mis^Hcorde et de la charite de son 
divin Redempteur ! II 1'adore avec les plus vifs 
sentiments de la foi, de la ptete, de la recontiais*- 
fcance, de I'aftiour; et aussitot qu'il est uni h son 
Dieu par la sainte fcucharistie , il se sent fortifie , 
ealme, fesigne, heuretix de ses souffrances, qu'il 
offreavec sa vie, com me uti sacrifice d'expiatiofl; 
cet ami de JesUs-Chrisl rend le dernier soupir 
dans la paix du Seigneur, avec la ferme e&pe- 
rarice de le voir bientot, et dele posseder pour 
toujoUrs dans le ciel ! 



/, 
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LE PRfiCBPTE DE L'EUCHARISTIE. 

lb d. Les effets de l'eucharistie soat vraiment 
admirables , et nous dondent line idee de Pordre, 
du bonheur qui reg&eraient dans une socieie 
doDt les merabres frequenteraient avec des dis- 
positions saintes cet auguste sacrement. Y a-t-jl 
une obligation pour tous de recevoir le corps de 
Jesus-Christ? telle est la question que je vous prie 
d'examiner aujourd'hui. 

le th. It existe un precepte divin de Feucha- 
ristie , exprime dans ces paroles du Sauveur : Si 
vous ne mange z, la chair du fits de Phomme, et ne 
buvez son sang , vous n'aurez pas la vie en vous. 
Elies ne concernent pas les petits enfants, bien 
que Tusage de leur donner Teucharistie aussitdt 
apres le bapteme et la confirmation se soit main- 
tenu plusieurs siecles en Occident , et que les. 
Grecs le.sui vent encore denos jours. Car une 
fois regeneres , il n'y a en ces enfants aucun su- 
jet de condamnation , et s'ils quittent cette vie 
apres le bapteme, ils vont jouir, nous dit saint 
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August in 9 de cette krmi&re qui eclaire les saint* 
pendant Teternile. Le cencile de Trente declare 
aussi qu'Hssont etrangers au precepte de la com- 
munion, et il prononce anatheme contre quic*n- 
que dira que l'eucharistie leur est necessaire, 
avant quails soient parvenus a 1'Age de raison. Get 
enseignemenl nous fait comprendre que les 
expressions du Spuveur : « Si vons ne mangez ma 
chair , vous n'aurez point la vie en vous , » ne 
s'adressentqu'anx fiddles ca pa blesd 1 observer cette 
recommandation de Fapotre: Que f'honwie *V- 
prouve lirirmeme , et qu'ainsi il mange de ee pain. 

On ne doit pas comparer {'obligation de 
Feucharistie a celle du baptenie ; elle est imposee a 
ceux-la seuls qui pgbvent Tapprecier et Taccom^ 
plir ; tandis que la riecessite du bapteme aun sens 
universel etabsolu. On coneoil que le sacrement 
de la regeneration faisant naitre a la saintete , a 
la justice , so it indispensable aux enfants , qui 
viennent tbus au monde avec la tache du pecfae 
origin el, et la mortdePame, au lieu que le corps 
de Jesus-Christ sert a augmenter la grace sancti- 
fiante, sans en conferer aucune qui so it absolu- 
meut necessaire pour le salut. 

Les adultesdoi vent accomplice precepte, lors- 
qu'ils se trouvent en danger demort, selonTensei- 
gnement et la pratique constante de PEglise. 
« Que personne, disait le premier concile de 
Nicee, ne so it prive du dernier viatique , ainsi 
le (irescrivent les regies anciennes. » Elles doivent 
&'ob$$rve? aussi parmi nous, comme Pordorine le 
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concile de Trente t en stataant que cette coutume 
salutaire doit etre absolument maintenue (5. 43). 
Toutefois, c'est aux -ev&ques et aux pasleurs a 
determiner certaines circonstances ou ce sacre-* 
ment ne peut etre administre, mime a Fheure de 
la mort, par des considerations qui tiennent a la 
position morale ou physique des malades. 

Ce serait mal comprendre le precepte divin de 
Teucharistie, que d'en restreindre 1'obligationau 
temps de la maladie f a la reception du sacr£ viati* 
que ; les disciples de Jesus-Christ doivent encore 
communier plusieurs fois dans la vie , pour r6- 
pondre a la tendresse de Jeur divin maitre, repa- 
rer par cette nourriture celeste les forces tie Fame 
et y purser cette vigueur chreiienoe que les atta- 
ques de nos entiemis , la violence des passions, 
rendent si utile a chacun. Pendant les premiers 
siecles de FEglise, on ne fut pas oblige de deter- 
miner des epbques pour 1'accomplisseraent de ce 
devoir ; car les fideles persevetaient dans la com- 
munion dela fraction du pain , en y par tici pant fre* 
quemment , toutes les fois , dit~on , quails as~ 
sistaientala celebration des saints mysteres.On voit 
meme , que dans les temps de persecution , et 
d'autres circonstances qui rendu i en t les assem- 
blies chretiennes rares et dangereuses , ils em- 
portaient chez eux l'adorable sacrement, pour ne 
pas etre trop longtemps privet de cette divine 
nourriture. Encore aii IV 6 sifecle , ceux <jui assis- 
taient au sacrifice eucharistique Be presentaient a 
la table sainte ; saint Jerome et saint Augustin 
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parlent de ees communions quotidiennes , mats 
sans y reconnoitre one obligation } car le premier 
de ces Peres nous dit, de lut-m^me, qu 1 ii ne eom*- 
muniaitque deux oo trois foil pendant la semaine. 
( Jti P*m. ) 

Ce zele poor Peuoharistie s'etaut affoibli d'une 
nian&re sensible au commencement du VI* si&cle, 
on jugea necessaire de declarer que les leiques qui 
ne communieraient pa* dans ces jours o& Ton 
ce&kre les principatix mysieres de la religion, ne 
seraient pas eonsideres eomme catholiques. Les 
solenniftes indiquee* par la concile d'Agde etaieut 
Noel , Piques et la Pentecdte. Ce reglement fut 
generalement adopte dansTEglise latine, suivant 
d'autres conciles et des ordonnauces episcopales 
qui en recommaadent la ngoureuse execution. 

Cependant le zfele et la piete des chretiens pour 
Peucharistie se refroidissant toujour* davantage , 
au point qu'un grand nombro laissaient passer des 
annees entieres sans se presenter a la sainte table, 
ondiminua lenombre des communions obligees, 
en prescrivant de recevoir le sacreinent dans la so- 
lennttede Paqnes. Voici les paroles du quatri&me 
concile general de Latren, qui porta en 1215 lede- 
cretreiatif au precepte pascal : <*Que tout fidele de 
Pun et Tautre sexe , qui a atteint Page de discerne- 
ment, repoive Teuchartstie avec respect, au moms 
a Paques ; si par Tordre et Pa vis de son propre pas- 
teur, il n'est juge plus a propos de differer la com- 
munion a un autre temps , pour des causes justes 
et raisonnaWes; sftl vient a manquer a ce deyoir, 
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que Tentree de TEglise lui soil interdite pendant 
5a vie ; et s'il meurt en cet etat , qu'il soit prive 
de la sepulture ecclesiastique. » 

Le concile de Trente rappelle cette loi , et pro- 
nonce anatheme coatre ceux qui nierontquecha- 
que fid&le de Fun et de l'autre sexe , ay ant atleint 
V&ge de discretion, n'est pas oblige de comtnu- 
nier chaque annee, pour le moins a P&ques, 
suivant le precepte de l'£glise, notre sainte mere, 
(5. 13). Les pasteurs ne pouvant pas disposer 
tous lesfideles a la communion solennelle du saint 
jour de Paques , la coutume introduisit bientdt 
d'assigner quelques jours avant et apres cette 
grande fete. Une ordonnance d'Eugene IV, pu- 
blieeen 1440, declare qu'on satisfait a cette obli- 
gation, pendant la semaine sainte, y compris le 
dimanche des Rameaux, et durant touteToctave 
de Paques. Les eveques ont encore lafaculte d 1 ^- 
tendre le temps pour la communion pascale > 
suivant que les circonstances peuvent l'exiger. 

Ajoutons quelques explications relatives au de- 
cret de Latran. Je veux d'abord vous faire obser- 
ver quVm ne prend pas dans le sens rigoureux 
cet age de discernemet dont il est parle, afin de 
laisser aux pasteurs le temps convenable pour 
disposer les enfants a recevoir Feucharistie. C'est 
done a eux qu'ii appartient de determiner Tepo- 
que de leur premiere communion , et le precepte 
ne les oblige pas auparavant , bien que parvenus 
deja depuis quelques annees a Tage de raison. On 
doit faire la communion dans la quinzoiae de Pa- 
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ques , alors meine qu'on Pa u rait recue pcu avant 
Touverlure du temps pascal. II faut ayssi|commu- 
nier dans sa paroisse pour l'accomplissement du 
precepte, si Ton n^est pas autorise par un superieur 
ecclesiastique, oil le cure, a faire la communion 
pascale ailleurs. Suivant Popinion la plus repan- 
due 9 onnerempliraitpas le commandement , en 
recevant Teucharistie dans 1'eglise cathedrale , 
meme de la main de Peveque, a moins que la 
coutume contraire ne fut etablie , ou que le prelat 
n'eut Hntention formelte de deroger a la loi 
commune. Ne soyez pas etonn£ de ces disposi- 
tions particulieres ; elles servent a nous montrer 
dans chaque paroisse, comme une famiile, dont lc 
cure est a la fois le pere et le pasteur. II convient 
que ses enfants spirituels recoivent l'eucharistie 
de sa main , a la meme table sainte ; quails 
s'edifient, quails s'unissent de plus en plus les uns 
les aulres, en se presentant ensemble au festin du 
Dieu de charite. 

je vous prie d'observer que le precepte de la 
communion pascale n'est pas assimile au devoir 
d'assistera la messe le dimanche ; ce jour une fois 
passe , le commandement n'impose plus aucune 
obligation ; tandis que si Ton ne s'est pas present e a 
la sainte table dans le temps pascal, on est encore 
tenu k communier apres que la quinzaine de 
Paques est ecoulee, surtout quand on n'a pasrecu 
l'eucharistie pendant Pannee. 

Les peines portees par le decret du concile, 

trouveraient malheureusement aujourd'hui de 
m 7 
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nornbreuses applications; mais la conduite pleine 
de sagesse de TEglise est toujours en accord aveq 
se§ principes; car ces peines ne s'encourent pas 
vpwfactQy par le fail meme de la violation du pre- 
cepte; le concile a laisse aux eveques le soin de 
les falminer, syivant les diverses circonstances oh 
\\s\e jugeropt utile pour la sonctificalion des Ames 
et la .gloire de Dieu. Toutefois, si ell<^n 1 applique 
, poipt, de nps jours, la sanction de sa loi, ne pen- 
sej. pas que son esprit ail change, ou que son 
pQUvpir ait faibli ; elle le possede intact et dans sa 
vigqeur; jnai§ elle patienle, en usgnt d'indul- 
geace ; les coupables qu'elle aurait a punir sbqt 
seaettfimU, etc'e§t toujours a regret, aveq peine 
qjlVlie §e determine k employer qontre eux la 

stoiriU ei la rigwur, 
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Kaeaeaaan 



SOIXANTE - TUEIZIEME EMRETIEN 



LA COMMUNION SOUS LES DEUX ESPfcCES. 



le th. Avanl cTaborder les difficultes que vous 
desirez proposer, fai a vous parler de la com- 
munion sous les deux especes : les protestants , 
Lutherienset Calvinistes^font un crime enormea 
TEglise catholique devoir supprime Tusage de la 
coupe. Suivant ces ardents zelateurs des precep- 
tes du Christ, nous les violons ouverlement en 
ce point, conpe en tant d'autres ; cesont les pa~ 
pes, les eveques et les pretres qui privent les 
pa u vies fideles de celle partie subslantielle de 
Feucharislie. Voila les accusations , examinons si 
elles sont fondees : Jesus-Christ est-il lout entier 
sous chacune des especes? Y a-t-il privation d'une 
grace importante en ne communiant que sous une 
seule espece, trouvons-nous suffisamment dans 
chacune la. signification du sacrement? telles sont 
les questions a resoudi e d'abord , vous verrez 
bientot comment elles se rattachent a notre sujet. 
La premiere ay ant ete traitee ailleurs , nous n'a- 
voQi pa$besoinde nous y arreter. Puisque Jesus- 
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Christ est conlenu tout enlier sous chaque espece, 
on le rccoit done tout enlier en communiant sous 
Fune ou I'aulre de ces especes sacrees. Telle est 
la definition dogmatique du concile de Trente. 
« Si quelqu'un nie quele Christ, source et auteur 
de toutes les graces, soit recu tout enlier sous la 
seu I e espece du pain, parce qu'il n'est pas pris 
sous les deux especes, suivant ['institution de Je- 
sus-Christ lui-meme, qu'il soilanatheme. »Dans 
la supposition ou Ton fut prive de quelque effet, en 
communiant sous une seule espece , il n'y aurait 
pas privation d'une grdce essentielle ; car le saint 
concile frappe d'anatheme celui qui ose affirmer 
que tous les fideles doivent recevoir les deux es- 
peces du tres- saint sacrement de Teucharistie, par 
utiprecepte divin, oucomme chose necessaire au 
salut. {S. 13)- 

Mais il est bien facile de demontrer qiPen com- 
muniant sous urie seule espece , on n'est prive 
d'aucune grace du sacrement; car que regoit-on 
sous leSdeux especes? le Sauveurvous Papprend :' 
Qui mange ma chair et boit mon sang a la vie eter- 
nelle. Met-il quelque restriction au bienfait , alors 
qu'on le prend sous la seule espece du pain ? 
Ecoutez encore les paroles de Jesus-Christ : Lepairi 
que je donnerai, e'est ma chair, pour la vie du 
monde. Si quelqii'un mange de ce pain , il vivra dter- 
nellement. Enfin, d'ou peut provenir la grace de 
l'eucharistie ? Ce n'est point des especes elles- 
memes; Jesus-Christ seul en est leprincipe; mais 
puisque, suivant la foi catholique, on le recoit 
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tout entier, comme source et auteur de la grdce , 
en eommuniant sous une seule espece , il s'ensuit 
qu'on nepossede ni plus ni moinsde graces par la 
yertu du sacrement , n'importe que Ton commu- 
nie sous une seule, ou sous les deux especes. 

lk d. Cependant celui qui regoit Jesus-Christ 
deux fois, en preuant successivement les deux 
especes , doit avoir plus de graces qu'en le rece- 
vant une seule fois. Autrement il eul ete fort inu- 
tile d'etablir le sacrement sous . les deux especes. 

le th. Si la reception des deux especes se sue- 
cede immediatement, et ne fait qu'une commu- 
nion , qu'un repas mystique , elle ne produit pas 
plus d'effets dependants du sacrement, que si Ton 
communie sous une seule espece ; dans les deux 
eas , vous recevrez egalement Jesus-Christ tout 
entier , voire ame sera done aussi nourrie , aussi 
fortifiee dans ce repas mysterieux ; Pespece du 
pain contenant tout ce qui est renferme dans Pes- 
pece du vin, savpir : le corps, le sang, Tame et 
la divinite de Jesus-Christ, en prenant ou a la 
fois , ou dans une succession immediate les deux 
saintes especes, vous n'aurez pas deux refections 
spirituelles , un double effel sacra men tel. Ne 
vous preoccupez pas de ce qu'on mange le corps 
du Sauveur sous Fes pece du pain , et de ce qu'on 
boit son sang adorable sous Pespece du vin ; Pef- 
fet est toujours le meme pour notre Ame , qui ne 
regoit pas une grace differente , en prenant l'eu- 
charistie sous i'une ou Pautre espece ; car elles 
contiennent absolument le q^eme Jesus-Christ 
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(out entier source, et auteur de la meme grAce j 
Quand on recoit Teucharistie a des intervales 
suffisamment distincts , separ£s , de manifere a 
former deux repas mystiques differents, on ne 
peut contester qu'elle ne produise tin double 
effet sacrarnentel, nMmporte sous quelle espece 
on ^ommunie. Ce sont done les meme efFets , dans 
. Peuch^ristie sous uneseule, ou sous les deux espfe- 
ces prises dates' le meme repas spirituel; etsi vous 
mettez un intervalle entre les deux actions ,peu 
importe , je le repete , quq la seconde communion 
se fasse sous la m£me espece que la premiere , le 
nouvel efFet sacrarnentel ne sera jamais different 
> du precedent, par la difference des especes sous 
lesquelles on aura communie. 

A quoi sert done , ajoutez-voqs , institution 
de IVucharistie sous les espfeces du pain et du 
vin? Sachez d'aboird quelle est aussi un sacrifice 
que le pretre doit offrir sous les deux especes , et 
y recevoir le corps et le sang de Jesus-Christ 
sous ces especes diffi£rentes : Faites ceci en mi- 
moire de mot, recommanda le divin Sauveur ;*>Vst- 
a-dire : vous, pretres, et vos successeurs dans le 
sacerdoce, vous offrire^ce sacrifice, comme je 
lefais moi-meme, et vous prendrez mon corps sous 
Fespece du pain, et mori sang sous l'espfcce du 
vin. Consideree en ce sens, Institution sous les 
deux especes sert done a quelque chose , puis- 
qu'elles entrent dans l'essence memedu sacrifice. 
D'ailleurs Teucharistie envisagee sous la double 
espfece du pain et<lu vin,' ex prime d'une maniere 



Men significative , le festin de no* Ames dans 
le sacrement, par nnalogie avecun repas corpo- 
ral, ou Pan Faitusage et de pain et de vin. Sons' ce 
rapporl encore ^ restitution dans les deux esp^ 
ces n'etait pas inutile, elle nous fait comprendre 
d'unemaniere plus explinile les effets eucharis - 
tiques. 

Nous avons enfiri k ebercher si la communion 
sous une seule espfece renferme sufflsamrnent la 
signification du sacrement. Consider^ sous ce 
rapport, Teucharistie signifie ou fail connaitre, 
suivant les iheologiens, la presence reeile de JF£- 
sus-Christ, un repas spiiituel, l'union des fiddles 
entre eux et avec leur divin Sauveur. Or, il est 
facile d'assigner dans l'eticharistie sous une seule 
espece ces trois significations principals ; et d'a- 
bord * nous admettons com me un dogme de foi, 
que Jesus-Christ est tout entier sous chacune des 
espfeces ; une seule sufflt done pour le representor 
a noire croyance et a no* adorations. Elle de^ra 
aussi elre suffisante pour indiquer la infection 
spirituelle de noire Sme par la gr&ce. Car nous 
n'avons pas besoin de trouver ici, a la rigueur , 
un pain et un breuvage^comtne dans un repas 
corporal. Nous comprendrons assez ce festin spi- 
rituel sous la figure de tout ce qui sert a entrete- 
nir , & fortifier la vie tie Thomme ; et alnsi Une 
seule espfece sous laquelle J6sus-Christ est con- 
tenu tout enliei 1 , nous fera cohnaitre suflfisam- 
ment. reflet sacramentel, qui consisted enlretenir 
la vie de Fame, k la fortifier par la gr&ce, sans 
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distinguer entre pain et breuvage ; pour nos 
Ames , c'est tout un. Aussi ,, le Sauveur disait a ses 
disciples : Celui qui mange dece pain, vivra eter- 
nellement. . 

Nous voyons enfin clairement indiquee dans 
une seule espece bunion des fideles eutre eux , 
puisque saint Paul ecrivait aux Corinthiens , en 
parlant de reucharislie sous Tespece du pain : 
Nous qui participant tous a un meme pain, nous.ne 
sommes tous ensemble qvHun'meme coips (1\ 10). 
On trouve aussi lesymboled'une admirable union 
dans Pespece du viu, qui se forme de piusieurs 
grains de raisin. Voila 'done bien etablis, ce 
me semble , les trois principes que nous avions 
a varices : Jesus-Christ est tout en tier sous cha- 
cune desespeces: il ny a point diminution de 
Feffet sacramentel , en communiant sous Tune ou 
Paul re de ces especes sacrees : enfin, on trouve 
suffisamment dans chacune la signification sacra- 
mentelle de Peucharistie. 

le d. Pour connaitre la vftlonte expresse du 
Christ , peuvent nous reppndre les protestants , il 
est mieux de ne point consuller des paroles equi- 
voques, et de s*en tenir a cet ordre formel, precis, 
de prendre le sang, apres avoir mange le corps : . 
Buvez-en tous , di t le Sauveur , sans exception . 

le th. En examkiant sans prevention les pa- 
roles de Jesus-Christ, qui signalent la communion 
sous une seule espece, on ne peut les trouver 
equivoque? dans le sens naturel qu'elles presen- 
sentent. Preoccupes de.la necessite de Feucharis- 
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tie sous les deux esp&ces , les protestants Me veu- 
lent comprendre que les textes sacres qui parais- 
sent fa vo riser leur sentiment, sans tenir aucun 
compte des autres expressions denotre Seigneur, 
relatives a la communion sous une espece. Pour 
elre dans le vrai , ils devraient reconnoitre avec 
nous que celui qui a dit : « Si vous ne mangez, 
la chair du fils de Thomme t et ne buvez son sang, 
# vous n'aurez pas la vie en vous, a dit aussi : Si 
quelqu'un mange de ce pain , il vivra eternelle- 
ment; qu'apres avoir dit : Celui qui mange ma 
chair et bo it mon sang, a la vie eternelle, il a dit en* 
core:Le pain que jedonnerai, c'est ma chair, pour 
la vie du monde. Qu'enfin , celui qui a dit : Qui 
mange ma chair et boit mon sang, demeure en 
moi et moi en lui, a dit aussi : Qui mange ce pain, 
vivra pour l'eternite (I). » Et qu'on ne voie pas 
dans ces termes relatifsau corps seul duSauveur, 
des expressions rares , accidentelles ; car on peut 
remarquer que dans le sixieme chapitre de saint 
Jean,, Jesus-Christ parle onze fois de Peuchafis- 
tie sous la settle espece du pain, et quatre fois 
seulement de sa chair et de son sang sous les deux 
especes. Aussi, lecatechisme du conciledeTrente 
observe avec raison que notre Seigneur ne fait 
le plus souvent mention que d'une seule espece, 
quand il parle de ce sacrement. Vous avouerez 
done, je Tespere , que les paroles dont nous fai- 
sons usage pour etablir notre croyance, ne 

(1) Cone. Trid. Scss. SI. 
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ren ferment pas tin sens obsciir nt equivo- 
que. . 

Cependant, les autresexpressionssontbien for* 
melles , dit-on , comment les confeilier avec celles 
que vous alleguez? Nous pourrions faire, etavec 
plus de fondement, la meme question aux protes- 
tanls, tant sont clairs et precis les textes qui ex*, 
priment la communion sous une seule espece ! 
Ceci serl a justifier notre principe catholique, sf 
raisonnable, si prudent, savoir : que PEcrilure 
sulfite nedoit pas etre expliquee par elle-meme, 
et que pour ensaisirle sens vrai , ct eviter toule 
errcur, il est necessaire de recourir a Pautorite 
des traditions , et du tribunal infaillible etabli par 
Jesus-Christ dans son Eglise. Une fois sur ce ter- 
rain, la question serai t bientot resolue; niais puis** 
que les protestants rejettent ces autorijes pour 
s'en tenir a FEcriture , nous avons le droit d'affir- 
raer que la communion sous une seule espece y 
esl Ires-mantfestementexprimee. 

Voici le moyen taut simple dVxpliquer cos pa- 
roles du Sauveur, qui vous paraissent si difficiles 
a concilier. Endisant : Vous mangerez mon corps, 
el vous boirez mon sang, il exprirne ce quVst 
Feucharistie dans la signification la plus etendue, 
la plus sensible, si vous voulez; et par ces mots: 
Celui qui mange ce pain, vivra eterneHement, le 
•Seigneur mdique encore retitharistie d un€ ma- 
niere moins significative , il est vrai , mais la intoe 
pour le fond; puisque manger ce pain , c'est re- 
cevoir en meme temps et son corps et son sang, 
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contenus sous charune des esp&ces. Les protes* 
. tarns nous opposenl surtout ces paroles de Jesus- 
Christ : Bavez-en tons , en teur dormant ce sens 
imperatif : J'ordonne qu^iprfcs avoir pris moo 
corps sous Tespece clu pain, tous, oui to us, et 
toujours, prennenl. rnon sang sous Pespfecedu vin. 
Mais qui les aulorise a y voir un precepte impose 
aux fideles? S'ils veulenl les expliquer dans te 
sens naturel, le seul qu'ils puissent accepter, eux 
qiti ont la pretention de« trouver TEcrilure fii 
claire, ilsseront obliges de restreindre ees paro- 
les nux apdtres seuls. Lfe divin Sauveur les leur 
adressa pour les avertir que tous devaient boire 
de ce qui etait dans le calice , et que les premiers 
ne devaient point Pepuiser. Et saint Marc nous fait 
observer qu'i Is accomplirent la volont£ de Jesus- 
Christ , en disant qu'ils en burent tous ( 14 ). 
Remarquez encore le tous applique dans la mdme 
circonstance aux apdtres seuls : « Et ayant dit le 
cantique d'action de gr&ces, its sort i rent pour 
s 1 en aller sur la mbntagne des Oliviers, et alors 
Jesus leur dit : Jc vous serai a tous cette nuit, une 
occasion de scandale. )> Iln'y a done ici qu'un fait 
parliculier , qu'un avertissement sur la maniere 
don t les apdlres devaient recevoir la sainte eu- 
charistie. 

Voici d'autres paroles de Jesiis-Christ, ou les 
protestants veulent trouver un ordre formel pour 
tous de la communion sous les deux esp&ces. II dit 
a ses a pot res : Cecieslmon corps ^ qui est donne pour 
vous , faites ceci en memoife de moi. Ce quisignifie, 
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selon les dissidents : FaiCes (out ce que je viens 
d'operer , donnez et dislribuez sous les deux es- 
peces. Mais qu'avait done fait le Sauveur, quand 
il prononca ces mots? la consecration seule de 
son corps, qu'tl donna aussitot a ses disciples. Et 
veuiilez remarquer que ces expressions ne sont 
pas repetees en ce sens absolu , lorsqu'il presenta 
son sang a boire , il dit seulement : Faites ceci en 
memoire de mat , toutes les fois quevous le hoirez (1); 
le texte he porle done pas une obligation de com- 
munier sous l'espece du vin ; mais <|uand on 
le fera r que ce soit en memoire du Redempteur. Il 
parait que celte separation des especes sacrees 
n'etak pas rare chez les Corinlhiens, puisque saint 
Paul ajoute : « C'est pourquoi, quiconque man- 
gera ce pain , ou boira le calice du Seigneur in- 
dignement, sera coupable de la profanation de 
son corps et de son sang. » Tel estle sens naturel 
de ces paroles de Jesus-Christ si oa veut les en- 
tendre de Teucharistie consideree comme sacra- 
ment ; il devient encQre plus manifeste qu'elles 
n'ontaucun rapport a la communion des fideles, 
si en suivant ^interpretation du concile de TAente, 
nous y voyons Tinstitulion du sacerdoce et du sa- 
crifice qui devait se perpetuer dans TEglise ; les 
a pot res et leurs successeurs le devaient faire en 
memoire du Christ, toutes les fois qu'ils boiraient 
de ce calice , dans Toblation del'autel. II les cons- 
titue pretres du Nouveau-Testament , et leur or- 

(l)i. Cor. 11. 
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donne de meme qu'i letirs successeurs, d'offrir le 
saint sacrifice, et de le consommer sous les espe- 
ces du pain et du vin ( 5. 22 ) ; mais il est impos- 
sible d'inferer de ces textes que les apOtres et leurs 
successeurs ont recuPordre de distribuer Peucha- 
rislie sous les deux especes. « Quoique notre 
Seigneur Jesus-Christ ait instilue ce sacrement 
' dans la derniere cene, sous la double espece du 
pain et du vin , et qu'il Fait donne aux apotres 
sous ces deux symboles, il ne s'ensuit pas nean- 
moins , dit le concile de Trenle , qu'ilait voulu 
qu'on administrat ces saints mysleres sous les deux 
especes a lous les fideles. (1) -5> 

le d. Cependant la communion sous les deux es- 
peces s'est toujours mainlenue, et partout, depuis 
les temps apostoliques jusqu^au Xlll e sieclp en 
Occident , et elle n'a jamais change parmi les 
Grecs, qui Pobservent encore de nos jours. Com- 
ment s'est done introduite celte innovation chez 
les Latins? les protestants n\)nt-ils pas quelque 
motif de la reprocher au Pape et aux eveques? je 
suis etonne qu'on ne retablisse pas Pusage de la 
coupe, pour enlever aux heretiques ce pretexte 
deposition. Celte condescendance contribuerait 
peut-etre beaucoup a les rapprocher de nous, et a 
leur faire adopter toutes nos doctrines catho- 
liques. ' 

lk th. Pour apprecicr les fails que vous citez, 
il faut les examiner en eux- memes , tacher d'en 

(1) Calech.C. Trid. 
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saisir le caraclere , et puis juger les causes qui les 
out amenes. Nous admettons sans difficulte que la 
communion sous les deux especes a ete pratiquee 
en Occident jusqu'au XIIP siecle , et quelle n^a ja- 
mais cesse d'etre en usage chez, les Grecs ; mais la 
regardait-on comme essentielle, n 7 y derogeait-oa 
pas dans bien des circonstances, sans croirevioler 
aucune loi divine ni ecclesiastique? Voila le ve- 
ritable point de vue de la question ; jetons done un 
cbup»d 7 oeil rapide sur les temps qui ont precede 
celte modification dans TEglise d'Occident. Voyez 
d'abord cette communion que le Sauveuf donna , 
suivant la croyance commune des theologiens, 
aux deux disciples d'Emmaus. « Comme iletait 
» a table avec eux , il prit le pain et le benit , et 
u l'ayant rompu, il le leur donna. fe.Q meaie temps, 
» leurs yjeux s'ouvrirent, et lis le reconnurent... 
)> Ensuite, ils raconterent ce qui leur etait arrive 
» en cbemin , et comment ils l'avaient reconnu 
» dans la fraction du pain* (1) » Ces dernieres 
paroles signalent la sainte eucbaristie dans ce 
passage des Actes : « Its perseveraient dans la 
» doctrine des apotres , dans la communion de la 
* fraction du pain et dans les prieres; ils perse- 
» veraient, rompanl le pain dans les maisons, ils 
» prenaient cette nourriture avec allegresse et 
» simplicity de coeur (2) , les disciples de Jesus- 
)> Christ >e reuuissaient le di mane he pour rom- 
» pre le pain. (20) » II ne peut etre question ici 

(1) Luc, 24. 
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que (Ju pain eucfiaristique ; car il serait ridicule 
de parler dun repas ordinaire, en ces termes si 
religieux. La rneine expression se reproduit dans 
la premiere lettre aux Corinlhiens, que les pro- 
testanls appliquent Irescerlainement a l'eucharis- 
tie : Le pain que nous rompons^ n'esi-ilpas la par- 
ticipation du corps du Scigneut 1 (10)? Vous vous 
rappelez aussi que saint Paul enseignait aux fidfe- 
les de Corinthe , qu\)n est coupable de la profa- 
nation du corps et du sang de Jesus-Christ, en 
mangeant ce pain, ou en buvant ce cal.ice indigne- 
ment. Cette disjunction ne laisse pas de doute sur 
la reception de Teucbaristie sous une seule es- 
pece ^ die suppose au moins qu'on pouvait la 
pratiquer. 

Dans la suite on donnait frequemment la com- 
munion aux malades sous 1'espece du pain , ainsi 
que le rapporlent Phislorien Eusebe f et saint 
Paulin, dans la vie de saint Ambroise. Pierre le 
Venerable retraxit en ces termes a Heloise, lea 
derniers moments d 1 Abai!ard : « II a re$u avec 
de grands sentiments de piete le viatique de la 
peregrination, le corps du redempteur noire Sei- 
gneur, (l)» Cependant on administrait aussi quel- 
cjuefois le saint viatique sous la seule espece da 
via. Un concile de Tolecfe au VI1 C sieele, et une 
constitution de Pascal II, au XIP , rexpriment 
clairenaeut Nul doute done que les malades n'aient 
ve^xx reucharUtie, tantot sous une espece , tantot 

(1) Uld, Lib. 5. 
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sous une autre, et quelquefois aussi sous les 

deux. Les historiens et les Peres de PEglise par- 
lent sou vent de l.i communion donnee aux petits 

enfantssous 1'espece du vin. Nousavons remarque 
ailleurs que les fideles emportaient la sainte eu- 
charistie dans leurs maisons sous Pespecedu pain, 
pour la prendre eux-memes, et se fortifier au mi- 
lieu des dangers de la persecution. 

Au V* sifecle , on observa que des chretiens, in- 
fectes de manicbeisme , ne communiaient jamais 
que sous Tespece du pain. Pour les decouvrir, et 
me It re fin a leurs sacrileges , il fut ordonne a tons 
les fideles de Rome de recevoir l'eucharistie sous 
les deux especes. Avant cette ordonnance, beau- 
coup de personnes communiaient done sous une 
seule espece ; ce devait etre. un usage journa- 
lier, repandu, puisquelesManicbeenstrouvaient 
dans la multitude le moyen de cacher leurs prati-*- 
ques criminelles. L'Eglise catholique n'a jamais 
prive de la communion les personnes qui ont de 
la repugnance pour le vin. Tel est aussi Pusage 
parmi les Calyinistes etles Lutheriens , consigne 
dans ces paroles de leurs confessions et de leurs 
synodes : on doit administrer le pain de la cene a 
ceux qui ne peuvent boire du vin. II est permis a 
ceux qui ont de la repugnance pour le vin, de re- 
cevoir le sacrement de la cene sous une seule es- 
pece (1). On sait la coutume etablie depuis des 
siecles , chez les Grecs > de ne prendre que le$ 
presanctifics , e'est-a-dire Feucbaristie deja con- 

(1) Synode de Poitiers, 1560. Apol. de la Conf. d'Augsbourg. 
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sacree sous la settle esp&ce du pain , pendant le 
care me , h ^exception da samedi et du dirnanche, 
011 Ton fait la communion sous les deux espkces. 
lis administrent le viatique sous Tespece que le 
malade peut recevoir plus facilement, et ils ne 
font prendre aux petifsenfants queTespece du vin. 
En Occident, h sainte eucharistie etait done 
ordinairement administree aux malades, et les 
fideles la prenaient aussi dans leurs maisons, sous 
Pespece du pain. On ne la donnait aux petite en- 
fants que sous Pesp&ce du vin, et les chretiens qui 
communiaient dans les eglises, Vy recevaient 
souvent sous la seule espece du pain. Les choses 
demeurerent en cet etat jusqu'au XIII siecle ; 
alors on s£ desaccoutuma insensiblement de don- 
Tier la communion sous les deux especes, sok par 
la crainte de repandre le precieux sang , surtout 
dans les jours de solennite qui attiraient un grand 
concours; soit parce que plusieurs avaient de 
Thorreur pour le vin , ou de la repugnance a 
parlrciper a la coupe commune. La rarete du vin 
dans le Nord et beaucoup d'autres, regions, put 
aussi contribuer a ce changement a peu pres eta- 
bli et repandu parlout a Pepoque de saint Tho- 
mas. L'usage du calice etait abolt peu a peu , 
sans aucnneordonnance generale deTEglise; de- 
puis pres de deux cents ans , les fideles ne com- 
muniaient plus que sous Fespece du pain, lorsque 
Jean-Hus se mit a censurer avec amertume cette 
pratique generale , en proclamant la neces&ite de 

la communion sous les deux especes. 
in. 8 
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concile de Constance s'eleva avec force ep 
1414 con t re les doctrines de cet heresiarque 9 et 
ordonna qu'on s'eu liendrail a l'usage etabli. A 
Bale on preserivil la meme chose 9 en permettant 
toutefois l 1 usage de la coupe aux habitants de la 
Boheme et de la Moravie. Le concile de T rente a 
conBrmede sonaulorite ees decisions dog mat i- 
ques deces deux synedes, et laisse an souverain 
pontife la faculte d'apprecier les faits 9 da retirer 
eu d'accorder , selon qu'il le jugera plus utile, 

Pie IV donna en effet a quelques eveques d'Alle- 
magne la permission de faire distribuer la coupe 
k leurs diocasains, pourvu cependant qu'on s# 
confopmdt a ce que le concile de Bate avait pros* 
crit ; selon oelte ordonnanca , le pretre % avant . 
d^admiuislrerle sacremeflt, devait averlir le peu-> 
pie qu'il y avail obligation de croire que le corps 
de Jesus-Christ eat tout entier sous cbacuqe de? 
csp&ees , et que sous une seule espece on cece** 
vait tout aqtant que dan* la communion sous les 
deux e&peees du pain et du vim Mais plus tard, 
a'aperoevant que ces concessions n'avaient abouti 
qu 1 a rendre les here ti que* et leurs partisans plus 
audacieux, en disant que l'Eglise romaipe avait 
reeonnu son erreur, et quelle coinmencait a reu- 
frer dans la bonne vote , saint Pie V suppriraa * 
I'usage du calice accorde par son predecesscur. 

L'adrninistration de Feueharistie sous les espe~ 
ees separeesne se faitpa&d'uue maniere generate 
parmi les Grecs. Dans un grand nombre de leurs 
Eglises 9 on a adpptc la communion i#t$mi* * to 
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trempant Fespece du pain dans celledu vin, pour 
eviter les inconvenients qui ont determine ITEgiise 
laline a la suppression de la coupe. Cet usage, 
d'ailleurs tres susceptible de critique et de blame, 
sert a constater que ces Orientaux ont reconnu 
comme nous Futilite de modifier en ce point Fan- 
cienne liturgie. 

Vous demandez enfin pourquoi FEglise catho- 
lique ne permeltrait pas la communion sous les 
deux especes , afin d'offrir aux protestans un 
moyen facile de rapprochement? Je crois que la 
concession ne se ferait pas attendre long-temps , 
si le retouF de nos f re res egar^s ne tenait qu'a 
eeite modification de rite; pourvu loutefdis qu'ils 
reconnussent le point dogmatique , comme le 
concile defiale et Pie IV i'avaient present. Car la 
geverfte de FEglise en inte rdisant F usage de la 
coupe, a eu pour objet principal la condemnation 
de ces heretiques, qui niaient la presence de Je- 
sus-Christ tout entiersous chaque espece. « Afin 
que la verite catholique fut manifestee plus sen- 
siblement a tous les fideles , FEglise a trfes~sage- 
men! ordonne la communion sous une seule es- 
pfece , qui est celle du pain. » (I) 

(1) Catech. G. Trid. 
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SOEEANTE QU ATORZIEME ENTRETIEN 



EXAMEN DE QUELQUES DIFFICULT^ CONCERNANT LEU- 

CHARISHE. 

le th. Avant d'examiner les difficultes que 
vous presente le mystere de Teucharislie , je veux 
vousfaire connaitre ce qqe les protestans oppo- 
sent a nos enseignements catholiques, les uns pour 
rejeierla presence reelle, et lesautres le dogrne 
de la transubstantiation. 

Les partisans de Calvin nous disent d'abord 
que les expressions du Christ, rapportees dans Je 
sixieme chapi(re de saint Jean , doivent £tre en- 
tendues dans le sens d'une mandueation par la 
foi; car, a la suite des murmures de quelques 
disciples, on y remarqueees mots du divin Sau- 
veur : (7 est [esprit qui vivifie , la chair ne sert de 
rien; les paroles que je vous ai elites sont esprit et 
vie. Cesl-a-dire, suivant Interpretation des Cal- 
vinistes : « Kassurez-vous, il ne s'agit de rien 
d'extraordinaire. Ce que je vous annonce est une 
mandueation en figure, par la foi , repoussez ioute 
idee de la realite de mon corps et de monsang: » 
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A qui examine Pertsemble des taxtes sncres relatifs 
a l'eucharislie il est manifest e que Jesus-Christ 
ex prime la manducalion veritable, reelle de son 
corps , et la communion de son sang., Vous 
pottvez vous rappeler comment nous Tavons 
prouve dans un de nos derniers entrefiens ; ei le 
passage de saint Jean allegue par les dissidents, 
n'affaiblit en rien la solidite de celte demonstra- 
tion catholique. 

, Le Sauveur adrejse ces paroles aux disciples, 
pour leur faire comprendre qu'on ne mangera 
pas sa chair, corarae une viande ordinaire f par 
morceaux, selon le sens grossier des Capharnai- 
tes ; on recevra sa chair unie a son esprit vivifiant, 
son corps vivantj on peut encore les expliquer 
ainsi : Je vous donnerai mon corps a manger 9 
c'est vrai, mais noa d'une maniere charnelle, 
com me vous l'entendez ; car pour qu'il produise 
la vie eternelle , il faut des dispositions saintes en 
ceux qui recevront ma chair ; ils doivent etre 
animes de Tesprit de foi, et d'un veritable senti- 
ment d'amoar. Ces explications paraissent suffi- 
santes pour qui el&rche la verite en elle-meme 
el sans prejuges de secte ; mais nous en presen- 
tons une troisieme aux protestans, plus couforme 
au langage ordinaire des livres saints , et micux 
adaptee au contexte des paroles du Sauveur : en 
voici le sens : « C'est Tesprtt de Dieu qui vivifie , 
et qui dpnne TinteUigencede ces verites; la chair 
ne sert.de rien pour les entendre ; les paroles que 
je vous ai adressees , sont elles-memes esprit et 
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Vie; et ainsi poor en avoir HnteUigence, U-flrat 
£tre anime de Pesprit de Dieu , et vivre de la foi. » 
Car, observe le savant Maldonat, lorsque dans 
1'Ecriture le motchdir est oppose a esprit , on doit 
le prendre pour la faiblesse, le defaut qui result 
fenf de la nature humaine, et noil pour la subs- 
tance de la chaire elle-meme. Ce n'est pas de sa 
chair, disait saint Jean Chrysost6me que ieSau* 
veur affirme quelle ne sert de rien , il veut parler 
de Ceux qui donnent a ses expressions un sens 
charnel(/f. 46). 

La plupart des protestans s'altachent surtout 
a expliquer les paroles de restitution en foveur 
de leurseiis figure. D'aborden rendantla propo- 
sition , ceci est mon corps, par la suivante ; ce 
pain est mon corps; ce qui veut dire, est la figure 
de mon corps; car les Calvinistes ne veulent ni 
de rimpanation ni de la consubstantiatron de& 
Lutheriens. Le verbe est se confond done avec 
signifie, el pour justifier cette interpretation, lis 
ont recours a cPautres lextes sacres ou il a vrai- 
merit cette acception. Avantd'examiner leurexe^ 
gese, je veux vous fa ire observer que Pon distirr- 
gue des propositions speculatives et pratiques. 
Les premieres supposent Pobjet preexistant ; les 
secondes operent ce qu'efles expritnent; par exem- 
pie, que la lumiere soit ; ici Peffet est produit & la 
fin rfe la proposition. Chercbons done avec h 
celebre cardinal Bellarmin ci ces paroles : Ceci est 
mon corps, veulent dire ce pain est mon corps , 
dYm les Calvinistes puissent inferer cette autre 
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proposition , ce pain est la figure de mon corps* 
Ln difficulte consiste dans le pronom hoc, qui selou 
les Calvinistes se rapporte essentiellement a 
pain. Ne possedant plusietexte primitif de saint 
Matthieu , il ftiut nous conlenter de recourir k cej 
traductions grecque et Inline que voui connai** 
sez : Hoc est corpus meum tcfrro iwihatapipv) hie 
est sanguis mens to*ro*<mToaWp.oo, Hoc, hie et*o©ro 
doivent fitre constderes, ou comme adjectifs, ou 
com me substantia. Dans la premiere hypoth&se, 
its ne peuvent serapporter ni au pain ni nU vin* 
A la place de ces mots , on devrait trouver hie 
avec corpus meum, et hoc avec sanguis meus, 
puhque pants appartient au genre masculin , et 
vinum an neutre. En Grec , ce change men t de- 
vient necessaire aussi ; au lieude TouTa4<m tfc o&purf f**v, 
on devrait lire : tin* f<m , *pto< pain, etant du genre 
masculin. Et aussi pour™*™, etc., il faudrait 
•Sto*, 6lvo« vin, appartenant encore au genre mas- 
culin. 

Si Ton prend ces pronoms d'une maniere subs* 
tantive , on rend trfcs-equivoque et fort singulier 
le langage duSauveur en mettant hoc pour le pain 
qu'il tenait entre ses mains. Car pourquoi celte 
maniere insolite de s'ex primer ? tandis que le sim- 
ple ban sens prescrivait de dire : Ce pain est mon 
corps , ce vin est mon sang. Au reste les Cal vims- 
tes sont forces de convenir que dans ces^deux 
propositions , les pronoms se rapportenl, 1'un au 
pain, Taulre au vin. Si done il devient evident 
que pour k seconde , il y a impossibilile d'eta- 
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blir ce rapport , nous serons autorises a le rejeter 
pour la premiere. Voici selon saiiil Luc les ter- 
mes de la consecration du calice : tgvtg to mrrfiov , •* 

Xtttvn ^iaJbryjnii t» atpurri p.ou. to uiseo uiawv ex^uvo'^gvov : Ce CaltCe 

est la nouvelle alliance en mon sang, qui sera 
repandu pour vous. En francais comme en latin , 
ces mots : qui sera repandu pour vous, pourraient 
absolument se rapporter a sang qui precede ; dans 
le texte grec, c'est impossible, le to n'est en rap- 
port qu'avec iror*ptov calice. Ce qu v il contenait de- 
vait done elre repandu pour le salut des homines. 
Or , les protestans nadmeltent pas, non plus que 
nous, que le Christ ait verse du vin pour notre 
redemption ; d'ou il suit que le calice devait ren- 
fermer k sang du Rederopteur, et que le twto ne se 
rappoitait point »m Ces explications des theo- 
logiens ne laissent, ce me semble, rien a desirer, 
et elles etablissent jusqu'a Tevidence que hoc est , 
hie est , ne peuvent signifier hie pants est corpus 
meum , hoc vinum est sanguis meus , que par con- 
sequent le sens figure est impossible, et que 
les Calvinistes n^arriveront jamais logiquement a 
cette proposition : ce pain est la * figure de mon 
corps. 

Pour nous catholiques , voici comment nous' 
expliquons ces paroles de Jesus-Christ : Si ia 
' consecration etait deja faite par un acle de sa 
rolopte, lorsqu'iiles prononca, dans cette pro^ 
position hoc est corpus meum , hoc se rapporte 
a corpus, de me me qu'en grec tojto a o^% p.ot* ; dans 
celle-ci, hie est sanguis meus, hie est en rapport 
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a vec sanguis , ei en grec toOto avec *V f*w. Le textc 
de saint Luc ne presente non plus aucuoe diffi- 
culte : Ce calice, etc., revienl,a ce sens : Ce qui 
est contenu dans ce calice, qui sera repandu pour 
vous, estconformeau lexle original : tod™ woTxpi&v... to 
£xxuvo' 4 u.£vov. Si au contraire, Jesus-Christ a consa- 
cre par ces paroles ; hoc % hie calix ont ce sens 
vague, indetermine: cette chose, eelte nourri- 
lure, ce que j'ai.entre les mains, ce qui est con- 
tenu sous ces especes, dans ce calice, jusqu^a 
present du pain et du vin , devient , est mon corps, 
est mon sang. Dans le grec, on lit toujours tout* 
ceci, au neutre, qui se prete tres-bien a ce sens 
indetermine. Qu'on envisage done ces proposi- 
tions cpmme speculativesou pratiques, nous avons 
toujours le moyen facile de leur donner une ex- 
plication conforme aux regies du langage, du bon 
sens et de la foi. 

Les Calvinistes et les autres profesfans qui re- 
jeitenl la presence reelle dans Peuch.aristie, alle- 
guent divers passages des livres saints pour don- 
ner au verbe est ]e sens de significat. Nous avouoqs 
qu^en effet on doit rexpliquer de cette maniere 
dans quelques textesde TAncien et duNouveau- 
Testament. Mais alors les circonstances exigent 
cette interpretation, oul'indiquent suffisamrnenl ; 
dans ces parole$ de la Genese : Ceci est h ? parte r 
la signification du verbe s^explique par le texte 
suivant : Afln que cette circoncision soil la marque, 
sit insignum, de l* alliance que je fats avec vous (1 7). 
Nulle difficulte n$ se presente a Tesprit, lorsque 
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Joseph emploie sont pour signi/lent, puisqu'il s'a- 
gissait de Interpretation d'un songe. Joseph re* 
pondit : Les deux songes du roisignifient la m&me 
chose ; les sept vaches si belles , et les sept epis si 
pleins de grains, que le roi a vus en songe, sont la 
mfone chose: sept annnecsd'abondance; les sept 
vaches maigres sont sept annees d'une famine 
qui doit venir (41 ). Qui pourra etre trompe ? 
lorsque Daniel dit a Nabuchodonosor : Cest done 
vous qui etes la tete d'or. C'etait encore I'ex pli- 
cation d'un songe (2). Zuingle attachait une 
grande importance en faveur du sens figure h ces 
paroles de TExodA car e'est la Ptique du Seigneur. 
Mais ici le verbe est n'oflre non plus aucun sens 
equivoque; les Hebrpux comprenaierij^ans dif- 
ficulty que Tagneau etait )a victime de la p&~ 
que, commee'est ex prime dans lecontexte : Voua 
leur direz, e'est la victime du passage du Sei- 
gneur (12). 

On voit quelquefois aussi dans le Nouveau-Tes- 
tament le verbe etre employe d'un manifere figu- 
ree , par exemple lorsque le Sauveur dit de lui* 
m^ine : Je suis la forte , je suis la vraie vigne, ei 
tnon Ptreest lerigneron. Mais qui pourrait se me- 
prendre sur le sens de cesparaboles? Car, veuil- 
lez bien Fobserver, Jesus-Christ ne parlait de la 
porte, ni de la vigne, com me de son corps dans 
1'eucharistie ; jamais il n'a dit : cette porte e'est 
mot J 1ft metaphore etait done bien facile a saisir , 
et d'ailleurs Implication est aussitotdonnee parte 
Sauveur lui*meme ; Jesuit la porte, si quelqu'un 
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entreparmoi, il serasauvd... Demeurew-en motet 
tnoi en vousf comme la hranche do la trigne ne mu- 
rait porter de fruit d'elle-meme f mats qu'il faut 
qu'elle demeure unie au cep , ainsi vous ne pouvet 
porter aucun fruit, si vous ne demeurex en tnoi 
( Joan. 15 ). 

Des circonstances , des usages connus indi- 
quent done clairement le sens figure de ces divers 
passages ; tandis que tout devait porter les ap6* 
tres h reconnoitre le presence reelle dans les pa- 
roles de la consecration ; c'etail pour eux Pae- 
complisseraent de la promesse que le Sauveur 
avait faite de donner son corps a manger, et son 
sang a boire. Ce pain, ce calice qu'il tenait entre 
ses mains, ne pou vaient naturellement leur presen- 
ter Kidee d'une figui^ relative a son corps et ii 
son sang. D'ailleurs les Calvirristes ne peuvent 
niftr que les disciples n'aient entendu ces expres- 
sions dans le sens de la presence reelle; une foule 
de testes des Actes, de saint Paul , la croynnce des 
Egiises fondees par les apotres , la tradition de 
tons les siecles, en fournissent le plus solennel et 
le plus eclatant temoignagc. Et cependant Jesus- 
Christ n'aurait pas averti les hommesapostoliques 
d'une erreur sr grossi&re, de cette idolatrie ma<- 
terielle, et les chreliens ne Pauraieut connue qu'a 
Pepoquereculeede la reformedeQirloslat f deZuin- 
gle etde Calvin ! Appreciezvous-meme, et jugez. 

Considerons rapidement les difficultes que nous 
reocontrons aussi dans les especeseucharisliques. 
Le concile de T rente a prononce ana theme con- 
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— 124 — 
tre celui qui osera affirmer que dan$ le saint 
sacrement de l'Eucharislie , la substance du pain 
et du vin reste avec le corps et le sang de Jesus- 
Christ, et qui niera cet admirable changement 
de toute la substance du pain au corps , et de 
toute la subtance du vin ausang, oil restent les 
especes seules du pain et du vin. \ S. 13). II se 
fait done pat* la transubstantiationun changement 
entier de la substance du pain au corps, du vin 
au sang de Jesus-Christ , et neanmoins , apres la 
consecration, la couleur, la figure, Todeur, le 
gout du pain et du vin sont les memes pour nos 
sens, et nous representent le pain, le vin, comme 
avartf la consecration. Voila ce qu'oa appelle Jes 
especes, les apparences de ces substances. Mais 
comment peuvcnt-elles suj^sister apres la tran- 
substantialion? let est lemystere,et nous avouons 
notre ignorance avec simplicity, nous contentant 
de croire avec TEglise que les seules especes res- 
tent apres les paroles sacrapientelles , sans nous 

egarer dans des investigations qui ne peuvent 
amener aucun resultat salisfaisant ; puisque 
nous regardons Teucharistie comme un dogme 
mysterieux , il faut bien nous atlendre a y ren- 
contrerdes difficultes, que notre raison nesaurait 
approfondir ni expliquer. Ce qui est pleinement 
juslifie par les vains efforts dequelques docteurs, 
qui se sont tourmentes pour trouver un sujet a 
ces especes du pain et du vin dans le sacrement. 
Les uns les font subsister dans le corps mime 
du Sauveur , les autres dans Pair ambiant j ceux- 



la dans une matiere indelinie, quails supposent 
entre les particules du pain , et qui resterait 
apres la consecration , ou la substance settle da 
pah* est transubstantiee. Ceux-ci ne reconnaissent 
pas d 1 esp&ces objectives , et pretendent que Dreu 
nous fait miraculeusement eprouver les merries 
sensations, qui avant la consecrationj[nous re-* 
naient du pain et du vin. Tous ces systgnies ne 
jettent pas une grande lumieresur la question , et 
ils se concilient peut-etre difficilement avec les 
decisions du concile de Trente. Laissons-les ce 
quMls sont et pour eviter une discussion au moins 
sterile, tenons-nous-en a l'opinion commune des 
theologiens,quipensent avec saintThomas que les 
accidents du pain et du vin existent sans sujei 
dans Teucharislie. Le catcchisme du concile de 
Trente formule ainsi ce sentiment : « La trot- 
sieme chose , la plus etonnantg , la plus miracu- 
leuse de toutes ; qui a lieu dans ce sacreinent , 
c'est que les especes du pain et du vin y subsis- 
ted sans etre soutenues d'aucun sujet. Nous 
avons demontre ci-dessus que ie corps et le sang 
de noire Seigneur sont dans ce sacrement , sans 
qu'il reste absolument rien de la substance' du 
pain, ni de celle du vin.Gependant il est impossi- 
ble que les accidents qui demeurent, soientinhe- 
rentsau corps et au sang de Jesus-Christ , et par 
consequent, il est necessaire qu'Hs subsistent en 
eux-memes etsans etre adherents a aucune subs- 
tance ; ainsi Pa toujours cru TEglise catholique. » 
Telles sont les questions que fai du vous ex pit- 



quer avant d'aborder vos difficultes. Proposes* 
les maintenant lout a voire aise i comme vous 

las coocevez. 

lb, d- Vous n'aurez pas beaucoup de peine a 
lea resoudre, bien que pour moielles soienL fort 
embarrassonles. Je vais les exposer toutes comme 
dans un tableau , pour vouS faire perdre moiijs de 
temps h les ecouter. II paralt d'abord extraordi- 
naire, coBtre nature , que le pain et le vin soienl 
aneantis dans la transubstantiation ; ensuite , que 
les accidents existent sans sujet. Comment peut- 
il se faire que le corps do Christ soit tout entier 
en plusieurs lieux a la fois , dans le ciel et dans 
les hosties consacrees? Et bien plus , dans toutes ' 
les parties de Thostie divisee meme jusqu'a Tin* 
defini ? S'il faut a tout corps sa quantite, sa di- 
mension nalurelle, comment Jesus-Christ pou- 
vait-il se tenir luf-meme dans ses mains? Com- 
ment peui~il etre renferme dans une si petite 
hostie? Si yous prelendez que ce corps y est sans 
quantile, sans dimensions, ce sera done un pur* 
esprit ? Voyez encore. 

lb Til. Arretez-vous a ces questions , les aulres 
viendront ensuite 5 les reponses seront par ce 
moyen plus directes et plus claires. Je dois d'a- 
bord reiterer cet avertissement , que Teucharis- 
tie etafit un mystere au~dessusde notre intelligence, 
on ne peut exiger des explications sur la nature 
meme de ce dogme , sur le comment il s'opere. Je 
dois done me borner a vous faire voir que la rat* 
son m trouve rien d'absurde ni de faux dans le 
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mystere de Peucharistie. Enl re prendre autre 
chose, ce sera it a nous une temerite blamable, 
Je commence par vous rassurer sur celte anni- 
hilation extraordinaire, et contre nature , comme 
vous Tappelez ; la plupart des theologiens ne Tad- 
mettent point , la jugeant incompatible avec une 
veritable conversion de substance. Comment en 
effet justifier dans cette hypothesele changement 
de toute la substance du pain et du vin au corps 
et au sang de Jesus- Christ? Car ce qui est an£anti, 
ne peut £tre change en quoi que ce soit. II n y a 
plus de termes , comme en exige une conversion 
veritable. Selon ce sentiment , il n y a done pas 
d'annihilation , if se fait un changement dune 

substance en une autre, une transubstantiaiion. 

Qu'ajouter a ce que nous avons dil sur les ac- 
cident dans I'eucbaf islie ? A la verite , nous ne 
com pre no ns pas comment ils tubsistent sans *u~ 
jet, nous en faison* Paveu, sans laisser a personue 
le droit de signaler dans not re croyance une ioi- 
pQs&ibilite afrsolue. On dira avec Taulorite de la 
science humaioe , que les accidents doivent etre 
adherents a quelque substance 9 qu'on ne les 
conceit pas autrement. Dans Tordre naturel , la 
chose eM ainsi, nous en sotnmes deja convenus. 
Mais parvieodra Uon jamais par cette analogie 
avec la nature, a deinontrer impossible l'e*i$tence 
d'acctdents sans sujet, dans l'ordre surnaturel et 
miraculeux ? iNous qe le persons pas. 

Pour comprendre la re pons e a voire seconde dif- 
fiettlte, U foot que vous aye* one idee des trois ma* 
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niferes dont un etre peut se trouver duns ud ou 
piusieurs lieux. Suivant le premier deqes modes, 
nomm6 cireonscriptien , un corps eccupe un es- 
pace selonsa quanlite, sa dimension; il est tout 
entier en cet endroit , et chacune de ses parties 
correspond aux parties locales. Ainsi est notre 
corps , la ou nous nous trouvons. Dans le second 
mode defini, une substance est toute entire dans 
tout ce lieu, et dans chacune de ses parties; ainsi 
est I'ame dans notre corps. On assigne une troi- 
sieme maniere d'etre , appelee eacramentelle ; elle 
consiste en ce que Jesus-Christ soit tout entier 
dans rhostie consacree , et dans chaque partie, 
et que de plus son corps ne soit pas tellernent 
dans un lieu , qu il ne puisse etre en meme temps 
ailleurs. • 

Nous n'avons pas a rechercher si le corps du 
Sauveur peut s« trouver en plusieurs lieux a la 
fois d'une maniere circonserite, les theologiens 
conviennent qu'il n'est point ainsi dans l'eucha- 
ristie ; et comme nous Tenseigne le concile de 
Trente t il est assis dans les cieux a la droite du 
P£re , selon sa maniere naturelle tfexister , et 
neanmoins il est present sacramentellement dans 
plusieurs antres lieux , il est avec nous par sa 
substance. [S. 13. ) Nous nous arrelons done a 
ce mode sacramentel : or, qui verra une impos- 
sibility manifeste a ce que le corps de Jesus^ 

Christ soit de cet te maniere en plusieurs lieux a la 
fois? ne peut- on pas dire qu^l en est ainsi de Paine 

pour chaque partie du corps? et peu hnporte que 
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ces lieux soient continus ou non ; d'ane fois qu'ils 
sont distants , com me la t£te et les pieds , Tesprit 
est vraiment dans plusieurs lieux a la fois. Est-ce 
que Dieu n'est pas tout entier au ciel , tout entier 
sur la terre ? et si vous supposez l'existence d f un 
autre monde sans lien avec celui-ci 9 Dieu n'y 
sera-t-H pas encore tout entier ? Mais prenez 
garde, nous repondront les Calvinistes, vous par- 
lea d'une nature spirituelle pour arriver a une 
induction qui se rapporte a un corps. Qu'est-cea 
dire? ne voient-ils pas que toute la difficult^ 
consiste en ce qu'une substance soit presente A la 
fois en plusieurs lieux ? Au reste , qu'ils nous 
expliquent 1'essence d'un corps , qu'ils assignent 
les limites de la puissance divine , alors nous 
avouerons peut-etre Pimpossibilite de cette ana- 
logic. 

Resumons en quelques mots ces notions de la 
presence reelle. Le corps de Jesus-Christ n'est 
point dans l'eucharistie d'une mani&re cir cons- 
erve,, cotnme dans leciel, avec une dimension 
naturelle, locale; mais il y est sacramentellement, 
non par multiplication , continuation , division 
du corps qui est au ciel ; *c'est un seul et meme 
corps, tout entier au ciel, tout entier surla terre , 
il n'y a de difference que dans la mani&re d 1 e(re. 

Vous vous elonnez aussi de ce que le corps de 

Jesus-Christ se trouve dans toutes les parties de 

rhostie ; quand on la considere avant la division, 

on n'est pas oblige d'admettre comme uo dogme 

de la foi , que le corps soit sous chaque partie 

lit 9 
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divisible de f hostie. Mais apres la division , Je- 
sus-Christ est reellement tout entier sous chacune 
des parlies, quelquesnombreuses qu'ellessoient.Je 
vous ferai observer, en terminant cettc explica- 
tion , que le corps du Sauveur n'est pas dans FEu- 
charislie, en vertu de la divinite du Verbe pre- 
sent e par I out, ainsi que l'ont pretendu des Luthe- 
riens,appeles pour cette raison, Ubiquistee ; il est 
sous les saiotes especes par la consecration sacra- 
mentelle, et supposes qu'elle vint a cesser dans 
Tontvers , le corps de Jesus-Christ ne serait plus 
que dans le ciel. Voila ce pendant ou les hereti- 
ques sont conduits par leurs systemes erronnes , 
jusqu'a altercr les plus antiques croyances d'un 
dog me chretien , pour faire un point d'appui a 
leurs innovations ! Ainsi ces Lutheriensubiquistes 
doivent accepter Feutychianisme qui confond les 
natures en Jesus-Christ, a fin de pouvoir attribuer 
a son corps rimmensite divine. 

lb d. Ces explications affaiblissent sensible- 
iuent mes autres difficulles. 

lb th. Dites qu'elles sont deja resolues. Le 
corps de Jesus-Christ n'est pas dans I'eucbarislie 
d'une raaniere circonscrite , avec une dimension 
locale , une quantile etendue ; il s'y trouve nean- 
tnoins en realite et sacramentellement. Toute- 
fois 9 ce corps ne doit pas etre consider*} corn me 
un esprit ; cela implique dans les termes ; la 
substance corporelle y demeure essentiellemenl , 
ma is sans les qualites capables defrapper nossens. 
Sachez. encore que le corps de Jesus-Christ est 
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chins Teucharislie , le incine qu'au ciel ; car nous 
1'avons deja remarque avec le concile tie T rente, 
lout le Christ est au del dans as maniere naturelle 
d'exister, et tout aussi dans Teucharistie, sacra- 
mentellement, mais en realite. En parlant done 
du corps du Sauveur, dans le sacrement, nous 
entendons signaler son corps , possedant tout ce 
qui le construe essentiellement, bien que sans 
dimension totale, sans qualite, qui tombe sous les 
sens. Cette maniere d'etre dans Feucharistie une 
fois admise , vous ne demanderez plus comment 
ce corps peut etre renferme sous une si pe- 
tite fraction d'hostie ? comment Jesus-Christ a 
pu tenir son propre corps dans ses mains ? 
vous ne serez pas etonne meme en apprenant 
qu'il a mange son propre corps, bu son sang , 
ainsi que le pensent beaucoup de Peres et la plu- 
part des theologiens. Avez-vous encore des diffi- 
cultes a proposer ? 

le d. II m'en reste deux ou trois que je ne sais 
comment exprimer, tant elles paraissent singulie- 
res...Il me sembleindignedu Christ que son corps 
soit broye, digere , comme une nourriture ordi- 
naire ; expose a la profanation , morcele , jete 
dans la boue, foule aux pieds, mange par les ani~ 
maux , et soumis a toutes les avanies qu'on vou- 
dra lui faire subir. Dites-moi enfin ce que devient 
le corps du Sauveur, lorsqu'il ne se trouve plus 
sous les especes alterees ? Est-ce qu'il peut etre 
aneanti ? 

le th. Vog difficult^ sont en effet fort singu- 
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Jieres ; mais vousallez juger vous-meme qu'elles 
n'ont aucun fondement ; car tous ces accidents , 
dont vous faites Enumeration , ne peuvent at- 
teindre le corps de Jesus-Christ dans reucharis- 
tie , ils concernent settlement les especes qui 
contiennent le corps sac re. Ainsi on le recoit 
reellemenl dans la communion , mais sans qu 1 il 
puisse etre m&che, brise , broye, ni digere ; tout 
cela ne peut se dire que des especes. II est ou 
elles sont , sans eprouver ce qui les a he re , ni les 
accidents qu'elles subissent , pas plus que notre 
dme n'est aUeinte immediatement en elle-meme 
par tout ce qui arrive au corps. Voyez done si 
elie tombe , si on peut la fouler aux pieds , la 
morceler, la broyer , lorsque le corps subit ces 
traitements. Qui peut jamais penser que Tame 
des martyrs , de saint Ignace , par exemple , ait 
ele broyee sous la dent des lidns, et puis digeree 
par ces animaux ? Eh bien ! vous ne pouvez pas 
affirmer davantage que le corps de Jesus-Christ 
present dans Thostie d'une maniere sacramentelle, 
eprouve ces accidents , ils ne tombent que sur 
les especes de Teucharistie. 

Vous demandez enfin ce que peut devenir le 
corps du Sauveur , lorsqull cesse d^tresous les 
especes alterees ? Ilassurez-vous , il lVest point 
aneanti , il n'eprouve aucun changement en lui- 
meme. II se fait seulement que ce corps , qui est 
au ciel , ne sfe trouve plus d^une maniere sa- 
cramentelle dans le lieu ou il etait au pa- 
ra von t , comme l'ame , pouvons-nous dire, 
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qui n'est plus dans les membres separes du 
corps. 

Je conviens avec vous que tout cela est fort ex- 
traordinaire , bien au dessus de Tordre nalurel , 
et que jamais on ne parviendra a expliquer les 
impenetrables profondeurs de ce dogme par les 
seules lumieres de la raison. Aussi , vous avez . 
dii le remarquer, ce n^est point dans cette voie 
que nous sommes enlres pour arriver a la de- 
monstration de ce mystere ineffable. Les abaisse- 
ments de Jesus-Christ en ce sacrement de sa 
tendresse , nous les comprenons mieux que ces 
hommes qui veulenty trouver un motif de reje- 
ter l'adorable eucharistie. Oui , nous aimons h en 
faire l'aveu , a le proclamer avec un sentiment 
profond de reconnaissance et d'amour,notre di- 
vin Redempteur daigne descendre jusqu'a Vindi- 
gniU \ en obeissant a la parole du pretre , et en 
voilant les splendeurs de sa gloire, sous les espe- 
ces eucharistiques. Mais , vous dirons-nous avec 
Tertullien, que le but de ces abaissements est 
grand et digne ! puisqu'ik servent a la sanctifi- 
cation, au salut de Phomme, fail a Timagede Dieu 
eta sa ressemblance. (1) 

(1) Lib. c. Marci... 
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SOIXANTE - QUINZIEME ENTBETIEN. 



* . 



LE SACRIFICE DES CHRETIENS. 

le th. I/eucharistie que nous venons de con- 
siderer comme sacrement , est aussi le grand sa- 
crifice de la nouvelle loi. Nous avons done a 
Texaminer sous ce rapport si interessant pour les 
fideles , appeles a participer avec le pretre aux 
effets de cetle oblation sainte. Commencons par 
quelques recherches sur le sacrifice en general , 
elles paraissent indispensables pour bien saisir 
Fensemblede cettegrande question. Sdivant saint 
Augqstin, le mot sacrifice, prisen un sens etendu, 
peut signifier toute bonne oeuvre propre a hono- 
rer Dieu , comme la priere , la louange, Padora- 
lion et les actes des aulres vertus. Les livres saints 
nous presentent une fou.le d'exemples de ces of- 
frandes pieuses faites au Seigneur. Immolet a 
Dieu un sacrifice de louanges, nous dit le roi-pro- 
phele (49), offrez lux un sacrifice- de justice (4), 
un esprit brise de douleur , voild le sacrifice agrea- 
ble a Dieu (50). Saint Paul ecrivaif. aux Uomains : 
Je vous conjure , mes freres , par la misericorde de 
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Dieu y de lui offrir vos corps com me trne hoslie ri- 
vante ct a g re able a ses yeux. (12) Mars envisage 
dans le sens propre et theologique, le sacrifice 
est l'offrande qu'un ministre legitime fait a Dieu 
seul , d'une chose sensible , consacree par quelque 
rit mysterieux , detruile on changee , pour re- 
connaitre le souverain domaine du Seigneur sur 
toules les creatures. 

Dieu n'auiait peut-6tre prescrit que des of- 
frandes sans effusion de sang, si Thomme elait 
reste fidele dans ses voies. Mais aprfcs le peche , 
il voulut des immolations sanglantes , le sacrifice 
de la vie , pour montrer aux prevaricateurs dans 
le spectacle de la mort des victimes, le chatiment 
terrible quails avaient merite , en abusant du 
bienfait de 1'existence, si le createur avaitvouta 
exercer sur eux les rigueurs de sa justice. Ces 
oblations etaient encore , la figure sensible du 
grand sacrifice de notre divin mediateur , qui 
devait payer de son sang la redemption du genre 
humain. 

Des sacrifices ont eteofferts au Seigneur depuis 
le deluge , chez le peuple de Dieu , et parmi les 
nations. Nous n'avons pas, il est vrai , les memes 
donnees pour les signaler pendant la duree des 
temps antediluviens ; on ne doute pas neanmoins 
que les offrandes d'Abel et de Cain h'aient eu les 
conditions deveritables sacrifices, et que ceculte 
divin ne se soit toujours maintenu jusqu'a Pepo- 
que de Noe. Ce patriarche detruisit les victimes 
qu'il ofirait au Seigneur , il immola des animaux 
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en holocauste , et ses descendants conlinuferent 
ces oblations , dont Podeur avait ete agreable a 
Dieu.Lorsque Abraham revenait triomphant,apres 
la defaite de Chodorlahomor (1) et de quelques 
a aires rois > Melchisedech roi de Salem , alia a sa 
rencontre , le benit , et offrit du pain et du vin , 
parce qu'il etaitpretre du Tres-Haut.Nous voyons 
ensuite le pere des croyants immoler des victi- 
mes par l'ordre meme du Seigneur. 

Dans leur servitude en Egypte , les Hebreux 
durent continuer d'offrir des sacrifices selon les 
traditions des patriarches. Apres la delivrance de 
la nation , Moise ayant regu du Seigneur Tordre 
de regulariser le culte de son peuple, les sacri- 
fices sont presents , determines pour le choix des 
Victimes, et la tnaniere de les immoler. lis devien- 
nent plus solennels encore apres la construction 
du temple de Jerusalem. A la fin de la captivite 
de Babylone, ils sont retablis dans le nouveau 
temple de Zorobabel, et continues jusqu'a la dis- 
persion des Juifs au milieu des nations ; et depuis 
la destruction de la ville et du sacerdoce d' Aaron, 
les Israelites continuent d'immoler des victimes 
dans leurs grandes solenniles. Nous voyons aussi 
chez les peuples du paganisme , 1'usage constant 
d'offrir a leurs divinites des sacrifices , sous toutes 
let formes, sans excepter meme rimmolation 
cruelle de victimes humaines. Cetle barbarie est , 
comme le culte idolati ique lui-meme , Tabus , la 

(I) Gen. 8. 44. 15. 



consequence deplorable d'un devoir mal inter* 
prete ; et elle atteste Pidee generate primitive du 
sacrifice qui remonte aux traditions antiques ,aux 
premieres communications du createur avecAdam 
et ses enfants. A I'epoque annoncee par les pro- 
phetes, apres les grandes semaines de Daniel, le 
divin Redempteur s'est ofFert comme la victime 
d'expiation pour le salut de tous , et dans son sa- 
crifice ont ete accomplies toutes les figures des 
oblations du peuple de Dieu : // est la fin de la 
lot, (1) Cet agneau dont la mort etait representee 
par les anciens sacrifices, immole pour effacer nos 
peches (2) , qui s'est livre lui-meme pour nous, 
comme une oblation et une victime d'agreable 
odeur (3). 

* 

Les protestants reconnaissent avec nous le sa- 
crifice de la croix, consomme une foissurlecal- 
vaire; maisils nient que le Christ ait etabli dans 
son Eglise un sacrifice parfait, permanent , pour 
y etre offert par ses ministres jusqu^a la fin des 
siecles. Lulheriens, Calvinistes , Anglicans, tous 
rejettent ce dogme catholique, et pretendent que 
nous ne pouvons faire a Dieu que des oblations 
de louanges , de prieres et d'actions de graces ; 
tout autre sacrifice serait une superstition et une 
injure a Timmolation du Redempteur. Exami- 
nons done, si apres Tabolilion des sacrifices ju- 

(1) Rom. 10. 
(J) Apoc. 13. 
(3) Eph. 5. 
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daiques , nn autre plus pur, plus digne, plus du- 
rable a du les rem placer , si Jesus-Christ Yik 
vraiment etabli , dans quelle ceremonie religieuse 
il s^accomplit parmi les calholiques et la plupart 
des sectes separees de notre communion. 

« La demonstration de noire sacrifice , ecrivait 
saint Auguslin , se voit dana, les livres des pro- 
phetes, aussibien que dans notre Evangile(l), » 
et d'abord, ces paroles dlsa'ie offrent aux doc- 
teurs un de ces oracles prophetiques : En ce 
temps- Id , ily aura un autel du Seigneur au milieu 
de PEgypte ( 19 ). J'enverrai ceux qui atiront e'te 
sauvds vers les nations audeld des mers , vers ceux 
qui n'ont jamais entendu parler de moi , et ifa an- 
nonceront ma gloire aux gentils... Et fen choisirai 
parmi eux pour les faires pretres et le'vites , dit le 
Seigneur (56). Or, que peuvent signifier cet au- 
tel , ces pretres , sinon un sacrifice veritable ? 
Est-ce dans In religion juive que cet oracle de- 
vait avoir son accomplissement? le caractere ex- 
clusif qui la distinguait , ne permet pas de le 
penser. Car elle ne pouvait pas avoir d'autel dans 
une nation etrangere , ni choisir ses pr&tres parmi 
les gentils. Ecoutez ces paroles si remarquables 
du prophete Malachie : Je m^adresse a vous ) 6 
pretres qui mdprisez mon nom... Vous offrez sur 
mon autel un pain impur. . . Mon affection rC est point 
en vous , et je ne recevrai pas de presents de voire 
main : car depuis le lever du soleil jusqu 9 au cou- 

(1) Epist. 49. 
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chant, mon nom est grand parmi les nations; et en 
tout lieu en nCoffre des sacrifices , et on presente a 
won nom une oblation toute pure , parce que mon 
nom est grand parmi les nations, dit le Seigneur des 
armies ( 1 ). Ici se voit manifesle la reprobation 
des sacrifices anciens , et la prediction d'un nou- 
veau qui sera pur et digne du Dieu tout-puissant. 
Ou est done cette oblation annoncee avec tant de 
magnificence ? la placerez-vous dans le sacrifice de 
la croix ?il n'a ete offert qu'une fois, et en un seul 
lieu, tandis que Toblation prophetique sera faite 
d'Orient en Occident, partout.Voudrait-on labor- 
ner a des sacrifices de bonnes oeu vres, de louanges 
et d'aclions de graces ?elle ne serait plus nouvelle, 
car un grand nombre de jui(s avaient offert au 
Seigneur ce cuke spirituel, et a l'epoque merne 
de Malachie , beaucoup de fideles vivaient dans 
la crainte de Dieu , et accomplissaient tous ses 
preceptes. Ces paroles du prophete ne peuvent 
done convenir a une oblation spirituelle de prieres 
et de bonnes oeuvres , comme le pretendent les 
protestants. 

Le sacrifice annonce par Malachie ayant du 
succeder aux oblations judaiques, e'est dans la, 
religion chretienne seule qu'on peut esperer de 
le trouver. II a du y etre etabli par le Sauveur 
lui-meme immediatement, ou par lesapotres, 
suivant le preceptc de leur divin maitre; on ne 
peut assignerd'autres sources de celte institution. 
Or, les disciples declinentcet honneuret se di- 
sent seulement les dispensateurs des myst&res de 
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Dieu. II est d'ailleurs permis de presumer que le 
sacrifice place au premier rang parmi les institu- 
tions religieuses, a ete etablipar le Sauveur lui- 
meme ; ce qui devient pour nous line certitude , 
lorsque nous voyons en iui un sacerdoce special , 
suivant ces paroles du prophete , dont saint Paul 
fait {'application a Jesus-Christ. Vous etes le pretre 
eternel selon I'ordre de Melchisedech ( 1 09 ). Ainsi 
le Christ ne sest point eleve de lui-meme d la di- 
gnite de pontife ; mais il I' a regve de celui qui hit 
a dit : Vow etes le pretre eternel selon Vordre de 
Melchisedech / or , tout pontife est pris d'entre les 
hommes, et etabli pour les hommes... A fin quil off re 
des dons et des sacrifices pour les pichds ( H. 5 ). 
Jesus-Christ a done du offrir en sa qualite de pon- 
tife, suivant le sacerdoce de Melchisedec, qui fit 
Toblation du pain el du vin, parce qu ? il etait 
pretre du Seigneur. Ou se voit, ecrivait saint 
Cyprien a Coccilius, ou se voit ce sacerdoce plus, 
manifeste que dans le Christ quia offert a Dieu son 
Pere, le sacrifice de Melchisedech, son corps, son 
sang, sous les especes du pain et du vin (1)? Saint 
Jerome appelle ce roi de Salem le type du Christ 
par son sacrifice du pain et du vin. Saint Auguslin 
regarde aussi Toblation de Melchisedech comme 
la figure du sacrifice offert a Dieu parmi les disci- 
ples de Jesus- Christ , ce pretre eternel selon Tor- 
dre de Melchisedech, qui a offert du pain et du 
vin. Arretons-nous a ces temoignages de FEcri- 

(4) Ep. Ad Gsec 63. Ep. Ad Marcel, de Ccen. D. 
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lure et des docteurs chretiens, dont I'autorite eta- 
blit si clairement que le Christ elait pretre selon 
Pordre de Melchisedech , et qu'en cette qualite , 
il a offert un sacrifice sous les especes mystiques 
du pain et du vin. 

Cette question de principe une fois etablie , 
nous avons a chercher dans quelle circonstance 
de sa vie le Sauveur a fait a Dieu cette oblation 
sacerdotale. On ne peut la voir dans la multipli- 
cation du pain dans le desert; il ny est point 
parle de vin. Elle ne se monlre pas non plus en 
ce qui est rapporle dans le sixieme chapitre de 
saint Jean ; Jesus-Christ s'y borne a l'annoncer. 
II faut done se transporter a la derniere cene, ou 
le divin Redempteur celebra la paque au milieu 
de ses disciples. Ici , les paroles sont claires, ex- 
plicites, une oblation dans le pain et dans le vin 
y est precisee. Jesus prit le pain , et ayant rendu 
graces, il le rom pit, et le donna a ses disciples 
en disant : Ceci est mon cot*ps qui est donne pour 
vous , il prit de meme la coupe apres avoir sou pe, 
en disant : Cecalice est la nouvelle alliance en mon 
sang, qui sera repandu pour vous. (1 ) Je vous ferai 
observer que donne a la meme signification quof- 
fert pour vous. Car saint Paul ecrivait aux Galales 
que le Christ s'est donne lui-meme, ce qui veut 
dire , s'est offert pour nos peches (1)- 

Mais toute oblation ne pouvant pas etre consi- 
deree comme un veritable sacrifice, nous avons 

(1) Luc. 22. 
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encore a examiner si celle qui fat faite a la der- 
niere cene, en avait les carac teres principaux. 
Vous le savez, pour un sacrifice propremeot dit, 
il faut an prelre, une victime, nne destruction, 
oa un changement de cette victime. Le sacerdoce 
da Christ nous est counu ; la viclime , c'est son 
corps et son sang ; la destruction mystique de la 
viclime se trouve suffisanle en cette separation 
operee par le glaive de la parole, qui place le 
corps d'un cote, le sang de Taulre, puisque le 
Sauveur dit separement : Ceci est mon corps , 
mangez-le; ceci est mon sang , buvez~en tous. 
Jesus-Christ est done la en elat de victime, son 
corps est offert , mange , son sang repandu et pris 
com me un breuvage. 

Les proteslants ne veulenl voir en ce qui se fit 
a la cene qu'une figure du sacrifice de la croix , 
realisee le lendemain. Mais en lisant avec atten- 
tion ces textes sacres , il est bien facile d'aperce- 
voir qu^l s'agit d'une action consommee dans la 
derniere cene. Saint Luc rapporte quele corps 
du Sauveur est donne, offert pour les apolres : 
quod pro vobis datur, suivant le texte grec : 
to faip o^wv Mo>gvGv. (I) Saint Paul exprime ce sa- 
crifice d'une maniere plus precise encqre, en 
disant : Ce corps est rompu pour vous; quod pro 
vobis frangilur, to <ya>p.a to u^gp tyj.s>v xXw^vov. (2)' Pour 
lesang, la traduction grecque de saint Matthieu 

(1) Luc, IS. 

(a) r c. it. 
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porte une effusion actuelle , presenle : tow w 

6<jti to ai«Aap.ou, to wspi woXXwv £x/uvo'[i.ev&v. HlC est €1)1111 

sanguis meus, qui effundilur, ou mieux, pro mul- 
tis effusus (26). Remarquez encore le texte grec de 
saint Luc, relalif an sang de Jesus-Christ : too™ 

to woT^piov , tq xaivvi £ta6r.xy) ev tw aiaaTi p.ou , to vwrep 0[«iv 

ixy^op.evov. (Test le calice , la nouvelle alliance dans 
mon sang , calice ,repandu pour vous (22). Cede 
effusion de sang ne peut etre confondue avec celle 
qui se fit le lendemain sur la croix , ou elle fut 
accomplie sans aucun calice. II est encore impos- 
sible d'appliquer au sacrifice du calvaire , ces 
expressions de saint Paul : Quod pro vobisfrangi- 
tur ; mon corps qui est rompu pour vous. Tout le 
monde sait que le corps du divin Sauveur ne fut 
ni demembre ni rompu, les prophetes avaient an- 
nonce que pas un seul de ses os ne serait brise. 
Puis etant venus a Jesus , el le voyant dejd mort , 
ilsne ltd row pirent point lesjambes. Ces choses ont 
etd faifesj afin que cette parole de VEcriture fut ac- 
complie : Vous ne briserez pas un de ses os (1). 

le o. D'ou peuvent venir ces differences du 
present el du fulur pour les memes fails? 

le th. Dansle lexlegrecvous ne trouvez point 
de fulur, c 1 est toujours le present ^&>tvov,xXcop.6vov, 
exx,uvo(/.6v<iv , qui est donne , rompu, verse pour 
vous. La traduction laline ex prime le futur, 
comme vous le remarquez, a ['exception de quod 
daiur conserve dans PEvangile de saint Luc ; mais 

• 

(i) Joan. 19. 
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cette difference s'explique tres-bien pour le sens, 
et sert h nous faire comprendre les relations en- 
tre le sacrifice de la cfene et celui de la croix, puis- 
que le meme corps, le meme sang de Jesus- 
Christ devaient etre offerts le lendemain sur le 
calvaire. Les deux textes presentent dotoc un sens 
complet, en exprimant, Fun ce qui s'accomplit a la 
cene, Tautre, le rapport entre 1'oblation mysti- 
que et le sacrifice sanglant de la croix. Les pro- 
tesianls s'obstinent a ne vouloir accepter que le 
sens du futur , pour ne considerer dans la cene 
qu'une figure du sacrifice du calvaire ; cette af- 
fectation exclusive n'estguere en accord, il faut 
bien qu'ils en conviennent, avec leur predilection 
pour le texte grec; ils nous reprochent si sou- 
vent de subir servilement la Vulgate, et de negli- 
ger les sources de nos livres saints ; et ici on les 
voit preferer cette version latine , qui semble fa- 
voriser leurs interpretations symboliques. II ne 
peut done vous rester aucun doute sur la realite 
du sacrifice accompli dans le cenacle, suivant 
Tordre de Melchisedech , avec du pain et du vin 
changes au corps et au sang de Jesus-Christ. Les 
saintes especes qui subsistent a pies la consecra- 
tion , vous inontrent encore d'une maniere sensi- 
ble le rapport du sacrifice de la cene avec le 
sacerdoce du roi de Salem , que saint Jer6me 
appelle letype du Christ, par son sacrifice du pain 
etduvin. 

Les protestants reconnaissent avec nous que le 
Sauveur recommanda aux apotres de faire dans la 
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suite, ce qtfil venait d'insliluer : F aides ceci en 
md moire de moi... El ayant pris le calice , il ajouta : 
Faites ceci en memoire de moi toutes lee fois que vous 
le boirez (1). Pour se con former au preceple de 
leur divin.maitre, ils durentdonc offrtr uu sacri- 
fice reel, veritable, lei que Jesus-Christ Tavait 
offert el institue, Aussi est— il impossible d'enten- 
dre en un sens figure, ce que saint Paul ecril aux 
Hebreux el aux Corinlhiens du sacrifice usite 
par mi les disciples du Sauveur : Nous avons un 
aulel , dont ceux qui rendent un culte au taberuacle 
ne peuvent pas manger (13). N } est-~il pas vra* que 
ceux qui mangent de la victime immolde prennent 
part a Vautell... Ce que les pay ens immolent, ils 
Voffrent aux demons etnon pas a Dieu; or , je desire 
que vous rCayez aucune societe avec les demons; 
vous ne pouvez pas boire le calice du Seigneur et le 
calice des demons , vous ne pouvez pas participer a 
la table du Seigneur et a la table des demons (2) ; On 
ne peut douter que Tapotre ne parle ici d'uae ta- 
ble, d'un autel sur lesquels etaient immolees les 
victimes du sacrifice f chez les Juifs, les gentils et 
parmi les Chretiens. Car il rapporle ce qui se pra- 
tiquait dans les oblations judaiques auxquelles le 
peupleparlicipaiten mangeant la victime immolee 
sur Fa utel, sacrificatorium, x&tvwvo( tqu OuatadTiipt&u elm; 
etenajoutan,t:Vousne pouvez participer a la table 
du Seigneur, et a la table des demons, il yeut 



(0 I. Corinth. 11. 

(3) i. Qpr. 10. 

in 10 
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ex primer des victhnead'un vrai sacrifice, compare 
h eeux da peuple juif. Nous observons encore 
que dans le passage de J^pitre aux liebreux , 
saint Paul emploie pour designer Taule) des efcrA- 
ttens, \e lerme meme de Fa u lei des Juifs . dont il 
est impossible de separer Pidee de veritabks sa- 
crifices : fyo^w 0u<?t*<rrr,ptGv. Vous presume* sans doute 
quette etait cette victime immolee sur Pautel des 
chrettens , et que saint Paul indique d'aitteur? si 
ctalrement aux fideles de Corinthe : N*est-U pas 
vrai' que h caKce de bdnet&tti&n q$te nous benissons^ 
est ta communication dk sany de Msus-GkriH, et 
que he pain que nous rompons est" la communion &u 
corps <fc Setynem! Et Fapatre ajotrte apres avw 
rapport e le sacrifice de !a c^ne :- Cest pout (j&oi 
quiconque mangera ee pain , ou botra h caHce etu 
Seigneur indignement , sera coupaUe ckt corps etdu 
sang du&igneur (t. H ). 

Depute le$ temps apostoKques , on a loujours 
ofert parmi ks ehreliens ee meme sacrifice de fa 
cine r^el, veritable , tel que les evangelrstes et 
saint Paul nous le retraeent. « Le Christ, disait 
saint Irifcee , nous a apprts par k consecration 
du pain et du vin, hi aouvette oblation du Nou- 
vean Testament. L r Egfoe fa tient desapdtres, et 
Poffre a Bieu; Malachie Pavait ainsiannonce. (1)» 
Les payens eta tent si persuades de la realise d'un 
sacrifice par mi fres. disciples de Jesus-Christ , 
qu'ils leur impqtaient de tuer des enfanls dans 

(l) Lib. 4. 32. 
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leurs assemblers , et'd'en manger la chair. Saint 
Justin s'attache adetruire ces calomnies, en 6cri- 
vant dans sa premiere apologia : « Cel aliment 
appele chez nous, eucharistie , nous ne le pre- 
nons pas cotnme une nourriture ordinaire , mats 
nous savons que c'est la chair el le sang du Christ; 
car les apdtres nous apprennent dans leurs Merits 
que le Sauveur leur dit : Fattes ceci en rnemmre 
de moi. » Le premier concile de Nicee defend 
anx diacres de presenter Peucharistie aux prfetres. 
« Ceux qui offrent le corps du Christ , ne doi- 
vent pas le recevoir des mi n is t res qui n'ont pas 
le pouvoir d'oftrir. » « Nous prions Dieu , disait 
saint Cyrille de Jerusalem , d^envoyer le Saint- 
Esprit sur ces offrandes , afin que le paindevienne 
le corps de Jesus-Christ, et le vin son sang.Apres 
ce sacrifice spirituel et ce cultenon sanglant , nous 
prions le Seigneur pour la paix commune des 
' egKses. » Recueillons encore le temoignage des 
celfebres pontifes , saint Chrysostdme et saint Am- 
broise, ils nous disent : « L'oblation sainte que les 
pretres font tous les jours , est celle que le Sau- 
veur donna a ses disciples. (1) Nous pretres qui 
offrons le sacrifice pour le peuple , nous sommes 
faibles en mcrite , c 1 est vrai ; mais honorables par 
l'oblation, car bien que le Christ ne paraisse pas 
sur la ierre, il y est cependant offert par nos 
mains. «Nous faisons dans PEglise, declarerent les 
Peres d'Ephese , le sacrifice du corps et du pre- 

(1) Horn. 2. la Timoth.— S, Amb. In Ps. 38. 
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cieux sang ; et le concile de Trente a prononce 
analheme con t re celui qui dira qu'on n'ofFre pas 
k Dieu dans la messeun sacrifice veritable, (5.22.) 
La ceremonie religieuse ou se fait ce sacrifice , 
n'a jamais ete incertaine par mi les chretiens. Les 
Grecs Tappellent office public, assemblee , intro- 
duction aux mysl&res, benediction, oeuvre sainte, 
culte dVdoration et sacrifice. (1) Les Latins lui 
ont donnc le nom de collectio , ou reunion , de 
Dominicum , chose tres-sainte institute par le Sei- 
gneur} ils la nomment aussi oblation faite a la 
majeste divine, sacrum, saint sacrifice; mais le 
nom le plus usite parmiles catholiques, est celui 
de messe que des auteurs font deriver de The- 
breux hdq Missah, etymologie tres peu probable 
puisqu'elle ne se trouve nulle part dans les an- 
ciens auteurs , qui nous Fauraient transmise 
comme d'autres expressions hebrai'ques conser- 
vees dans le christianisme. On le fait venir avec 
plus de raison , de mittere ; d 1 o» se forment 
missio ou missa , renvoi (2): Des le qualrieme sie- 
cle , on distinguait deux renvois dans la ceremo- 
nie religieuse ou le saint sacrifice elait offert. Le 
premier concernait les catechumenes qu'on faisait 
sortir avant Toblation ou offertoire, « VoiLr, nous 
dit saint Augustin, qu'apres le discours se fait le 
renvoi des catechumenes , fit missa catechume- 

(1) Astreupfia, <ruva?i;> [xuffTafto^ia , tuXo^ia, Upoup^ia, Xarpeta, 
Ouatft. 

(J) On vo:t aussi Collect* employe subslanlivement comme Cvl- 
lectio* 
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novum (4) et apres les saints mysteres avail lieu le 
renvoi des fidfeles, missa fidelium % parces paroles 
usitees encore de nos jours : Ite missa est. Le 
peuple accoutume a entendre prononcer le missa 
aura sans doute donne a la celebration du saint 
sacrifice le nom de missa , messe , qui lut est 
reste . 

Dans la messe se trouve done le grand sacrifice 
toujours offert par les prStres chretiens, decrit 
par saint Paul , institue par Jesus-Christ , an- 
nonce par le prophete Malachie et figure dans 
l'oblation de Melchisedech. La victime la plus 
pure , la plus sainte y est immolee a la gloire du 
Seigneur ; car suivant notre foi catholique, le 
sacrifice de la messe ne peut etre offert qu'a 
Dieu. Cette immolation se fait en tout lieu , dans 
PEglise universelle , et s'y continue perpetuelle- 
ment, d'une maniere incessante, sans quMl s'e- 
coule un seul instant , pendant le cours des sie- 
cles , ou cette victime sainte ne soit offerte sur 
nos autels. 

Jajoute quelques mots pour vous faire con- 
naitre les pretentions des Anglicans , relativement 
au sacrifice laisse par le Christ a son Eglise.Nous 
le possedons, nous Foffrons, disent-Hs aux ca- 
tholiques , sans admettre comme vous la presence 
reelle dans Peucharistie ; car ce sacrifice est sim- 
plement commemoratif , il ne consiste que dans la 
representation de la mort du Christ sur lacroix. 

(4) Serra. 49. 
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Lts catholiques a vouent sans peine que ce sacri- 
fice est commemoratif et une representation de la 
raort du Sauveur; mais ils affirment en memo 
temps qu'il contient Foblation veritable du corps 
et da sang de Jesus-Christ , de sorte que la pre- 
sence reelle en est le fondement essentiel. Saint 
Ignace ecrivait aux fideles de Smyrne : « Certains 
heretiques s'abstiennent de Foblation , ne voulant 
pas confesser que Teucharistie soit la chair de 
Jesus-Christ notre Sauveur. » Saint Gyprien af- 
firme que le Cjirist a ofFert a son Pere le sa- 
crifice de son corps et de son sang, et que le 
pretre tient sa place a Pautel , faisant ce que lui- 
ineme ]a fait (1 ). « Jesus-Christ est lui-meme 
offert sur la terre dans le sacrifice de son 
corps (2). )> II a institue le sacrifice de son 
corps et de son sang selon Fordre de Melchise- 
dech , etles chretiens celebrent la memoire de ce 
mime Sacrifice par la tres-sainte oblation et la 
reception du corps et du sang de Jesus-Christ. » 
Ainsi s'expriment les celebres docteurs , saint 
Ambroiseet saint Augustin. « Le Sauveur, dit le 
concile de Trente , voulant laisser a son epouse 
cherie un sacrifice visible, conforme a la nature 
de rhomme, pour representer celui qui devait 
s'accomplir une fois sur la croix , et pour en con- 
server la. souvenir jusqu^a la fin des siecles ^ a of- 
fert son corps et son sang sous les especes du 
pain et du vine. II les donna a ses apotres sous ces 

(1) Ep. Ad Caec. 

(3) In Ps. 38. Lib.*C. Faust. 
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m&mes sym boles , ?t les ordonimnt pretres, it Ifeur 
coifittianda par ces parbles , de les otfrh) da m6me 
qua leurs successeurs dans le sacerdoce \ Path seed 
e?» mimcire demoi f aihsi que PEglise catholique Pa 
toujours reconnu et enseigne.(£. 22 ).* Lem£me 
Christ qui s'est offert une fois sur la croix , e*t 
done tmmole d'une maniere non sanglanle dans le 
sacrifice visible, reel, laisse a sonEglise. La meme 
victime ofFerte sur la croix , s 1 y offre par le minis- 
(ere des pretres ; e'est le meme sacrifice , sans au- 
tre difference que dans la maniere de Toffrir. 
Telle a toujours ete notre foi catholique , incom- 
patible, com me vous le voyez, avec celte repre- 
sentation vide , et cetle memoire toute nue du 
sy steme angiican. 

led. Sait-on d'une maniere precise dans quelle 
partie de la messe se fait le sacrifice? 

le th. La pi u part des theologiens pensent 
qu'il s'accomplit dans la consecration. « Lorsque 
Jesus-Christ donna a ses disciples son corps a 
manger et son sang a boire , il declara que le sa- 
crifice de Tagneau etait consomme (1);»a la con- 
secration se realise en eflet Timmolation de la 
victime par la separation mystique du corps et 
du sangdu Sanveur. a Tel est, dit Bossuet, le sa- 
crifice des chretiens , oa le glaive est la parole 
qui separe mystiquement le corps et le sang... 
Nous ne craignons pas de dire que ceUe oblation 
de Jesus-Christ continue encore sur nos autels ; 

(1) S. Greg. Nys. Or. la Res. Chr. 



— 152 — 
et c'est essentiellement dans la consecration de 
Feucharistie que nous la faisons consister. (1) » 

Toutefois la communion du pretre est prescrite, 
de droit divin, et consideree comme partie inte- 
grate de Fadorable sacrifice. 



(1) Expos, de la foi et Explic de la mcsse. 



— 148 



MaeaaecseasaBDttanMMEMtan 



SOIXANTE-SEIZIEME ENTRETIEN 



mwt 



KES EFFETS DU SAINT SACRIFICE , ET L OBLIGATION D V 

ASSISTED. 

le d. Peut-on determiner les efFets du saint 
sacrifice de la messe? 

le th. Je vais vous les indiquer en peu de 
mots. On distinguait chez les Juifs quatre sortes 
de sacrifices : le latreutique offert a Dieu comme 
un hommage de supreme adoration ; Yeucharis~ 
tique, pour le remercier de ses bienfaifs; VimpJ- 
trafoire, ou Ton sollicitait des graces de sa bonte , et 
enfin lepropiliatoire , pour Pexpiation des peches. 
Les protestants conviennent avec nous quel'eucfaa- 
ristie estl'expressionsolennelle d'unculte latreuti- 
que, et dictions de-graces, notamment pour lebien- 
fait que le Christ nous a acquis dans sa passion ; 
mais ils nc veulent y voir ni priere, ni expiation. 
L 1 Eglise catholique au contraire a toujours re- 
con nu ces deux efFets dans Tauguste sacrifice de 
Tautel; ses traditions , sacroyance, ses enseigne- 
mentsn'ont jamais varie, ilsse trouvent les memes 
denos jours que dans les premiers siecles chreliens, 
« Ce sacrifice spirituel, ce culle non sanglant s'ac- 
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com pi it sur la victime meme de propitiation. 
Nous oftVons le Christ mis a mort pour nos pe- 
ches, afin de nous rendre propice le Dieu de 
clemence et de bonte (1j. » Le Christ offert sUr 
nosautels, y prie pour la cite, pour Tunivers en- 
tier; il y demande a Dieu de pardonner les pe- 
ches de tous (2). « II s'offre dans Teucharistie en 
qualite de pre t re pour le pardon de nos fautes; 
il y est la victime salutaire qui 6te les pechfrs du 
moride (3). )> « Ce sacrifice ou se fait la remission 
des peches, etait figure par les oblations des 
Juifs. (4) » Tel est l'enseignement des doc- 
teurs chretiens que le concile de Trente confirme 
avec une admirable precision. « Puisque, dit-il f 
le meme Christ offert une fois d'une maniere 
sanglante, est contenu et immole dans ce divin 
sacrifice de la messe i le saint synode declare que 
ce sacrifice est vraiment propitiatoire. Le Sei- 
gneur appaise par cette oblation 1 accorde la 
gr&ce et le don de la penitence, et remel les pe- 
ches. Si quelqu'un dit que le sacrifice de la messe 
est seulement un sacrifice de loilange et d'actions 
de graces , mais qu'ilp'est pas propitiatoire, qu'il 
ne doit pas etre offert pour les vivants et pour les 
mortSf pour les peches, les peines, les Satis- 
factions et autres necessiles , qu'il soit ana- 
Iheme ( S. 22 ). » 



(4) S. Cyr. H. Cat. 5. 

(2) S. J. Chrys. Lib. 6 , de Sac. 

(3) $. Amb. de Off. et Exh. ad Tirg. 

(4) S. Aug. in L6v. 



Que les protestants ne viennent pas irotfs re- 
procher de porter attemte au sacrifice de la croix, 
d ? en diminuer Pefficacite , puisque nOas reman- 
tons par Foblation de Pautel a ce principe de 
notre redemption , pour en recueiilir les effete sa- 
lutaires ; car , nous dit te cat£cbisme du coftcile r 
« Les fruits abondants du sacrifice saftglant de la 
croix decoulent sur nous,*par le moyen du sacri- 
fice non sanglant de Fautel. » L'ex position de 
notre foi vous deviendra plus manifeste encore 
par ces paroles de Tillustre Bossuet : * Cest la 
doctrine expresse de FEgtise catholique dans le 
concile de Trente, qui enseigne que ce sacrifice 
n'est institue qu'afin de representer celui qui a 
ete une fois accompli en la croix* d'en faire durer 
la me moire jusqu'a la fin des siecles y et de nous 
en appliquerla vertu salutaire pour la remission 
des peches que nous commettons tons les jours. 
« Ainsi, loin de croire qu'il manque quelque 
chose au sacrifice de 4a croix , FEgtise au con-* 
traire le croitsiparfait, et si pleinement suffisant, 
que tout ce qui se fait ensuite, n'est plus etabii 
que pour en celebrer la memoire, et pour en ap- 
pliquer la vertu (4). » Cet autre effet appele im~ 
petralion i vous est suffisamment indique par ces 
expressions du concile de Trente 1 qui vous sont 
deja connues: «Anatheme a qui dira que le sacri- 
fice ne doit pas litre offert pour les vivants et pour 
les morts , les satisfactions et autres n£cessit6s. » 

(1) Exp. Doct. Ch. 






— 15« — 
Tertullien nous decrit en ces termfes diverses ap- 
plications de cette vertu irapetratoire du sacrifice 
chretien: «Nous Foffrons, disait-il , pour la paix 
des Eglises , le bon ordre du monde , les empe- 
reurs , les soldals , pour ceux qui gemissent sous 
les infirmites et les afflictions , enfin pour tous 
ceux qui out a demander quelque secours (1).» 

le d. Ces effets du saint sacrifice me parais- 
sent tres-propres a nous rassurer sur le salut ; car 
si d'un cote il est propitiatoire , et de Tautre in- 
fini dans sa valeur , comme je le presume , puis- 
que le Christ y est immole pour nous , bien peu 
de pecheurs echapperont a son efficacite, 

le th. On vous accordera que le sacrifice a 
une valeur infinie, considere enlui-meme, parce 
que Jesus-Christ y est a la fois pretre etviclime, 
sans reconnaitre cette induction generate si favo- 
rable aux pecheurs. Si vous leur supposez les 
conditions requises pour recevoir les effets de 
cette oblation sainte, vous jxvez raison , ils n^e- 
chapperont pas a l'efficacitc du sacrifice , alors 
surtout quMl est offert pour eux, ou qu'ils y assis- 
tent avec piete. II fera naitre ou augmentera en 
eux les dispositions necessaires pour leur conver- 
sion, et les inclinera a recourir aux moyens exte- 
rieurs etablis pour la remission des peches. Mais 
Tefficacite du sacrifice, veuillez bien le remarquer, 
n^mpose a l'homme aucune necessite , elle se 
borne a lui obtenir des graces pour faciliter son 

(1) Lib. ad Scap. 
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re (our h Dieu , et le laisse libre d'y correspondre, 
on d'y resister. 

Je ne crois pas necessaire d'ex poser les opinions 
des theologiens sur la valeur da sacrifice rela- 
tive a ^application de ses eft'ets. II suffitde savoir 
qu 1 il ne communique pas d'une manure absolue, 
totale, les merites de la croix; qu'on peut done le 
reilirer plusieurs fois pour les amesdu purga- 
toire, ou en faveur des vivants. Le catechisme 
du concile exprime la doctrine de TEglise sur 
ces effets du saint sacrifice en ces termes clairs et 
precis , qui ne laissent rien a desirer : « L'odeur 
de cette victime est si agreable a Dieu , qu'il nous 
accordera la grace du repentir et le pardon de 
nos peches. De la vient que TEglise dit dans une 
de ses prieres solennelles que toutes les fois qu'on 
celebre la commemoraison , on opere en meme 
temps Toeuvre de notre salut ; parce que les fruits 
abondants du sacrifice sanglant de la croix decou- 
lent sur nous , par le moyen du sacrifice non san- 
glant de Pautel. Enfin la vertu de ce sacrifice ne 
le rend pas profitable a ceux-la seulement qui 
I'ofFrent ou qui-y participent ; il est utile a tous 
lesfideles, soit aceux qui vivent avec nous sur la 
lerre, soit aux jusles morts dans le Seigneur sans 
avoir suffisamment expieleursfautes ou accompli 
leur expiation. Une tradition constante des apo— 
Ires nous apprend que les fruits n'en sont pas 
moins applicable** aux morts qu'aux vivants, 
pour la satisfaction de leurs peches et des peines 
qu'ils ont meritees , el en general pour l'eloi- 
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£9&ui£iit de toutet sartes de calamites et d'affiic- 
lions. )> 

ue o # A van* de passer a d'autres matieres f je 
vow prie de me fixer stu* les differences et les 
xapporl$ qui existent entre les sacrifices de la 
cme , de la croix et de la in esse. 

lc th* Le sacrifice de la croix et celui de la 
messe different en ces points bien distincts : Je- 
AiMHChfist s'esl offert lui-meme sur le calvaire ; 
i 1'autel , il s'offre par le mi n is t ere des pretres. It 
•'est offert sur la croix , sous la forme natorelle, 
moriel, capable de souffrance, il a ete iatmole 
d'une maniere sanglante. A la messe , il est offert 
sous les especes do pain et da vin , imtnortel , 
impassible, et d'une maniere non sanglante. Le 
sacrifice de la croix n'en representait aucun 
retire , tandis que la messe est en me moire 
de Foblation du calvaire. Le Christ a merite 
snr la croix , ce qu'il ne fait plus dans le sacrifice 
de nos autels , qui nous applique seulement les 
nerites de la mort du Redempleur. Enfin le sa- 
crifice du calvaire n'a ete offert qu'une fois , ce- 
lui de la messe se renouvellera jusqu'a la fin dies 
£iecles et en tout lieu , suivant la memorable pre- 
diction de Malachie. 

Voici les differences entre la messe et le sacri- 
fice de la cene : alors le Sauveur s'offrit mortel , 
sur nos autels , il est en etat de mort mystique , 
mats immoriel ; dans le cenacle, le sacrifice de la 
.cene etak meritoire , bien que le Christ ny ratta- 
«hat pas la redemption de* hommes{ sur nos 



aulels se fait setileine nt 1 application de* meritee 
de la eroix. Le premier representait la mort du 
Sauteur qui devait se realiser le lenderaain , le 
second nous la represente aecomplie* 

Le& rapports entre ees sacrifices nous son* in~ 
dkfues dans ces paroles dn eatechbme da concile : 
% U foot done croire et professe* que le sacrifice 
qWoa ofire a la messe est reel le meat le m£nie sa- 
crifice qui a ete ofierl snr la croix , qu£ c'est la 
w&M ibcUbw , Jesns-Cfejjist DOtre Seigneur , 
q*t sfestoffeet upe fois s«r la croix d'une ipanifefe 
sanglante. Car la victime qui s'immole a la messe, 
n» differe pas de celle qui fut immolee sur le cal- 
vaire; eVst done tpujours le otecne sacrifice dart 
I'ugKpalatioa se reoonvelle loos les jocurs dans 
I'EgU&e. 11 B?y a son plus qu'un seul et metue 
preUe dans k sacrifice , e'esfc Jesus -Christ ; car 
lea rainislres qui Poflrent n'agissent pas en four 
props* oara. Its represe&ient la personne duiSan- 
veut r lorsqu'Lls consacrent son. corps et son sang, 
epmine on le volt pair k& paroles memes de la 
cons^alion? puisqWilsjae ctisent pas : Ceci est le 
corps de Jesus- Christ; uiais, ceci est moo corps; 
Sfcoatttant aiasi a la place de noire Seigneur poor 
convertir la substance du pain et du via en la 
substance de son corps et de son sang. » 

Je veux au&si vous. fa ire remarquer les diffe- 
rences signalises par les thiologiens entire le saint 
sacrifice et le sacEena^ot de Ifeucbaristie. Le sacri- 
fice coosi&te easentkelkmea^ dans Toffrande et le 
okm$*m jBoi <\e la uictia*** et k sacjwment dans 
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une chose permanente qui provient du sacrifice. 
Gelui-ci est directement institue pour le culte 
divin , et le sacrement pour notre sanctification. 
Dans le sacrifice, il faut, selon le sentiment cornr- 
mun des theologiens , la consecration du pain et 
du vin ; tandis que l'essence du sacrement se con- 
serve sous une seule espece. Enfin, le sacrement 
n'est utile en lui-meme , qvCk celui qui le recoit, 
au lieu que le saint sacrifice produit des effets sa- 
iutaires pour le ministre qui Foffre, les fideles 
quiy participent, et en general pour les vivants 
et les morls. 

II est temps de resumer cede longue exposition 
dans les simples definitions que les theologiens 
donnent de Teucharistie, sous le double rapport 
de sacrifice et de sacrement : la messe est done le 
sacrifice du corps et du sang de Jesus-Christ, of- 
fert a Dieu sous les especes du pain et du vin , 
par le ministere des prelres , pour represeuter et 
continuer le sacrifice de la croix , et nous en ap- 
pliquer les fruils. Consideree sous le second rap- 
port , l'eucharistie est un sacrement qui contient 
reellement et en verile le corps y le sang , Tame 
etladivinile de notre Seigneur Jesu$-Christ, sous 
les especes ou apparences du pain el du vin. 

II fut convenu , dans nojs explications des pre- 
ceples de TEglise, que nous examinerions ici I'o- 
bligation imposee aux fideles d'assister au sacri- 
fice de la messe les dimanches et les jours de 
fdtes. Consacrons done quelques moments a ce 
sujet pratique , en Pabregeant le plus possible , 
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sans omeltre neanmoins ce qui peutelre esseoliel. 
La sanctification du dimanche date des temps 
apostoliques , ainsi que nous l'avons vu dans rex- 
position du decalogue. En ce jour se faisait aussi 
dans l'assemblee des fideles la fraction du pain , 
ou la celebration du sacrifice eucharistique [A. 20). 
Saint Justin signale cette pratique comjne un 
usage general etabli parmi les chretiens , en ecri- 
vant dans sa seconde apologie : « Le jour du soleil, 
( le dimanche ) tous ceux qui babitent la ville ou 
la campagne se rassemblent dans le meme lieu... 
on y prie, et l'on y offre.... » Dans ces temps de 
ferveur on n'eut pas a formuler un commande- 
ment precis, pour rendre les fideles assidus au sa- 
crifice; its s'en imposaient eux-memes la pieuse 
obligation , et y accouraient avec un saint em- 
pressement, pour y recevoir leur divin Sauveur. 
Mais ce zele s'etanl peu a peurefroidi, le concile 
d'Elvire lenu au commencement du IV e siecle, 
mena^a d'excommunication ceux qui laisseraient 
passer trois dimanche sans se presenter a Tassem- 
bleechretienpe; environ deux cents ansapres, Tas- 
sistynce a la niesse fut ordonnee par un precepte 
positif, qui devint bienlot un loi generate dans 
rEglise ety est encore imposee sous peine de pe- 
che mortel, pourledimanche et les grandessolen- 
nites dans la catholicite entiere, pour les autres 
fetes, suivant les traditions et les usages des 
local i les. 

La sanctification du jour du Seigneur et d'une 

fete est done incomplete , et violee dune maniere 
nt. 11 
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grave , si Ton omet par 5a faute d'assister au saint 
sacrifice de la messe* (Test fa doctrine reconnue 
et suivie dans Funivers catholique , aucun doule 
n'est possible sur celte obligation si manifests; 
cependant rEglise* toujours indulgente enversses 
enfants, n'enlend pas les aslreindre a ce precepte 
avec une rigneur inflexible ; il cesse d'etre obli- 
gatoire dans les circonstances ou il devient peni- 
ble, dangereux, et trop difficile a observer. Toole- 
(bis, comme on aurait trop souvenl a craindre la 
partialile, en appreciant soi-meme ces difterentes 
causes de dispense, il est prudent de les soumet*- 
(re a des personnel dignes de confiance, et de s'en 
tenir a Jeur decision. . * 

L£ p. A quelle par tie de la masse faut-il £tre 
present , pour tie point violer ce precepte de 
PEgHse ? 

LE th. Les theologiens ne le delerminent pas 
dNane mimi&re precise. Suivant les uns , il faut 
assister k Vepitre; d'aprfeslesautres, a 1'Evangite, 
de sorte quVn arrivant plus tard , on doit enten- 
dre tine autre messe , si on le peul, et dans le cas 
cbntraire, assisler k fa parlie de celle qui se dit , 
alors tti^rne qu'on ne s'y serait present^ qu'apr&s 
la consecration. L'absence de quelques instants 
n'empechera pas de remplir le precepte , amoitfs, 
disent les theologiens, quelle n'eut lieu pendant 
la consecration, ou meme la communion du pr&- 
tre, ajoutenl quelques-uns, parce qu'alorS s'ao- 
cornplit le sacrifice pour son essence et son inte- 
grity. Cette presence doit etre morale, et suffi- 
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sante pour nous unir au sacrifice; sans qu'il to it 
cependant necessaire de voir ni d'entendre k ce- 
lebrant. On est cense ne faire qu'un avec toute 
l'assemblee, et l'on sait par elle ce qui se fait a 
l'autel. La pi u part des theologiens assimilent les 
distractions volontaires a Y absence pendant tine 
partie du sacrifice , d'ou ils inferent qu'il n 1 y a 
pas accomplissement du precepte, sielles preoe- 
ctipent surtout dans les moments de la conse- 
cration. 

le. d. Est-onlibre d'entendre une messe quel- 
con que le dimanche et les jours de fetes, poor 
Taccomplissement de ce precepte de PEglise ? - 

le th. Je vous dirai d'abord qu'on ne le rem- 
plirait pas, en assistant au saint sacrifice cUnsmi 
oratoire particulier, autorise pour les membres 
<Tune f ami He ou d'une communaute , a moiqs que 
le privilege ne s'etende a d'autres personnel 9 ce 
qui doit etre clairement ex prime dans la con- 
cession du souverain pontife , ou la perihission 
de Teveque diocesain.Mais on satisfait dans toute 
chapelle qui est ouverte au public. 

II existe pour les fiddles de la meme parotsse 
une obligation sacree de s'edifier les uns les au- 
tres', de recevoir de la bouche du pasteur Les ins- 
tructions , les avis utiles a la direction de tous. 
De ce devoir decoule ce precepte que nous poll- 
vons appeler a la fois naturel et religieux , d'as- 
sisler a l'assemblee commune. Aussi vojez comme 
des les premiers siecles les chretiens eUiient 
exacts a se trouver dans ces reunions pie uses, et 
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avec quelle severite on traita plus tard ceux qui 
monlraient de la negligence a les frequenter. 

Nous nous assemblons tous les dimanches , 
^crivait saint Justin dans sa seconde apologie; 
Tertullien disait la meme chose dans la sienne, en 
exprimant combien celte violence de la priere 
commune est agreable au Seigneur. Que le peuple 
se rende la ou l'eveque est present, mandait 
saint Ignace aux chretiens de Smyrne ; et le con- 
cile d'Elvire frappait d'excommnnication ceux 
qui laissaient passer trois dimanches sans assister 
a l'assemblee. Ailleurs on ordonnait aux pasteurs 
d'interdire Foffice de leurs eglises aux fideles des 
paroisses etrangeres, a fnoins qu'ils ne fussent en 
.voyage (f). Enfin le concile de Trente recommande 
aux evgques d 1 avertir les fideles , que chacun est 
oblige de se trouver a sa paroisse pour ecouler 
la parole de Dieu , autant que les circonslances le 
permettront (2). Et dans une session precedente , 
ii avait indique la celebration des saints mys- 
Iferes comme ]e moment le plus opportun pour 
annoncer au peuple la parole divine. Que les 
chretiens zeles pour leur sanctification et leur sa- 
lut s'en tiennent done pour la messe de paroisse 
aux ordonnances, et aux coutumes de leurs* dio- 
ceses respectifs, ils seront assures d'accomplir 
l'obligatton salutaire que nous venous de signa- 
ler. 



(1) Cortcil. Rom. Anno 80S. 
(ft) 8. 14 et St. 
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LA PENITENCE. 

le d. Puisque vous avez suivi l'ordre des sa- 
crements dans les explications sur le bapteme, la 
confirmation et l'eucharistie , je presume que vous 
allez examiner dans cet entretien la question si 
importante de la penitence*. Ce terme , que selon 
nos principes catholiques nous ne separons pas de 
la confession, provoque dans le monde des sen- 
timents qui vous sont connus ; chez les uns, il 
excite le sourire de la pilie ; aux aulresilpresente 
une difficulte insurmontable, qui contribue trop 
souvent a les maintenir dans des habitudes qu'iU 
deplorent. II est vraiment tres-malheureux , di- 
sentails , que le catholicisme impose une telle hu- 
miliation , qui lui aliene beaucoup de partisans 
secrets, et le deconsidere panni les sectes proles* 
lantes. 

le th. Je ne veux pas relever en ce moment 
cette manifere de juger le sacrement de penitence ; 
votrebon espritapprecierabientdtsi elle est juste et 
raisonnable. Que la confession revoke l'orgueil de 
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de bien des gens dans le monde , cela se concoit 
saaspeina; mais soyez-en persuade, cenW pat 
le seul ni le plus puissant motif qui eloigne de 
celte pratique religieuse. La cause principalelient 
a des habitudes qu\>n doit rompre, et a des pas- 
sions qu^l faut dompter. Que ces jeunes hommes 
auxquels vous faites allusion aient la volonle 
ferme de sorlir de leurs desordres, qu'ils com- 
mencent par briser des liens funestes, qu'ils in- 
voquent la misericorde divine dans Thumilite de 
la priere , qu'ils se rendent fideles aux devoirs 
ordinaire* du chrislianisme ; alors , croyez-le 
bien , lis ne vcrront plus dans la confession une 
difficulte insurmonlable, et ne regarderont plus 
comrtie un malheur pour PEglise romaine, qu'elle 
impose a lous celte salutaire humiliation. 

La d^consideration quelle peut exciter contre 
les Calholiques parmi les sectes proleslantes , ne 
saurait les atterndre; ce n'est pas nous en effet 
qui avons ft rougir pour 6tre restes fideles a une 
institution manifeste du divin Sauveur. Puis , 
v&yez oh nous conduirait celte improbption des 
heretiques , si nous tenions a Teviter : il faudrait 
accepter Tensemble de leurs doctrines erronnees ^ 
et pour la penitence en particulier, nousaurions a 
r^pudier non-seulement la confession auriculaire, 
jnais encore toute mortification expiatoire; car 
auivant leur commode systeme, la penitence se 
h'otn& h un simple changemerit de vie, sans ex- 
piation, sans avoir a nous im poser aucune peine 
pour lies fautes dont nous nous sommes rendus 
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coupables. Aussi voit-on parfois nos adverspires 
deverser le mepris et le ridicule sur nos jeunes , 
nos abstinences , et toutes nos autres mortifica- 
tions corporelles, comnie sur la pratique de la 
confession. Au resle c'est la une induction le- 
gitime de leurs principes generaux sur la justifi- 
cation ; n'admettant pas deputation de peche 
pour les predestines , il ne peut exister ni remis- 
sion veritable, ni aucune necessite d'expiation. 
D'ailleurs, disent ilsavec uneetrangeconfianc£, 
nous nous en tenons au terme grec, pour avoir 
la notion exacle de la penitence mentionnee dans 
la sainte Ecriturre. Or [AiTavoia ne sigoifie qu'un 
changement d'avis ou de projet. Mais ils doivent 
savoir que Tusage et Tacception commune fixent 
sou vent la signification' destermes, independam- 
ment de leur racine ou de leur composition 
grammatical. Ainsi p.6Tevovxw... est employe dans 
Tevangile de saint Luc pour ex primer une peni- 
tence douloureuse , pratiquee dans (a Cendre et 

le cilice Z naXaiJavev <rax*c» xxl ctto^w xaOr^evat p.rrevoYura> : 

ll y a longtemps que ces villes auraient fait pe* 
nilence dans le sac et dans la cendre (10). En 
voici une autre application a la penitence des Ni- 
nivites, que tout le monde connait : quia pceniten- 
Warn egerunty est-il dit, k u.eTEvoV,aaY. Les Hebreux 
comprenaient la penitence comme nous, accom- 
pagnee de regret, de mortification etdedouleurj 
ce texte ce Job ex prime d'abord Inversion dti 
mal , et ensuite la punition qu'on s'ipipose pour 
Tavoir com mis : c'est pourquoi je m f accuse moi- 
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mSme, et je fats penitence dans la peussiere et dans 
la cendre (42) ; le prophete Jeremie nous signale 
aussi le caractere de la penitence chez le peuple 
juif(31). * Apres que vous m'avez convert!, dit 
Ephraim , j'ai fait penitence , et apres que vous 
m'avez ouvert les yeux , j'ai frappe ma cuisse, j'ai 
ete confus , et j^ai rougi de honte (1). » 

Cette penitence de douleur, d'expiation , 
connue chez lous les peuples, a (on jours ete ne- 
cessaire, pour le pardon du peche. Dieu ne sau- 
rait Paccorder, pouvons-nous dire, qu'a cette 
condition , sans porter alteinte a ses perfections 
infinies « Aussi , observe saint Augustin , il en est 
qui peuvent esperer de n 'avoir jamais peche ; mais 
il n'est point d'homme assez stupide pour dire 
qu 1 H n\i point a faire penitence apres avoir pe- 
che (2) w. Cette conlrition a toujours ete re- 
quise, com me le declare le concile de Trente, et 
jamais le pecheur n'est rentre en grace avec son 
Dieu sans lui offrir le sacrifice (Tun coeur contrit 
et humilie; de son cote, le Seigneur s'empresse de 
Taccepter , tant il aime a se montrer le Dieu infini 
en mis£ricorde et en bonte. On ne peut lire sans 
emotion les exhortations si paternelles , si pres- 

(1) II est a remarquer que ce changement , dont les protestants 
veulent se contenter , est exprime' en hdbreu par un mot qui signifie 

retour . Ainsi, dans le texte de Jeremie , on lit "UW ^inN apres mon 
relour , ma conversion. Mais la n'est pas la penitence ; car le 

prophete ajoute ^nCTJ j'ai eu de Taffliction , je me suis puni. 

iriEn: to nna o 

(2) De Duab. Anim* c. 14. 
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sanies que ses proph&tes sont charges d'adresser 
aux coupables , pour les faire sorlir de la voie de 
]a revoke et de Hniquite. Que Timpie se con- 
verlisse, qu'il fasse penitence , disent-ils aux plus 
criminels, le Seigneur misericordieux oubliera 
leurs fautes, quelque nombreuses , quelqu^enor- 
mes qu'elles soient , et il leur rendra son amitie 
et ses benedictions. La vertu de penitence a 
done ete le moyen indispensable pour obtenir 
le pardon du peche , jusqu'a Pavenue de Jesus- 
Christ. 

Le divin Sauveur n'a pu etre penitent pour des 
fautes persqnnelles , lui qui etait sans tache, in- 
nocent, le saint des saints; mais vous savez ses 
humiliations, ses tristesses , ses douleurs; vous 
connaissez sa passion , ses lourments , sa longue 
et cruelle agonie, enfin la inort qu'ii a voulu su- 
bir pour nous sur la croix. Nous proclamons 
plus haut encore que les sectes proteslantes, et avec 
des coeurs plus reconnaissants, l'efficacite de son 
sacrifice etla surabondance de la satisfaction qu'il 
a offerte pour nos peches; cependant nous ne 
croyons pas le chretien dispense du repentir, de la 
douleur, dela mortification, de la penitence volon- 
taires, memeapres Timmolation de cetle adorable 
et puissante victime , s^lvient a transgresser la loi 
de Dieu. Car le divin mediateur qui a paye le prix 
de notre ran^on, a prononce par deux fois ces pa- 
roles severes : Si vous ne faites penitence, vous 
perirez tous ; et il a ordonne qu\on prechdt en son 
nom la penitence et la remission des $4eh4s , partni 
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toutesles nations (1). Les apotres vont repandre 
celte predication jusqu'aux extremiles de la terre; 
c 7 est le premier devoir qu'ilsimposent a ceux qui 
roadront embrasser la religion du Christ ; et $i 
des neophytes profanent en eux le bienfait de la 
regeneration, ils leur oflrent la penitence comme 
la derniere pl&nche de salut : Faites done peni- 
tence de voire mdchancete , disait saint Pierre a 
Simon le magicien, qui voulaitacbeter les dons du 
Seigneur, et priez Dieu, afin que s f il est possible , 
il vous pardonne cette pensee de voire cosur (2). 

Depuis ces temps apostoliques les chretiens, a 
Texception des protestants , ont toujours reconnu 
la penitence douioureuse comme Tunique moyen 
d\>btenir le pardon du peche, et de se reconcilier 
avec le Seigneur; d\>u il faut inferer que la sa- 
tisfaction de Jesus-Christ ne dispense pas de pra- 
tiquer la penitence , et quelle n^a point rendu 
inutile cette reparation que le pecheur doit a 
Dieu. « Si quelqu\indit que la satisfaction des 
penitents n'est autre chose que la foi par laquelld 
ils croient que le Christ a salisfait pour eux, qu'il 
soit anath£me. « Le concile de Trente condamne 
avec la meme severite ceux qui nient la neces- 
site de la contrition, qui consiste, ajoute-t-il, a 
deplorer le peche dans Famertuine de notre Sme , 
etdans leferme proposd'une meilleure vie (S. 44). 

Toutefois ce h'est pas la vertu de penitence 

(i) Luc, 23. 
(ft) Act. 8. 
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seule qui aojourd'hui purifie le pecheur; Jesus- 
Christ a etabli dans son Egliseun moyen externej 
visible , pour rendre plus facile le retour des cou-» 
pables , en donnant a ses apolres et a leurs sue- 
cesseurs dans le sacerdoce, le pouvoirde remettre 
les peches ou de les retenir; ce qui suppose un 
exercfee exterieur de cette faculte , afin que les 
fideles sachent s'ils doivent encore sollicker le 
pardon de leurs iniquites r Je vous le dis en verite, 
toutee que vous lierez sur la terre , sera US dam < e 
ciel, et tout ce que vous ddlierez sut la terre , sera 
delie au del (4). Recevez le Saint-Esprit , lespdehes 
seront remis a ceux a qui vous les remettrez , et Us 
seront retenus a ceux a qui vous les retiendrez (2), 
Ces paroles sacrees ne laisseut aucun doule sur 
la remission qu'elles expriment. II ne s'agit point 
d'exciter a la foi par la parole de Dieu, pour con* 
tribuer a remettre indireclement les peches , 
puisque Jesus-Christ a communique a ses disci- 
ples, en lermes biendifferents, Fordre d'aller an- 
noncer l'evangile, en leur disant : Allez, prechez 
la houne.nouvelle a toute creature. 

Cette puissance exterieure ne devail pas s 1 e- 
teindre a la mort des hommes apostoliques ; ils 
Favaient recue pour la leguer a leurs successeur* 
daus le sacerdoce , conune les autres pouvoirs at- 
taches au ministere de TEglise fondee par Jesus- 
Christ ; car elle leur est accordee en termes g6- 

(4) Matth. 18. 
(2) Joan. 20. 
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neraux, et au milieu cTautres privileges qui 
doivent se perpeluer jusqu'a la fin des temps : 
Camme man Per e m 1 a envoy 4, je vousenvoie, les 
peches seront remis a ceux a quivous les remettrez (4 ). 
Or, si Ton ne peut borner aux apotres celte mis- 
sion divine, les memes raisons commandent d 1 e- 
tendre a tous leurs successeurs le pouvoir de re- 
metlre les peches. D'ailleurs serions-nous dans 
l'impossibilite d'etablir cette transmission sur 
l'autorite desEcritures, elle nous deviendrait cer- 
taine , manifeste, par les traditions de TEglise et 
ses definitions dogma tiquestou jours incompatibles 
avec Perreur. Voici quelques-uns des temoigna- 
ges que nous pourrions invoquer: 

« Le pecheur vient chercher aupres du pretre 
un remede salutaire , en ne rougissant pas de lui 
decouvrir son peche (2). Que chacun fasse Taveu 
de ses fautes, pendant que la remission accordee 
par le prfitre peut 6lre efficace devant Dieu (3). 
Les apotres n 1 ont pas regu pour eux seuls le pou- 
voir de remettre les peches ; ce droit existe en- 
core apres eux (4).» Saint Jean Chrysostome place 
le earactere du pretre, au-dessus des puissances 
de la terre , parce qtt 1 il exerce sa juridiction sur 
les consciences par le pardon des peches (5). <(Les 
successeurs des apdtres ont les clefs du royaume 

(1) Joan. 20. 

(2) Orig. H. f . In Ler. 

(3) S. Cypr. de Laps. 

(4) S. Pacian. 

(5) Lib. 5. de SacercL 
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celeste , ils jugent avant le jour du jugement , en 
pardonnant les peches (1). Saint Auguslin exprime 
la sollicitude des ministres de Jesus-Christ pour 
ceux qui sont en danger de mort , et il signale la 
confession , le* pardon des peches, com me un des 
moyens quails emploienl pour les sanclifier(2) . « Que 
lecoupable, dit-il ailleurs, se present e devant 
ceux qui exercent dans I'Eglise le pouvoir des 
clefs... Tout ce qu'ils remettent sur la terre est 
aussi remis au ciel (3)» TousMes P£res, suivant le 
concile de Trente , ont reconnu le pouvoir de 
remettre les peches accorde aux a pot res et a leurs 
legitimes successeurs , dans ces paroles du Christ : 
Les pichSs seront remis a ceux a qui vous he remet- 
trez , et ils seront retemes a ceux a qui vous les re- 
tiendrez. « Et si quelqu'un dit que ces expressions 
ne doivent pas etre entendues du pouvoir de re- 
mettre les peches,, comme l'Eglise l'a toujours 
cpmpris , qu'il soit anatheme ( S. 14 ). » 

Nous n'avons a dire qu'un mot de Tetendue de 
ce pouvoir , il s'applique a tous les crimes , quel- 
que enormes, et quelque nombreux quails soient ; 
carle divin Sauveur n\i pas determine certaines 
fautes; il a dit d'uhe maniere generale, absolue : 
Les peches seront remis a ceux a qui vous les re- 
metlrez; tout ce que vous delierez sur la terre, sera 
delie au ciel ; et la veritable Eglise de Jesus- 
Christ, indulgente comme son divin epoux, com- 

(1) S. Hier. l.AdHeliod. 

(2) Epist, $28. 
(ft) Sera. 851. 
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penitence. Ces actes itant, par 1'instttution divine, 
necessaires, de la part des penitents 9 pour Finle- 
grite du sacrement, et pour Teutiere remission des 
peches, sont pour cette raison regardes com rue 
des parties de la penitence ; et. si le concile dit 
supplement que ces actes sont comma la maliere 
de ce sacrement, ce u'est pas a dire qu'ils ue sont 
pas la vraie matiere , mais seulemeqt ils ne sont 
pas du meme genre que la matiere d?s autre* sa- 
crement*, tout exteneure a eelui qui les recoil, 
confine Feau dans le bapteme 9 et le saint chreuae 
dans la confirmation- v La forme de ce sacrement 
est dans ces paroles : Je wu* ahsout. Elles expri- 
raeut que la remission des peches t'op&re par la 
vertu du sacrament, semblablesa des liens quiser- 
rent et encbaipent nos axnes, ils sont rompus par 
le sacremeut de penitence* .» 

II requite de ces paroles que la contrition 9 la 
confession et la satisfaction sont les parties dont se 
compose ce sacremeut. « Si quelqu'un, dit le con- 
cile de Treote, nie que pour rentier© fct parfoite 
remission des peches, ces trois actes soient requis 
dans le penitent , comme matiere du sacrement, 
savoir ; la contrition % la confession et la satisfac- 
tion > appelees les trois parties de , la penilenqe, 
qn'il $oi t anatheme . (& 24) , » Le concile de Florence 
avail deja consigne le meme enseignement dans 
ces paroles : « La penitence est le quatrieme &a- 
crement ; les actes du penitent en $ont comme la 
matiere. Mais n'allez pas eroire qpe le penitent 
deyienne mipistre du sacremem^et qu'ilse confere 
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k grAqe ' f car ie seu) et vrat mioislre est celut qui 
applique la forme a la utat&ire* Les ncles du peed* 
teal ne coucourent a la formation de la grfc:e que 
d'une roaniere second aire, en tantqu'ilssout 00k 
a 1'aclion des paroles sacratoentelles, et e'est k 
pretre qui les place dans ceile relation. II est done 
seul miaisire dans ceaacre meat, et lui seul ab&ouU 
Les fideies, iustruiu de czite deration de leurs ae* 
les r doi vent redoubier de zele pour les presenter 
au ministre, tela qu ik puisse&t devenir coinage la 
ipatiere de ce rit sacre* aiio dene potot Retire 
d'obstacle volontaire a ('existence de Tetre moral, 
qui doit se former suivant 1'institution de Jesus- 
Christ. Quand ils les privent par leur faute des 
qualiles necessaires, ils deviennenl coupables de 
sacrilege, en occasionnant la nullitedu sacrement, 
car ils rendent inutiles les paroles du ministre 
destinees h le former , avec les actes sqrnaturels 
da penitent. 

le d. Mais comment peu t-il se rendre coupable 
de sacrilege, puisque, d'apres votre aveu, le sa- 
crement n'exisle pas, faute de matiere ? 

lb th. Vous jugerez sans doute que le Chre- 
tien commet un sacrilege en se presentant a l'eu- 
charistie avec Taffection au peche morte), parce 
qu'alors il regoit, il profane unsacrement forme. 
Si , a la place du pain destine a la consecration , 
qneiqu un mettait une autre matiere, et que le 
pretre, ignorant cette substitution, pronong&t les 
paroles de la forme, vous diriez aussitot : L'auteur 
de ce changement est coupable d'une profanation 
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sacrilege, en ce sens que par sa malice il a priv£ 
de leur eflet les paroles saintes de la consecra- 
tion; il a fait une injure au divin instiluteur de 
Peucharistie, au sacrement lui-rneme dans une de 
ses parties, qui est rendue inefficace et avilie. II eh 
est de m&me dans la penitence, si le chretien mat 
dispose empeche par sa faute 1'unionde la mature 
et de la forme , landis que le tninistre prononce 
les paroles sacra men telles. Voila comment on de- 
vient sacrilege, en mettanl un obstacle volontaire 
a la formation du sacrement. 
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SOIX ANTE-DIX-HCITHE™ ENTRETIE1V. 



LA CONtRITION. 

le th. L'examen des trois parties de la peni- 
tence merite toute votre attention > a cause des 
questions de pratique graves et nombreuses qui y 
sont renfermees. Commengons-le par la contri- 
tion. Les Peres du concile de Trente nous disent 
qu'elle est une douleur et une detestation du pp- 
che qu'on a commis, accompagnee du ferine pro* 
pos de ne plus pecher a 1'avenir. « Ce regret in- 
terieur est appele contrition, pour exprimer la 
nature de la douleur qu'il cause ; comme les cho- 
ses corporelles se brisenf #n morceaux, quand on 
les frappe avec une pierre ou quelque autre ma- 
tiere plus dure encore; ainsi le mot contrition 
fait entendre que nos coeurs endurcis sont frappes 
et brises par la force du repentir. Cest en ce sens 
que le roi-prophete adressait au Seigneur ces pa- 
roles si connues : Vous ne mdpriserez pas , 6 mon 
Diet*, un cctur contrit et humilie. (1 ) » 

(1) Catecfi. c. Trid. * 
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Nous Favons deja vu 9 la contrition a tou jours 
ete necessaire pour obtenir le pardon du peche } 
mais elle doit avoir des qualites qui puissent la 
rendre qgraablea Dieu, et exciter sa misericords 
envers le pecheur. II faut d'abord qu'elle soit in- 
Urieure^ sincere, vraie, dans le coeur qui est la 
source du peche (1). C'est la que le repentir doit 
detruire Pamour de la creature qu'on a substitue 
a celui du Seigneur } et lorsque dans sa bonte pa- 
ternelle il daigne nous rappeler a lui , c'est le 
coeur qu'il signale comme le principe et le siege 
de-nqtra conversion : Converiissez-veus a mat de 
taut voire cmur, ddchitez votre caur(2) ; faites- vous 
uo coeur nouveau (3) ; rentrez dans votre coeur, 
violateurs de ma loi (4). 

En second lieu, cette contrition doit&tre eoupe* 
Mfne, dans ce sens que^e pechemortelnousdeplals$ 
plus que les maux qui pmirratent nous arriver, 
et que nous soyons plusatfliges de Fa voir com mis, 
que des malheurs que nous avons a subir. Cepen- 
dant je vous ferai observer qu'on n'exige pas onh 
daulaur sensible qui c&iseune emotion vivo, pro-* 
fyttde, dans la partie sensitive de notre 6tre, 
Qpmnae Teprouve une mere desolee de la perte de 
son enfant; il est rare que la consideration du pe- 
cbe excite cette comrpotion , qui tient a la sym- 



(1) Mattb. 15. 
(S) Joel.. 2. 

(3) Ezech. 18. 

(4) Isa. 46. 
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pftthiedeffobjetssensibles. II ne faut pastron plus 
cette intensite de tristesse qu'on ressent pur la 
perte J'un parent on d\in ami ; elle vient encore 
de h sympathie. La contrition pouera done sub- 
sister sans aucune douleur sensible, «xt^rfcure; et 
•fids qufe nous £prouvionsla vivacite d'un chagrin 
profond et violent. II suffit qu'elle soit souveraine, 
d'une mani&fe appreciative, que le peche nous 
depiaise par-dessus tout, de sorte que nous soyons 
disposes a tons letf sacrifices, a souffVir tons les 
maux, plutdt que d 1 offenser Dieu morlellement. 
II exige cette preference, puisque celuiquiaime son 
pereet ea mire flue que mot, dit le Seigneur, n'est 
pas digue de moi (1). 

Cette qualite dela contrition, comprise selon la 
doctrine de l'Eglise, est tree-prapre a rassurer le 
peeheur dan* hien des circon&tances. Ainsi t un 
pcre de familie ne doit pas comparer ce qu* la 
pei te de son epouse ou de ses enfant* loi a fait 
eprouvep de chagrin , avec la douleur necessaire 
four ob ten irle pardon de ses fautes, line nialheu- 
reuse mere peut moins jpneore assimiler la con- 
trition surnaturelle aux emotions qui boulewrsent 
son ame, a la mort de son enfant, unique objet de 
ses esperanceset de son bonheur ; : mais quails de- 
plorent leurs egarements , et qo'avec le secpurs 
de la grace, iU soient dans la disposition implicile 
de subir tous les maux , plutot que de se rendre 
coupables d^un peche mortel, ils auront cette 

(1) Matth. 10. * ' 
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douleur soureraine, suffisante poor obtenir le par- 
don de leurs peches, et se reconciiier avec Dieu. 
La contrition doit encore etre universale, en 
nous faisant dete$ter to us nos peches, condition 
dont le simple bon sens indique la necessite ; car 
line peut exister de veikable conversion, tant que 
le coeur conserve une affection coupable et suffi- 
sante pour le rendre ennemi de Dieu. Voici com- 
ment le Seigneur reclame lui-meme celte contri- 
tion universelle : « Si Timpie fait penitence de 
tous les peches qu v \\ a commis*.. il vivra cerlaine- 
ment, et il tie mourra point... Convertissez-vous, 
et faites penitence de toutes vos tniquites. .. Ecartez 
loin de vous toutes les prevarications dont vous 
voias etes rendus coupables (1), et convertissez- 
vous a moi de tout voire coeur (2). » 
' On peut accomplir celte condition dedeux ma* 
uteres ; d'abord, en forma nt un acte particulier 
de contrition pour chaquQ faute mortelle, suivant 
ces paroles du roi Ezechias : Je repasserai en voire 
presence toutes les annees de ma vie dans famertume 
de man ante (3). « Repa^sersesaanees dausson es- 
prit, n'est autre chose, ditlecatechismeduconcile, 
que rappeler touts ses peches en particulier, afin 
(Pen concevoir un repentir sincere. » Mais si l'on 
n'apas le souvenir de chaquefaute, ilsuftitdede^ 
tester en general celles qui nous ont fait perdfe 

(1) Ezech. 18. 

(2) Joel. 2. 

Z) Isa. 38. % 
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Pamitie de Dieu et le droit aux recompenses da 
ciel. Alors meme qu'on se sera porte a la detesta- 
tion de chaque peche , il est prudent de s'exciter 
aussi a la contrition universelle , pour remedier 
aux defauts possibles dans ces actes particulars. 
Enfin, la contrition doit etre surnaturelle pour 
le principe et le motif. Car il est de foi que per- 
sonne ne peut avoir le repentir necessaire pour la 
grace de la justification sans inspiration et le se- 
cours du Saint-Esprit (1). On voit la meme de- 
claration dans les conciles tenus contre les Seii>i- 
Pelagiens , qui disaient Fhomme capable de 
penitence par ses forces naturelles. Les eveques 
catholiques definirent quelle est un don de Dieu, 
une infusion du Saint-Esprit , comme les autres 
verlus (2). La separation de Dieu est notre ou- 
trage, mais nous ne revenons a lui que par sa 
grace excilante et son secours; et si notre conver- 
sion n'etak on don d» Seigneur, nous ne dirions 
pas : Convertissez-nous a vous, Dieu des verhts (3). 
Nous avons explique , dans rentretien sur la jus- 
tification , pourquoi les moyens qui la preparent 
doiventappartenira Tordresurnaturel ; aussi, sans 
nous arreler plus longtemps au principe de la 
contrition , exarainons quel doit en etre le motif. 
II faut qu'il vienne des enseignemente de la foi: 
Telle sera dans la consideration du peche, cette 

(l)-Conc. Trid. S. 6. 

(2) n. Cone. Araus. 

(3) lib. de Pec.[et;de Grat. 
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lafdeur qui deshonore et souille le caractere de 
cbretien. On Irouvera epcore un motif digne, 
suffigant, dans ceite pensee qu'une faute mortclle 
$xclut du oiel, et quelle fait lumber dans Us cha- 
ti merits terribles reserves aux prevaricateurs de la 
taide Dieu. Voila une douleur bpnne , utile, qui 
prepare a fa grace de la justification. Les moyens 
pureinent naturals sent insuffisnnls, Dieupe sau- 
rait accepter la douleur qu'ils font cprouver au 
coupable, Ainsi, lorsque le voleur, Fhomicide* 
aurorit un violent regret de leurs crimes , parce 
quails doivent en subir le chftlirnent sur Fecha- 
faud, ou aux galeres ; Dieu est etranger a ces re- 
mords, et Ton n'a pas a esperer quails le rendent 
onaericordieux envers ces crkninels. II en sera de 
meme pour le libertin qui deplore ses exces, parce 
qu'iU out ruine sa fortune etsasante; ses regrets 
demeureront steriles et le laisseront impenitent. 

Cette contrition surnaturelle, accompagnee des 
autr^s conditions que nous venoms d'exposer, peut 
s'obtenir par la priere.Quelepecheur se prosterne 
eu la presence du Seigneur, quHi le conjure d'a- 
voir pitie de sa mjsere profonde, de pardonner ses 
egarements, de lui accorderla grace d^un repentir 
dalutaire, le Dieu bon et infiniment miaericor- 
dieuit ne tardera pas a lui donner toils les moyens 
necessaires pour travailler a sa eon version, et pour 
'obtenir le pardon de ses fautes avec la grace de 
la justification. 

Le propos de ne plus pecheV doit 6ccpmpagner 
la contrition. Comment concevoiren cflfet que le 



coupable de teste fcon iniquite ♦ s v tl «*est dans hi 
ferme resolution de Piviter a Tavenir? Jesus* 
Christ recommande ce propos a la fern me adul* 
tfcre, en lui disantetetie plus vouloir packer dans 
la suite : Vadeet noli amplins pcccare (1). Nous 
voyonsaussi cetle disposition exigee dans P Ancient 
Testament t SiVimpie fait penitence de tons lespe- 
che'seftt&a coMftiis, s'U garde tons mes precept es f et 
tfilagitsehn I* equitd et la justice, il vivra cettaine- 
menk Rcartez de vans toutee lee prevarication* dent 
tous vous etes rendns coupables, et faites-vous tin 
c&umouveau et un esprit notweau (2), iatsse* fo 
mat et aimez le Men (3). II fout que le pecheur 
dise k son Dieu , a Pekempte du roi-prophftte i 
J'ai rdsolu de garder les jugements de vetre jus- 
tice (4). Stiivantjsaint Ambroise, Ja penitence con- 
sisted deplorer les maux passes, et a ne plus en 
commSttredansPavfenir (5). « Separez-vousdumal, 
disait saint Jean Ghrysostome, eloigriez-vous de 
nniqtiit£, efpromettez dene plus yous eh fehdre 
con pables dans la suite (6). » Voici encore com- 
ment les conciles de Florence et de Treote nous 
signatent la necessite de ce ferme propos : « La 
contrition du cocar est la premifere parlie de la 



(1) Joan. 8. 

(2) Ez^ch. 18. 

(3) Am. 5. 

(4) Ps. ii*. 

(5) S. Amb. de Poenit Dist. 3. 
(6)0r.deS. Ph. 
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penitence. Elleconsiste dans la douleur da peche, 
avec le propos de ne plus le commettre a Fave- 
riir (4). h Eile est, declare le concile de Trente, 
la baiue du passe, U cessation-da peche, et le pro- 
pos d'une nouvellevie, qui doit exclurela volonte 
depecher. (S. 14). » 

Le catechisme^du concile expose en ces termes 
cette doctrine de FEglise : « II faut que Je peni- 
tent prenne la resolution ferme et sincere de re- 
former sa conduite... La nature et la raisou elles- 
m<hnes nous enseignent que le repentir du peche 
com mis , et la resolution de n'en plus com- 
mettre a l'avenir, sont deux chose s absolument 
necessaires pour rendre la contrition sincere et 
veritable. Celui qui veut ee reeoncilier avec un 
ami qu'il a offense , doit a la fois , et se repentir 
de Favoir outrage , et ne rien negliger dans la 
suite pour eviter de blesser en quoi que ce soit 
les droits de Famitie. >» Ce pendant je vous ferai 
observer qu'iln'est pas necessaire d'ex primer cette 
ferme resolution, lorsque le pecheur absorbe dans 
la consideration de ses fautes, qu'il deplore vive- 
ment au fond de son coeur , par un sentiment 
d'amour de Dieu, ou quelque autre motif puise 
dans la foi , ne pense pas a faire Facte de bon 
propos ; il est renferme dans ceS sentiments de 
son ame penitente ; mais il doit le produire for- 
mel, explicite, si la pensee se porte sur sa conduite 
dans Favenir. Qu'on fasse toujours en sorte > di- 
ll) Dec. Ad Arm, 
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sent les theologiens , de s'exciter a cette resolu- 
tiori , parce qu'on remplira alors toutes les con- 
ditions indiquees par le concile de Trente, it que 
Pensemble de ces dispositions assure davantagd 
la gr4ce de la justification. 

Nous avons vu, en examinant les qualit£s de la 
contrition , qu'eile peut avoir differents motifs 
proposes par la foi. Tantdt c'est la ch&rite oufa- 
mour de Dieu infinimerrt bon , infiniment aima- 
bley tantdt la consideration de la pefte du bon- 
heur celeste ; quelquefois ce sera la privation des 
dons sumaturels et precieux de FA me juste , la 
laideur du pech6 , et plus souvent encore, la 
crainte des peines reservees au pecheur impeni- 
tent. On appelle parfaite la contrition fondee 
sur la cbarite , et imparfaite ou attrition celle qui 
provientde ces autres motifs sumaturels. La pre<- 
miere de ces contritions a toujours reconcili^ 
rhomme avec Dieu qui est cha rite , et qui aime 
ceux qui raiment (I)* Ainsi t dansrAncien-Testa- 
ment r la faute &tait pardonnee aussitdt que le pe- 
cheur etait anime de cet amour divin. Il*en est 
de meme sous la lot evangelique, la reconciliation 
s'opere a Hnstant meme ou nous avons la cbarite. 

« li arrive quelquefois, nous dit le concile de 
Trente, que la contrition est parfaite par la cha- 
rity , et qu'elle reconcilie I'homme avec Dieu , 
avant qu'il recoive le sacrement de penitence ; 
toutefois cette grace ne doit pas etre attribute a 

(I) loan. 4»— Prow 8. 
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la contrition, iadependammenl du voeu qu'elle 
renferme de recevoir le sa ere on eat. II faut encoro 
soumetlre au pouvoic des clefs par la confession 
ces uieuies fuules , daul le pardon a ete obleuu 
par la contrition parfaiLe (S. 44). » Ne eroyez pa$ 
cepgndant que le pardon demeure suspendu j*s- 
qu'au moment ou Ton puisseaccomplir le voeu 
implicate de la confession. } il est aecorde aussitdt 
que, nous aiinons Die* de eet amour de chariti* 
Qo oe veut pas, dire non plus que les faults re- 
ntes par le moyen de la contrition parfaiLe se re^ 
produisent dans P&me r si Ton. refuse de les de^la* 
rer eusuiic dans la confession , elles ant ete effih- 
cess d'une maniere complete \ mais oo devient 
goupablg d'un autre p&he, par la desobeissanct 
au precepte divio, en ne soumettant pas au pou- 
voir des clefs, quaud on le pe.ut, les fautes remises 
par h contrition parfaite. L'attrition n* procure 
pas au pec hear ce bienfait de la justification ; 
mais elle le dispose a recevoir cette grace dans le 
sacrement. a Car si la contrition imparfaite, cau- 
sae d'ordiuaire par la consideration de la laideor 
du peche , ou par La crainte de Tenfer, Qjtelut Jb 
volonte de pecher , et est aocompagnee de Tespe- 
ranee du pardon , elle est un don de Dieu et une 
impulsion du Saint-Esprit , qui n*habite fias. en- 
core dans l'aine r mais qui Te&cite , et par son 
secours le penitent se prepare la voie pour arriver 
a la justice (1). 

(1) Gone. Trid. 14 
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On ne doit pas se contenter de l'altrition , lors- 
qu'on se dispose a recevoir le sacrement; les theo- 
logiens reconnaissent, avec le concile de Trente > 
qu 1 il faut encore un commencement d'amour ; 
car celui qui tCaime pas, demeure dans la m4ti(\), 
anatheme a celui qui rCaime pas noire Seigneur J4- 
sus- Christ (2). Quanl a la nature de cet amour , 
le plus pur, le plus fervent esl sans doute le plus 
precieux et le plus desirable ; inais on ne le croit 
pas necessaire. II suffit de commencer a aimer 
Dieu com me la source de toule justice , le prin- 
cipe de notre justification , Tunique objet et le 
terra* de notre eternelle felicite. Cependant que 
W pecheurfasse des effovts pour s'exciter avee le 
secottm de la grace a un commencement d'amour 
de charite envers Dieu , cette precieuse disposi- 
tion de son coeur lni (era trouver des graces pins 
abondantes dans la reception do sacrement. 



(f) 1*. Joan' 8. 
(*) I*. Cor. 16. 
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LA CONFESSION. 



lb d« Vous allez done examiner aujouwThui 
le dogme de la confession , et me faire voir com- 
ment les calholiques en prouvent Fcxistence , el 
le defendent conire les adversaires qu 1 il rencontre 
par (out. Bien que je n*aie aucun doute sur la divi- 
nite de cette institution, je preterai une atten- 
tion speciale a vos explications , qui me seront 
souvent d'une tres-grande utiiite ; car cette pra- 
tique religteuse est le theme frequent de nos con- 
versations dans lemonde, ou chacun ex prime 
ses idee&et ses sentiments > pour rejeterce dogme 
ou le tourner en ridicule. Ceux qui Fadmettent 
croient devoir s'imposer un silence prudent , ne 
comptant pas assez sur leurs forces pour esperer 
de faire triompher leurs convictions. Je recueil- 
lerai done , avec le plus grand soin , les instruc- 
tions et les preuves que vous voulez bien me 
donner sur un sujet si important. 

le th . Vous allez voir que sans 6tre trop eten- 
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dues, elles se presentent a un esprit qui cherehe 
serieusement la^verite , claires , precises, sat isfai- 
sanies comme line demonstration. Commengons 
par nous rappeler les textes de TEcriture, qui 
expriment Institution divine de la confession. Le 
Sauveur fit d'abord cette promessea ses a pot res : 
Je vous le dis en vdritd, tout ce que voue Uerez sur 
la ierre sera lie dans le del ; et tout, ce que vous d£ 
Uerez sur la lerre sera delie au del (1). Et apres sa 
resurrection, ii leur adressa ces paroles : Comme 
mon Pere m'a envoyd y je vous envoie de mime; 
ayant dit ces mots , il s&u/JIa sur eux , et leur dit : 
Recevez le Saint- Esprit 1 les peches seront remis a 
ceux a qui vous les remeltrez , et Us seront retenus a 
ceux a qui vous les retiendrez (2). On s'accorde a 
reconnaitre que ces textes sacres signalent ouune 
remission directe , ou au moins le pouvoir d*y 
contribuer, par exemple, en excitant la foi. Les 
protestants conviennent encore avec nous que la 
concession exprimee dans ces parolfes, n'etait point 
personnelle aux apolres, quVUe est entree dans 
la constitution de PEglise.dn Christ. Toute la dif- 
ficulty se resout done a chercher et a preciser la 
nature de ce pouvoir. 

Les uns disent : C'est la priere recommandee 
aux hornmes apostoliques , pour attirer la grace 
sur les pecheurs, et les ramener a Dieu. D'aulres 
affirment qu 1 il s'agit de la predication qui , en 



(1) Malik. 18. 

(2) Joan. 10. 

ill 13 
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eseitant hi fbt, eonceort i la conversion des laMS. 
Non , reprennent certains , c*est le bapt£me ipte 
stgnalent ces expressions de ITSerifore; mais ces 
interpretations oe peovent nous arreler on mo- 
men* , l»»t la faussele en est palpable. Yooasavez 
en quels termes prfets Jeses -Christ a parte <Je Bs 
Andre, de s* ndeessite, el poor fes ap6tres ef poor 
farfkfctes; penrqnoi en fcraft4Hnentton ic? cPane 
matn&re si equivoque , si obscure ? en qcroi con* 
sistemit le privilege aceordeaux ap6tres, ptiisque 
BM* elevens prrer pear la conversion des pr- 
ehears el h persevnmce ctea jostcs? Je votts conjure 

mQtW) 0aWr WfVWd Gn&§€8 , $W6 fOH J&98B wt$ Slip— 

homm** (♦) . Opendaa* lea paroles de Jesos-Chrf sf 
renferment dfes exception*, pofsqae hes pecbey 
ctphrcpt dirt retenu*, quetqeefois; et jamats ntras 
»• d«v*ci& cesser deprier. Ces expressions sacrees 
Be p«ti vent dene pas s'entemfre dte la prwSre en 
fwetirJbs peehenra. 

It no sfagtt pas cfaraatage* de kr predfeaffon 
evanjfefcqoe, le Soovenr Fa speeiatement com~ 
nttitdee aqx apotress en fcnr dbant : -<4fifer partitmt 
le monde , prechez PEvangile or tmtH etvafureffl. 
lei, aorea n^est except*, en doit annoncer la 
bonne noixvettea too? r m<£ine a eeux qwi ne se 
moutareTOnt pas doeites a en profiler, ainsi que 
Vtndicpasn* ct* rvetoHnandatioas do Tapetre a 

(i; i. Tim. *. 
(2) Matlb. 16. 



Ttmotfite ! /e wub conjure devant Dteii et detxm 
Jems^Chrisi) dHannxmcer la p&role , presses d temps 
et a contretemps, fteprenez , supplies , menace* 
sans tons iasser jamais ni dans fa patience^ nl dans 
Tinstruction (1); et cependant, selon les textes rela- 
lifs aux peches, il y aura des circon stances oileS 
apdtres devront les retenir , et tie point ftlre 4 
loos Implication da pouvoif dorit its sont in-* 
Testis. 

Pais comment confondre ces parole* \ les p£* 
thes seront remis a cetixi qui tousles remettrez, 
avec celles qui nous npprennent rinstitation do 
baptSme et la facnllA de le conferer ? II dtait d£ji 
etaMi avant la mort du Sauveur, et fcs apdtres 
fadministraient : Jisus ayant done su qtte les Pha*- 
tisiens aimieni tppris quHl fcAsati plus de disciples , 
et qu'il haptisait plus de personnes que Seak , quoi* 
que Jesus tie %aptisdi pas lui-tnime , mats ses dis- 
ciples (2). La puissance de remettre les peth£s fut 
donnee aux apdtres, lorsque Jesus-Christ leur ap- 
parut pour la prenri&re fois aprfes sa resurrection • 
Et it leur recommanda de baptised, en se s£parant 
<feux pout monter &u ciel. Voyez aussf quelle 
difference dans les expressions; on lit dans le texte 
tie saint Jean : les peches seront remis ouretentis, 
Selon que tous les remettrez ou que vous les re* 
tiendrez ; tandis qu'il est ecrit dans saint M atllliea 
et saint Marc : instruisez tous les peoples, fes 

(I) ii. Tim. 4. 
(*) Joan. 4. 



baptisant «u nom du Pire, et da Fils f et du Saint- 
Esprit. D'ailleurs toute l'antiquite {a distingue ces 
deux moyens externes d'acquerir la saintete. Tun 
par la regeneration spirituelle, Tautre par la re- 
mission qui s'obtient dans le sacrament de peni- 
tence pour les peches commis apres le bapteme. 
Aussi, saint Pierre renvoie Simon, non pas au 
bapteme , ni au souvenir de ce sacrement, mais 
a la penitence (1) etl'on ne voit pas que saint Paul 
ait employe davantage pour Tincestueux de 
Corinthe, ce premier mode de sa notification (2) , 
mais apr&s le bapteme, il existe une seconde 
planche de saint (3). Nous avons deja vu la dif- 
ference que saiat Ambroise , saint Auguslin , 
d'autres dbcteurs, l'Eglise entiere ont toujours 
reconnue entre le bapteme et le pouvoir confere 
par ces paroles : les peches seront remis a ceux a 
qui vous les remettrez. Elles ne peuvent con- 
venir ni a la priere , ni a la predication , ni au 
bapteme. 

Mais quel sens auront-elles done? Si Ton vou- 
lait etre de bonne ioi , il serait bientot connu et 
avoue ; car il se manifeste de Iui-meme en nous 
indiquant un pouvoir judiciaire, qui consiste a 
examiner les fautes, les dispositions du coupable, 
pour lui remettre ses peches, s'il est juge digne 
de pardon, ou pour Teprouver encore avantde le 
delier de ses iniquites. Ainsi ont ete comprises cq* 

(4) Act. 8. 
(i) ii. Cor. S. 

(5) Cone. Trid. S. 14. 
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paroles de Jesus-Christ dans leg premiers si&cles 
chretiens. Les Peres dont nous invoquerons hten- 
tdt le temoignage, nous represented lie pecheur 
s'humiliant en presence du pretre, comma le cou- 
pable devant son juge , lui faisant Faveu de ses 
fautes et recevant sa sentence comme celle de 
Dieu m&me dont il est le ministre. En attendant 
ces citations , voici quelle etait la croyance de 
saint Chrysostome , de saint Ambroise et de 
Gregoire-le-Grand. « Le ciel prend de la terre sa 
principale autorite ; car le juge siege sur la terre, 
le maitresuit le serviteur (1 ). » «Le Seigneur a voulu 
qu'il exislat un droit egal dedelrer et de lier, luia 
qui a ete donne un pouvoir egal et pour Pun et pour 
Tautre (2).» «Les prelres re^oivent Tautorited'un 
jugement divin, a fin qu'a la place de Dieu, Hs 
retiennent les peches aux uns, til les remeltent aux 
autres (3). » Le concile de Florence declare la 
raeme chose, en reconnaissant le ministre de la 
penitence dans le pretre qui a une juridiction 
ordinaire ou deleguee. Le concile de Trente, 
apres avoir examine avec soin le earact&re de ce 
pouvoir, frappe d'anath£me quiconque osera 
dire que Tabsolution du pretre n'est pas un acte 
judiciaire (4). Fondes sur ces autorites si iropo- 
santes , nous avons done le droit d'affirmer que 



(1) Homil. 5. 

(a) Lib. 1. de Poen. 

(3) Homil. 26. 

(4) Sess, 14. 



— 198 — 

kt poisiroee de wmettre et de retamr let pceke*, 
eJahtie dans aon Egfoe par le diviq Redempteur^ 

eonatOe d*na ua minitlere an le pretre est cons- 
ume jug* pour proooncer #vw autorite; mm 
jnfot &4*t in t*nd* 

. u ii. Ca prtncipo une foU etubti , 1* eoonais- 
tanee dot peehe* devient easentielle , el par con- 
aiqqeol la confession ; car tout acte judicial re 
Mppese evidenupent ^instruction de la cause qui 
an art l 1 objet. 

M ?• • Votts £tes ici sqr votre terrain 5 euasi 
dotft-je me dispenser de prouver U legitimise dea 
IttdueUQUS que vous Ure* aveo taut dejostesse. 
Gamme yous* Melanehtonfaisait cetaveu ; «Dan& 
tout jugement > tf est -esseutiel de connmlre la 
cause) * a**is pour n*avoir pas a subir la conse- 
quence, it ne vnulait pas voir dans ces perotea dn 
Je&m"ChrUl» luwautariiejudiciairejeUes n'iodi~ 
quateni, & ae* yeux» qu'un mi able re utf» saa* 
effkaeite* san* remission d'aueuue faute, alora 
eependant que notre Seigneur , la rerite soure* 
ftifie, dit soleiHielleroent : /^ jrofc* «*?»*# r*~ 
mm 4 mm #f*t vemk* rmettmt, <tOul t dtsait 
Calvin > on conunentaot oe texts, la n£cea$He do 
la eanfeasiou me aera demontree > si 1'on pronve 
qu'une puissant* judictaire a v raiment ete «o 

cordee aux minislres de TEglise (1). » 

Voici done les lemoignages des docteurs Chre- 
tiens , si propres a etablir que les fideles trou- 

(1) Inst. Lib. 3. 



r*nl le pardon des p£ches dans la confession sa-' 
craitieaielle, oft le prfitre du Christ exerce sonau- 
torit6, TefluHien signals tine pratique qu v il appelle 
dxomologese , c'est-&»dire confession. « 51 n&usy 
enchons* dit-il, quelque debt h la connalssance de 
1'hotnme, croyons nous poo voir le cacher a Dieu I * 
Nous vaut-il mieux d*6tre condumnes £tt cachant 
nos peches, que d'etre absous, en nous montrant 
k decouverl? Sachaut done qu'aprfes le bapltme, 
il y a encore un second secours dans Texoihoio- 
gfese , pourquoi abaudonuei-vous l'afifcire de Vo* 
salul?(1) * Si vos liens ne sont pas encore brisks, 
il e$t des disciples de Jesus qui rous delieronl, se- 
lon le pouvoir quMIs* ont recu du Sauveur , qui 
a ditt Tout ce que vous delierez sur la terre , sera 
deli* dans le clel (2), » Jesus-Christ a donn£ an prfe-* 
treTautorite dejuger(3). « St quelqu'tift a <H6 
mv«a^ r „„ I* serpent , jet qu*il neglige de felre 
penitence, et de d66mm' ~ J- e .««***. ^ 

JrMre , qui a le pouvoir de le V^* 
pourra fetre soulage(4). » Saint Augustm assimlle 
Feffet de la confession a la resurrection de La- 
tare t « elle sefait,diMI,parles mimstresdelE- 
gHse. Quand le coupable est-il deli6? par jm. 
* par ceux a qui il a tie dit t Ce que tone dtlterez 
sur la terre sera dilii dans h del (5). » 

(4) De fcceuit. 

(*) s. Atn. 

(5) S, Chrysost. de Sac* 

(4) S. Amb. In Cap. Eccl. 

(5) Horn". 17. In *s i Of. 
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Ces citations suffisent pour demonlrer que des 
la plus haute antiquite chretienne, on a du avoir 
recours au ministere.des pre (res pour obtenir le 
pardon de ses faules; car ces docteurs suppo- 
sent Fexercice de ce pouvoir etabli duns 1E- 
glise depuis les temps apostoliques. lis le font 
meme remonter jusqu'a Jesus-Christ, en le de- 
duisanl des paroles que nous avons citees sou- 
vent : Les pechSs seront remis a ceux a qui vous les 
remettrez; tout ce que vous delierez syr la terre y sera 
delie dans le del. Cette croyance n'a jamais varie 
dans PEglise calholique, non plus qu^en Orient. 
Avant le schisme, les Grecs la suivaient. cotnme 
aujourd'hui. Les anciens heretiques qui vivent 
au milieu d'eux , n'ont pas des traditions diffe- 
rentes ; tous les chretiens admettent le dogme 
de la confession anriculaire, a l'exception des 

protestants. Qui donr a nltrnf; In fr^ :,: — — > 1 — 
^ t- -■- — -m ujusiuui&me? Ce son I. ces 
Eesqui ont declare inutile, cruelle, lyran- 
nique, la confession inslituee par Jesus-Christ ; 
car s'il a confere une puissance judiciai're a sea 
apotres et a leurs successeurs dans le sacerdoce, 
sans leur accorder le don miraculeux de lire dans 
les cgdui's, pour y voir, y distinguer les peches, 
it devient essentiel qu'on leur en fasse l'aveu , 
afin qu'ils puissent les connailre , les juger f les 
remeltre ou les relenir suivant les regies °de leur 
saint ministere. Or, on n'a jamais pense que 
les prelres fussenl doues de ce discernement 
extraordinaire des esprils et des coeurs, et qu'il 
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ne fiit pas necessaire de leur manifester les fautes, 
pour les soumettre a leur jugement. « Anatheme 
done, dit le cpneile de T rente, a *quiconque 
niera que la confession sacra tnentelle soit ins- 
liluee ou necessaire de droit diyin, ou qui pre- 
tendra que la maniere de se confesser secrete- 
ment au pretre, observee dans FEglise et des 
le commencement , et aujourd'hui , est etrangere 
a restitution, au precepte du Christ, et qu'elle 
n'est qn\ine invention humaine. » 

le d. Y a-t-il aussi des conditions a obser- 
ver pour que la confession soit agreable a Dieu , 
et utile au penitent ? 

lb th. Je va.isvouslesindiquerenpeudemots. 
II faut. d'abord Hntegrite, e'est-a-dire qu'apres 
s^tre examine avec soin , on doit faire Taveu de 
tous les peches mortels dont on a le souvenir. 
« Si quelqu'un dit que dans le sacrement de pe- 
nitence j il n'est pas necessaire, de droit divin , 
pour obtenir la remission de ses fautes, de con- 
fesser toutes celles qni sont mortelles et dont on 
se souvient apres un examen convenable et di- 
ligent, meme les peches secrets et ceux qui sont 
contre les deux derniers preceptes du Decalogue, 
et aussi les circonstauces qui changent l'espece 
du peche, qu'il soit anatheme (I). » Ainsi la con- 
fession doit etre entiere, d'abordpour lenombre 
des peches que Ton connait, il faut le precise^ 
quand e'est possible, et Tindiquer a peu pres, 

(4) Cone. Trid.S.i4. 
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si Fon tie pent fata da vantage. Nous avons eon* 
stderi dans le vingtHinifcme entretien la dis- 
tinction specifique et numerique des peches;« 
comment les circonslances peuvent changer I'es- 
pfcce (Ton acte , ou simplement en augmenter 
la malice. L'int6grit£ de la confession exige qu'on 
declare les premieres de ces circdnstances* Et 
ainsi celui qui aurait mallraite sa mere , on com-* 
mis un vol dans le lieu saint, devrait mentionner ces 
circonstances ; elles ajoutent one malice opposee h 
la pi^te filiate et It la vertu de religion ; il importe 
beaucoup au penitent d'exposer avec simplicite 
ce qui peut aggraver considerablement le peche 
dans son esp&ce ; car on a souvent de la peine a 
dtstinguer la nature des circonstances, et tout em** 
barras disparait en les confessant telle* qu'on les 
connait, h I'exemple du malade qui entre avec le 
m£decin dans lous les details propres a lui faire 
apprecier les earact&res et l'intensii6 de son mal 5 
jl est manifeste que le pecheur retirera des avan« 
tages spirituels d'one declaration qui sert h former 
le jugement du pr£tre, pour le rem&de qu'il 
doit appliqUer. Dans Pincertilude si le peche a el£ 
commis, qu'on expose cet etat de doule au con- 
fesseur; carle penitent doit toujours craindre 
d^tre un juge partial en sa propre cause. Si la 
faute est certaine, ft la declaration douteuse , il 
faut la confesses Lorsqu'un peche grave a &t& 
d£clar& comme douteux, et qu'ensuite on le re* 
connaisse certain, il y a obligation d'en faire Paveu 
dans la confession suivante. II en est de mfime 



poor les peebes qui out M& oubli& iitvotafttatah 
menl ; ils ont ete remis dans {'absolution pre* 
cedente , eW vrai ; mais It roinistre n'a pu porta* 
an jugemenl ectaire sur 1'etat da coupable ; cette 
confession etait done incomplete, on doit Is 
perfeetionner , dfcs qu'on vient & counailre cet 
omissions. Dans uu etat de maladie, on d'autrea 
ctreonatanees doot il faut kisser 1'appreeiation 
an eonfesseur > qu'on se tranquillise > sHl n'exige 
pas une declaration detaillee , tongue <U p&aible 
pour le penitent j mais loraqtie ees cause* auront 
cesse, on sera oblige de soumettre au pouvoir 
des clefs ce qui a ete omis. Toutefois ne pease* 
pas quale pardon soil suspendu > nt que ees fantes 
puissent revivre, si Ton neglige de completer sa eon* 
fesaion. Nous Tavoos deja observe dans le dernier 
entretieo, la sentence du prelre est absoloe, elle 
produit son eflet a Tins tan t me me ou elle eat pro** 
noucee ; ees peches une fois remis no aeront plus 
imputes au penitent, mats il devient coupable 
d'une desobeissanee grave, par la violation dun 
precepte divin* 

Telle est Tintegrtte requise pour la confession 
saevamentelle* Vous voyez qu'etle n'a rien de mp« 
pHmani (i) pour la recherche des fautes inortelles 
qu'oo doit avouer, puisque, selon le concile de 
Trente » il suffit de coofesser celles dont on a le 
souvenir* apres un examen eanvmakle..* Car il le 

(1) Luther » avec sa wxteration orttodre, FappeUe crueBUsaimam 
earpificinam , et Calvin , tyrajmidem , rem pesUIentaa^ etQ. {De Capt. 
#• c. dt Aert* Mb* $. fnst.J 
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faut proportionne a l'etat de notre conscience, de 
nos facultes , tel f en un mot , que nous le ferions 
pour des interets terrestres cTune grande impor- 
tance. Nous parviendrons difficilement sans la 
priere a cede connaissance de notre interieur; 
carau milieu de ses preoccupations temporelles, 
rhomme apporte peu de soin , et peu detention 
a sa conscience , alors meme qu'il la blesse pro- 
fondement par le peche. Pour se recueillir et 
s'etudier, il a done besoin d'invoquer la lumiere 
divine qui l'aidera a sonder son ame,. et a y de~ 
couvrir les maux qu'il doit exposer au mimstre 
de Jesus-Christ. 

« II faut , dit le catechisme du concile , que 
la confession soit entiere et parfaite; on doit de- 
couvrir au pretre tous les peches qui peu vent 
etre mortels ; car pour ceux qui sont veniels, qui 
ne font pas perdre la grace de Dieu , et dans les- 
quels on tombe plus sou vent, on peut se dis- 
penser de les confesser. II y a plusieurs autres 
moyens de les ex pier, quoique cependant ce soit 
une chose bonne et utile de les accuser aussi, 
comme la pratique des personnes pieuses le fait 
assez voir. De la il suit qu'il faut apporter dans la 
confession la meme application et le meme soin 
qu'on a coutume de consacrer aux affaires les plus 
importantes... S'il arrive que la confession ne soit 
pas entiere , parce que le pecheur a oublie quel- 
que faute, ayant cependant Tintention de les 

confesser toutes, il suffira de la declarer au pretre 
une autre fois; mais il faut bien prendre garde, 
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si Ton n'a point examine sa conscience , avec (rop 

de negligence... SMI ep etail ainsi , il faudrait ab- 

solument recommencer ia confession. 

» II faut , en second lieu , que la confession 

soit claire , simple... elle ne doit pas etre faite 
avec art,, comme il arrive a quelques personnes 
qui semblent plutot juslifier leur conduite, qu'ac- 
cuser leurs peches. La confession doit etre en 
efFet telle quelle nous fasse connaitre, comme 
nous nous connaissons nous-memes , quelle de- 
clare pour certain ce qui est certain, pourdouleux 
ce qui est douteux... On ne doit pas employer 
trop de paroles, mais il faut dire bri&vement et 
avec modestie ce qui est necessaire pour donner 
une connaissance suffisanle de la nature et de la 
qualite de nos faules. » 

La troisieme condition consiste en ce que la 
confession soit humble dans l'exterieur du peni- 
tent. II doit etre a genoux, comme un cpupable 
sollicitant le pardon de ses crimes; avouer ses 
fautes avec humilile sans chercher a en diminuer 
la gravite, ni a les excuser, couver.t d'une salu- 
taire confusion, en la presence de Dieu, et in- 
voquant sa misericorde avec componction et es- 
perance. II faut er)fin que le penitent soit dans la 
disposition d'obeir au pretre pour la satisfaction 
quMl lui impose , et les reparations dues au pro- 
chain , pour eviter les occasions capables de le 
faire retomber dans ses fautes, et suivre fidele- 
ment dans sa conduite les moyens de sagesse et 
de prudence qu'on lui aura presents. 
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En atfoevant de voua expo*er ces qnalit^s de h 

confession , je veax voos fairc observe? qtfelk 
doit etre xxnie au regret de nos pech£s. Car la 
contrition etant une partie essentielle, matrere 
da sacrement avec les autres actes do penitent r 
elle doit se trouver dans le coeur avatit qae le 
pretre profere les paroled da sacrement. La pra- 
tique la plus rassurante pour le ptaheur est de 
s'exciler au vif repentir de ses fautes, lorsqu'il en 
fait Fexamen, en les confessanl, et strrtout au 
moment ou il va recevoir Pabsolulion. !FH arrive 
neanmoins qu'on soit prcoccupe de la declaration 
de ses peches , et qu'on ne pense pas k renottve- 
ler facte de contrition a finstant ou le minisire 
prononce les paroles sacramentefleS , qu*on 
n ait pas d'inquietude , pourvu qtie dans la jottr- 
nee on se soit excite a la contrition, dans le 
desscin de se preparer a la confession de ses pe- 
ches, eta en recevoir 1'absolution. 
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QlJATRE-llKGTIESfE ENTBETIEW. 



IX PRECEPTE DE LA CONFESSION 

tE d. Est- it done absofument n^cessaire de 
fjtfre Paveu de ses fautes pour en obtenir le par- 
don? Oil pourraif laisser intacfe radmirafcfe et 
ufffe pratrqtre de h confession , com me un moyed 
phis stir de rentrereti grace arec Diea, mars fibre 
etspontan£f ef cctix qtrr n'aaraient pas recours 
ao sacrement se content era ient, a Tears risques et 
perils, da mode de reconciliation qui existait 
aront Jesus-Cirrfet. Votf& ce que fa? entendu 
qtrefquefois de hr fronehe cFTVommes grates , quf 
respectcnt fnfinfmenf Jat confession comme une 
institution divine. lis louent ceux qui ontassez de 
courage pour employer ce mnfede efficace ; et 
ptmr eux , rfs s T en frennent h la penitence infe-* 
rieore qur, avanl Far lor evangeliqae , suffisaft 
pour fir justification dts prehears. 

cb th. €ht exagfere 1st rigueu* dfes principes 
estthofiqaes , en araneant qne fa declaration dts 
peches est aftsohrmenf esseu fieffe, pour en obte- 
nir le pardon. Car nous adtnelfons , suivant la 
doctrine des Hf re* saints , desf Peres de FEglfse , 
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et Fenseignement du concile de T rente , que la 
contrition parfaite suffit pour effacer le peche. 
Si done un chretien , ignorant l'existence du sa- 
crement de reconciliation , fait un acte de charite 
parfaite, ses. fautes lui seront aussilot pardon- 
nees. Si un autre connait l'institulion du sacre- 
ment, mais qu^il n^en ait pas la pensee presente, 
lorsqu'il produit Facte d'amour parfait, rassu- 
rez-vous encore, s'a reconciliation avec Dieu sera 
aussilot operee ; et si ces fideles meurpet dans 
cet heureux etat de saintete, sans avoir jamais 
eu l'occasion de declarer leurs fautes a un con- 
fesseur, sans nul doute, ils seront sanves. Nos 
principes n'etablissent done pas la necessite ab- 
solue dela confession reelle, pour etre justifie et 
alter au ciel. Aussi, lorsque certains de nos freres 
sont clans Timpossibilite derecourir aux minislres 
de Jesus-Christ, pour se reconcilier au moment 
de la mort , nous aimons a esperer que leurs 
fautes aufont ete effacees par le moyen de la con- 
trition parfaite , et quMls jouissent de la gloire 
des saints. 

Voila bien nos principes, disent ces hommes 
graves dont vous parlez , vous admettez comme 
nous que les pecheurs peuvent etre justifies 
sans le sacrement de penitence! Oui, iious I'aii- 
mettons, mais pour des cas exceptionnels , ex- 
traordinaires ^ lorsqu'on ne peut avoir recours au 
moyen externe ctabli par Jesus-Christ. Car si ces 
chretiens dont vous invoquez l'exemple en faveur 
de voire systeme, avaient eu la possibility de se 
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confesser, its auraient du, sous peine de peche, 
faire la declaration de leurs fautes dej& effacees 
par la contrition parfaite. Apres le bapteme, on 
ne peut esperer d'etre justifiesans la volonte ex- 
presse ou impiicite de soumettre ses iniquites & 
cette auto rite judiciaire etablie par le divin Re- 
dempteur. 

Vous connaissez le moyen externe institue pour 
remettre le peche originel, il fatit y recourir si oh 
le peut t en avoir la volonte, au moins impiicite, de 
lerecevoir quandon en aura la possibility. Ainsi un 
catechumene purifie de la (ache originelle el de 
ses a ut res peches par la charite parfaite , demeure 
oblige a recevoir le bapteme , et il ne parviendra 
pas au royaume celeste , s'il refuse ce sacrement 
a Theure de la mort, ou si ayant pu y recourir 
plus tdt, il ne se repent de sa negligence , avec le 
desir d^eire baptise lorsque les circonstances le 
lui permettront dans Favenir. II en est ainsi du 
sacrement de penitence, dont la confession est 
unepartie; car les Peres Tappellent un second 
bapteme pour les peches commis apres la rege- 
neration spirituelle; les clefs du royaume du ciel 
sont eonfiees aux successeurs des apotres dans le 
sacerdoce , et jamais un chretien qui a des fautes 
graves a se reprocher , ne sera purifie indepen- 
damment de cette autorite. « Faites penitence, 
s'ecriait saint Augustin , comme elle se pratique 
dans TEglise. Que personne ne se dise : Je la fais 
en secret , devant Dieu ; il aura done ete dit en 

vain : Ce que vous lierez sur la terre, sera lie au 
nt 1ft 
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ciel , et ce que vot*s delierez sur ia terre sera dehe 
dausle ciel ?... Cest done en vain qtie let cWs 
oat e*e donnees a I'Egltse ?.». Nous violons PE-> 
vaugile de Dieu, les paroles ida Christ (1). » Le 
coomle de T rente declare que le sacreracitf de 
penitence est aeeessaire pour le.salut , a mux qui 
apres avoir ete baptises, sont tombes daa* le pi» 
$he mortel t caattae le bapteme lui-tnefne est es - 
*e«tielpaur eeux qui u'ool pas ete regeiierea dans 
ses efeit* (2). Et ea disant que i'horaa*e -est quel* 
quefoia recoeciUe a vec Diet* , par la cmtritton 
partite avaat de recevoir rahsaiutto* ^ M »e 
taaaque pas de fair* observer que eette jwti&a** 
lioo ue dojt fiea etre atkribuee a la eorrtritioa^ 
le v<## du saewmeot qu'eUe reofimae , cW*i 
4u?e $aas la voloate de ie reoevW et de aetNaet* 
ire *u& clefs de F£gUse, ceafeutes dcjl r causes, 
lorsqWil ea , aura la foci lite, Voise vojrez fan*!*** 
gie partake eat re les deux sacremeats, el vos 
bamae* graves^ s'Us a'avakea* pes encore recu 
le bapteme, devraieol dire aussi ; Nana 
saa$4ifttro$& par U eb&rite parfeife, saw 
m **eyea exleme praiique daas TEglise^ eo k 
cece>aafti&»wrt d 1 aill#ttt*& ee»»e dkw t et ea 
rbei*&£a*l d'un respect pmfaad* 

Cepeadant, d*r*-i~(*ft, U> €Ja*t*4 a pit taiascr 
^feiMtHM d^n* s*t Uberle de recourir i ee a*ede de 
^Notification ou a uo autre , pftufe*&re 

(*) Komifc 49l 
(S) 8es#,U. 
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facile? EC sans doute, \e divin Sauveur a pa fiire 
ce qu'il a voutu , personne ne le conleste , mais 
il faut chercher et savoir ce qull a reellement itis- 
titue, et present a ses disciples. let sa volont6 
n'est pas equivoque , il exige que les pechis 
commisapres le bapteme soient soumis a Fauto- 
rite qu'il a etablie, et s'il arrive que la faute 
soit remise par la contrition partite, it fa ud fa la 
soumettre aux cleft de 1'Eglise, quand on en aura 
Toccasion. L'homme n'a done pas le choix de§ 
moyens pour rentrer en gr&ce avec Dieu aprfes le 
bapt£me; il faut qu'il aboutisse au saerement de 
penitence, en le recevant, et s'il n'en a point 
la possibility en le desirant au moins d*une ma- 
nic re implicite. 

Au lien de trouver cette loi rigouretwe , gfr*- 
naote pour la liberte de I'homme f nous devon* 
admirer la sagesse et la bienveillante prevoyance 
du Sauveur. Supposez un moyen interne , le re- 
pen tir> par exemple , suffisant pour le pardon de 
peche,independamment du pouvoir des clefs ; que 
devient cette autorite commuoiquee aux Ap6tres 
de retenir le peche 9 e'est-a-dire de refuser ^abso- 
lution au pecheur ? Celui*ci aura le droit de dire 
au pretre ; « Voua me refusez votre pardon, a la 
bonne heure ; mais me Her dans mon p£che , de 
fiorte que je ne puisse pas en obtenir la remteikgi 
sana le aecours de votre ministere sacerdotal, eV6t 
autre chose. Je sais qu'il existe un second mode de 
reconciliation, je vais y recourir, et raalgre vow, 
jem'arrengerai trts-bieaavecDieu, et Uaaerepdm 
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sa grice avec son amitie.» Cette supposition vous 
fait sourire , elle se serait cependaot realised 

Puis, croyez-vous que beau coup de chretiens 
se fussenlsoumis a la confession pour y chercher 
la remission de leurs peches? presque tous auraient 
voulu imiter les hommes graves dont vous vous 
faites Porgane. c A nos risques et perils, auraient- 
ils dit , contentons-nous du repentir , pour nous 
r£concilier avec Dieu , aussi bien dans son indul- 
gente misericorde , il nous offire cetle planche de 
salut, sans avoir a nous humilier devant un 
homrue dans la confession auriculaire. »Et qu'on 
n'assimile pas ces deux moyens de reconciliation 
a des remedes plus ou moins efficacespourla gue*- 
rison (Tune maladie corporelie , en pcnsant qu'un 
grand nombre de pecheurs choisiraient la con- 
fession t comrae le plus prompt et le plus rassu~ 
rant pour guerir leurs irifirmiles spirituelles ; beau- 
coup de raalades presses de recouvrer lasante, 
prefereront une operation violentc, mais d# quel- 
ques instants, a un traitement dietetique, depu- 
ratif, qui les tient des annees entieres dans la fai- 
blesse, les privations et la langueur. La mime 
chose n'aura pas lieu dans nos maladies de Tame; 
les pecheurs conviendront peut-elre, que la con- 
fession offre plus de securite pour le salut , et 
que Tbumiliation y est compensee par des avan- 
tages reels. Mais, ne sentant pas pour ces maux 
com me pourceux du corps, le besoin de recou- 
rir a un moyen externe un peu violent, presque 
toujour a ils s'en tiendront a la contrition kite- 
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rieure , en se promettant de Fobtenir parfaite une 
fols ou autre, et d'ar river par elle au meme r£- 
sultat. Voila comment la sagesse de Jesus-Christ 
aurait ete compromise en donnant au prelre le 
pouvoir de re me tt re el de retenir les peches, et 
(Tun autre coti, en laissant aux pecheurs la li- 
berie d^employcr ce moyen externe, ou de cher- 
cher la reconciliation dans la vertu de penitence. 
La bienveillance du mediateur se manifeste 
comme sa divine sagesse , dans robligation qu'ii 
impose a tous devoir recours au ministere du 
pretre , ou il nous offre un moyen beaucoup plus 
facile a obtenir que la contrition parfaite pour 
notre reconciliation avec Dieu. Dans sa bonte 
pa tern elle , il ne veut pas qu'a nos risques eLpe- 
rils, nous courions celte chance de nous perdre, 
en nous detournant d'un chemin rendu si prati- 
cable par sa misericorde infinie, pourchercher 
,ie salut dans la voie si etroite de la charite par- 
faite. £ombien de pecheurs se feraieut illusion 
sur cette penitence interieure , qui n'existerait 
sou vent que dans leur imagination ! puis t pensez- 
vous que le jugement fut prononce impartial en 
notre propre cause, et que la reparation sefiten 
rapport avec la violation des droits de Dieu? Vous 
n'ignorez pas non plus Influence de la confes- 
sion pour faire rentrer Thomme dans Faccom- 
plissement de ses devoirs et Vy maintenir; ily 
recoil des conseils, des exhortations, des en- 
couragements utiles qui le dirigent el le soutien- 
nent dans la fid elite a ses obligations , sipenibles 



i la fidbiesse humaine. S*ii devient necessaire 
de ripandre le vio stir la blessure, cPy ap*- 
pliquer m£me le fer e( le feu , il trouve dans le 
repr&entant de Jesus~Christ, un ministere deri- 
gueurexerce avec d'autant plus dezele et d'amour, 
que le mal est plus grave et plus imminent. 

Le catechisme du concile refute en ces lermes 
le tyttdme de la confession arbitraire et libre pour 
chacun : « Qu'on prenue bien-garde de ne pas 
s'imaginer que la confession a etc ipstituee par 
Jesus-Christ , lellement toutefois qu'il ne soit pas 
absolument necessaire d'y recourir. II faut que 
let fiddles soient bien persuades que tout homtne 
coopable de peche mortel ne peut revenir a la vie 
de la grAce que par la confession sacramenteHe , 
et nous en nvons une preuve sensible dans la fi- 
gure employee par notre Seigneur pour ex primer 
le pouvoir d'administrer ce sacrement. II 1'appelle 
la clef du roynume des cieux, pa ice qu'il n'est pas 
plus possible d'entrer au ciel, a moins queki porte 
ft'eu soit ouverte par le pr6tre 6 qui il en a con- 
fie les clefs , qu'il n'est possible d'entrer dans 
un lieu ferine, sans le secours de ceiui qui en a 
la clef* » 

Le chretien qui a eu le malheur de se rendre 
cottpable de peche mortel , doit mettre un saint 
empressement a se reconcilier avec Dieu , dV- 
bord, en lui exptimant le regret de sa foute par 
tat contrition j et puis en recourant au sacrement 
de penitence. CependatU le precepte divin de la 
confession ne determine aucun temps precis , 
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excepts le danger demon , on lorsqu'on est oblig& 
de remplir des devoirs religieux qui exigent la 
sginlele del'dme. 

Lorsque les fidfeles £taient dans le gieux usage 
de recevoir Peucharistie loutes les fois quMls as- 
sislaient au saint sacrifice, ils avaient le soin de 
^eprouver eux-memes par 1'examen de leur 
conscience , et s'Hs se croyaient coupables de 
quelque faute grave, ils recouraienl au mirtislere 
du pretre pour se purifier. C'est ainsi que les doc- 
teurs expliquent ces paroles de saint Paul : Que 
Vhomme s'&prauve lui-mime , el qu'ensuite U 
mange de ce pain et quit boive de ce calice. Fidele 
a cette pratique da la tradition , le concile de 
Trenle fait la defense expresse d'approcher du 
sncrement de I'eucharislie , avant de recourir a 
la confession, si Ton a la conscience chargee de 
quelque peche mortel (5. 13 ). La reception $i 
frequente de 1'eucharislie devait done etre 
tide occasion pour les Chretiens de se presenter 
souvent au tribunal sacre de la reconciliation ; et 
dans-la suite, la negligence qu'on mil a s'appro- 
cherdasacremenlderautel, dutrendreTusage de 
hi confession beaucoup moins frequent. L'Eglise 
dirigee par le Saint-Esprit , toujours remplie 1 
d'une sollicitude maternelle pour ses enfants , 
qti'elle voyail avec tant de douleur s'eloigner des 
sources divines de sa grAce, 1 se monlra a la fois 
indulgence et severe , dans le concile general de 
Lalran, tenu au commencement du Ireizieme 
siecle. Elle laissa & la piele des fideles la liberie 



\ 
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de In confession frequenle , mais elie imposa a 
tous Pobligalion de se confesser exactement ,au 
moins une fois dans Fannee , a leur prapre preire , 
et de recevoir Peucharislie au moins a Paques. 

Ainsi tofit fideie qui a atteint Page de raisoa, 
est tenu a accomplir le precepte de la confession 
annuelle, tandisque pour la communion pascale, 
on attend , comme nous Pavons vu dans Tenlrer 
tien sur Peucharislie, que les enfanls aient pu ac- 
querir Pinsfruclion suffisante pour recevoir Jesus- 
Christ d'une maniere plus digne, et ce u'est . 
guere qu'a la douzieme annee qu'on les ad met a 
la table sainle. Mais ils sont compris dans Je pre- 
cepte de la confession annuelle, et les parents do i- 
vent le leur fa ire remplir avec exactitude des 
qu'ils sont capables de discernement. Qu'ils n'ou- 
blient jamais combien la malice est precoce dans 
Penfance , et que si Ton »e parvient de bonne 
heure a en comprimer le developpement, les 
progres se feront rapides et eft'rayanls.Ces jeunes 
plantes fletries par le vice , demeureront languis- 
santes, jusqu'a ce qu'elles tombent dessechees ; 
ou si elles prennent quelqueaccrotajgnient, lenrs 
fruits amers feront la desolation des malheureux 
parents qui ont neglige de les soigner* Le concile 
de Trente , en pronongant analheme cpntre ceux 
qui diraient qu'on n'est pas tenu a la confession 
une fois dans Pannee, suivant la constitution du 
celebre concile de Latran, a declare que la cou- 
lume de se confesser dans le saint temps du ca- 
remc est salulaire ; il Papprouve et Tembrasse 
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comrae pieuse et utile a retenir ( 5* 14 ). Ce pre- 
cepte oblige sous peine de peche mortel , qui de- 
vient toujours plus grave, en s'eloignant del'e- 
poque a laquelle il aUrait du etre accompli. 

le d. L'homme qui cherche serieusement la 
verite, sera bientot convaincu de l'institution 
divine de la confession. II n'existe pas , ce 
me semble , dans le chrislianisme de dogme 
mieux etabli , c'est pour me servir de- vos pa- 
roles , une veritable demonstration. Au reste , 
j'avais le pressentiment de cette surabondance 
de temoignages , en faveur d'une pratique qui 
coute taut a la nature ; car Dieu coordonne 
toujours les moyens avec la fin , et en exi- 
♦geant de Phomme qu'il fasse a son semblable 
l'aveu de ses fai blesses et de ses miseres , il a 
du rend re manifesle le commandement de sa 
divine volonle. Au point ou vous avez con- 
duit c^tte grave question , je n'oserais insisler 
sur certaines difficultes que les gens du monde 
opposent avec grande confiance au dogme de 
la confession. A les entendre , ce sont les 
papes et J0p eveques qui Pont institute au milieu 
d'un peuple credule, pour elever sur cette pieuse 
pratique leur pouvoir et leur domination , 
comrae s'il eut jamais ete possible a une au- 
torite humaine , si puissante qu'on la suppose , 
de fonder sans des preuves evidentes t une sem- 
blable institution. Us se font une elrange idee 
du peuple des premiers siecles Chretiens , en se 
le figurant credule , stupide , jusqu'a se his- 
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ser imposer Terretir la plus grossifcre, les obli- 
gations les plus choquantes , ies plus contraires 
h ramoirr-propre et a toutes les passions. Le 
peuple de cetfe £poque nvait certainement , 
com me celui de nos jours , le grand bon sens 
commun , qui est bien ici le criterium de la 
verite. 

« Quoi ! auraient dit les chretiens de Jeru- 
salem , d^Antioche , de Rome, (TAlexandrie , 
d'Ephese , de Coririthe , de TAfrique , des Gau- 
les , de PEspagne, vous pretendez nous imposer 
anjourd'hui , comme venant du Christ, ce que 
les a pot res ni leurs successeurs immediats ne 
nous ont jamais fait connaitre ; eux , cepen- 
dant , qui ont enseigne a nos pferes tout ee 
qui est essentiel pour le saint ! Cest comme 
si vous nous disiez que pour pratiquer riiii- 
milite prfichee par le Sauveur et ses apdtres, 
nous devons changer notre mnniere de mar- 
cher , et aller desormais sur nos quatre mem- 
bres , comme les nnimaux. » D'ailleurs~,' 1es 
savants, les magistrals, les generaux djarmee, 
les princes , les rois , auraient dii stobir aussi 
cette innovation ; car , jusqu'a l 1 £poque da pro- 
testahtisme , tous les chretiens se confessaient 
quelquefois dans la vie. Ainsi done , ce que 
le monde a eu de plus illustre , de plus ve- 
nerable depiiis tant de siecles, se sera it sou- 
mis comme le peuple a une imposture reli- 
gieuse, inventee par les papes, et entretenue 
avec rele par les eveques et tes prStres , en 
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recourant plus frequemment que les gens da 
monde a la pratique de la confession? [I n'y 
a plus a raisonner avec celui qui accepte de 
semblables paradoxes. 

Bien des extravagances en matiere dd reli- 
gion me sont passees par la tele , j'etais au- 
dacieux , eomme un autre dans ines investi- 
gations; cependant, je dois cet aveu a la verite :* 
toules les fbis que je me suis trouve en pre- 
sence de fa confession , J'ai detourne lesyeux, 
decline Pexamen , n'osant pas aborder Tevi- 
dence de ce dogme qui venait renverser toutes 
mes theories religieuses et philosophiques. On 
concoit que des membres d'une societe peu nom- 
breuse , puissent s^mposer Tengagement mutuel 
de se soumeltre a celte pratique , comme h un 
moyen de perfection ou de singularity ; mais 
quelle entre dans la constitution meme du ca- 
tholicisme , qui embrasse Innt de peoples daws 
1'univers , qu 1 tlle s'y mainliervne invariable de- 
puis dix - huit sifecles ; e'est une demonstra- 
tion incontestable, manifeste, de Institution di- 
vine de la confession. 

Je vous ai entendu quelquefois signaler Tin- 
fluence du christianisme sur la societe , sous 
le rapport de Tordre , de la paix des families 
et des bonnes moeurs. Ces salutaires effets ne 
sont pas apercus au$sit6t pour la plupart des 
dogmfes et des pratiques de la religion ; il fnut 
un peu d'examen avant de les deduire et de 
les apprecier ; ici , ils se presentent evidents 
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de prime-abord , et tous en ont la conviction in- 
lime, ceux-la meme, qui par esprit de secte ou 
de sysleme anti - religieux , se declarent les 
ennemis de la confession. lis sont forces de re- 
connaitre en elle un frein efficace contre les pas- 
sions , un appui pour la faiblesse , une con- 
solation dans le malheur , et un moyen puissant 
de moralile au milieu des populations. lis 
pourraient ajouter que l'homme , dans ses pro- 
fondes miseres , ses egaremenls , comme dans 
ses chagrins et ses desolations , a besoin (Te- 
pancher son cceur, de le soulager, en confiant 
ses douleurs et ses tristesses a un ami qui le com- 
prenne ; qui par ses sympathies , son devoue- 
ment, sa tendre charite, releve, soutienne son 
courage , Teclaire et le dirige par ses conseils 
aftectueux. Or , le pretre catholique seul peut 
ipspirer cette confiance sacree , que lui conci- 
lient , d'abord son isolement , son independance 
de tout lien domestique : puis , cette vie de- 
vouee a toules les verlus, son empressement a 
accueillir avec une sainte joie ceux qui viennent 
implorer son minislere de misericorde ; n 1 ayant 
pas a consacrer ses affections a une famille , son 
coeur demeure ouveit aux peines et aux cha- 
grins de tous les malheureux , dont il est le 
protecteur et le pere. Ce qui nous attire en- 
core aupres du pretre catholique et nous en- 
hardit a deposer toutes nos miseres dans son 
sein , c'est le secret sacramentel , absolu , di- 
vin de la confession , dont aucun motif , au- 
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cune puissance ne peuvent jamais autoriser la 
violation. Consideree sous Ie point de vue so- 
cial , la pratique de la confession est un prio- 
ri pe de paix au milieu des peuples , de* Con- 
corde dans les families , de fidelite conjugate , 
et de bonne foi dans toutes les relations de la 
vie. Le pauvre malade que des souflrances mo- 
rales affligent sou vent, apres une vie o rage use, 
plus encore que les douleurs physiques , doit 
trouver la paix de la conscience dans cette recon- 
ciliation avec son createur ; a la place des 
agitations, des angoisses et des terreurs de la 
mort , son coeur eprouve le calme , Ja dou- 
ceur de la confiance en la bonte divine ; it est re* 
signe a tous les sacrifices , detache de cette 
vie de larmes, et rempli de la ferme espe- 
rttnce de posseder bientdt la souveraine fell— 
cite du ciel (1) ! 

Je termine ces reflexions, aussi bien je m'a- 
pergois que vous avez la complaisance de m'e- 
couter depuis trop longlemps y et si vous le 
permeltez , je vous soumeltrai encore deux dif- 
ficultes qui me res! en t sur cette grande ques- 
tion. La premiere concerne les schismatiques 
grecs et certains heretiques qui ont conserve 
fusage de la confession. L'absolution du pretre 
e&t-elle yalide , efficace chez eux , comme dans 



(4) Envisaged sous le rapport therapeutique , les effels de la con- 
fession doivent contribuer seosiblrment a fevoriser la verUi des re- 
medes par les dispositions physiques qui resilient du calme et de la 
paix de lime. 



d'avoir offense Dieu mortdlentent , il est clair 
qu'on doit recourir h la confession pour y rece* 
voir le pardon de sa faute. Dans ce cas , la peni- 
tence est comme vous Pobservez Iresbien , un sa- 
erement des morts, conferant la ^r Ace premiere , 
qui fait passer V&me de (a m#rt da peche a une 
vie de saintete. Alors m^me que ce sacrement 
n'aurait d'autre effet que d'effacer le peche 
mortel , vous ne seriez pas autorises dans le 
monde a precipiter voire jngement sur le cotiiple 
des personnes qui ont sou vent recours a la con- 
fession 5 vous ne vous montreriez que justes, en 
imitant l(\ reserve pleine de charite , dont nous 
usons a voire egard ; car nous serions dans les 
limites de la vraisemblance , en pensant que si 
vous vous abstenez de la confession , cela ne vierit 
pas toujours d'une vie absolument irreprochable, 
et d'une saintete accomplie. Nous ne voulons pas 
neanmoins, vous juger avec celte severite, ai- 
mant mieax attribuer h vos preoccupations mon- 
daines la negligence de cette pratique reltgieuse. 
Au lieu done de nous soupconner coupables de 
gran des fautes devaht Dieu , vous devriez sus- 
pendre ce jugement, et vous dire en vous-meme: 
fi Ges chretiens qui s'approchent sou vent du tri- 
bunal de la penitence, craignent peut-€tre dans 
la delicatesse rigide de leur conscience > que la 
faiblesse humaioe ne leur fasse commettre quel-* 
que faute un peu considerable en presence du 
Dieu de toute saintete; et e'est dans ce sentiment 
honorable 1 qu'ils sollicilent , comme des coupa- 



payees de ]'Egli&e catholique , s<>ol inefficaees, 
iavaltdes par defaul de juridietion. II tfeo e*t 
pus de la penitence cocaine de* socrecoeals de 
reucharoiie , de la confittnaiion, etc.; cett*-ci 
sont reels, ralides t paree qu'il* depepdeo^ do 
caraclere indelebite* eoafere a l'eveque et a* 
pretre dans TcMfdinaUoo ; les effete saaelifiani* 
ae sont pa* coaferes r il est vrai aux sebkma* 
liquet ni aux heretiques de mauvaUefoi , quaod 
iis recoivent quelqu'un de ces sacrereeots ; mat* 
je k re pete f en eux~inemcs , ils soat ratide* y et 
«lft ae peslerrt ineffic&ce* que par defaoide disposi- 
tooos dans le &ajei* II n ea est pas aiosi deJapeni- 
teace* le miuislrea hesota d'uoe juri die tk>o or- 
din«ire , ©adelegi*ee,fK>ar Ja validite du sacreme&t. 
Or ks pv£tres des series Jbereliques el schism** 
tkfttes e« so«t pri ves comaie de la anssioo ctitiae, 
tfamnisepar ks apoCres a la seule veritably Egjise 
de Je&ns-Chrisi. CepepdaiH ks personaes 4ju* yi- 
veal daa* ees secte* avec u&e complete boime 
foi, peuvrojat recevoir de ces mUu&tres uoe ab* 
sdution ceeUe a r lieu re de la raort , paree que 
daotf eetteextreaaite , FEglise eoafere a taut pretre 
& jttrk&ciiou necessa^e pom* l'adaait*isU:a4i#a 
valid* de ce sacreiaenl (4)- 

Voire seeo&de ^oesiion, qw w?e$t , dUes-vous, 
pecsoaodk t je Taceepte voloatiers, Ecoutez-ea 
resplkaiiea facile. LersquWi a la coaseiefec* 

(t) ties obsertatloBS s'appfiquetrt anasi m pfetres catholiqiws <pA 



soul d«ja remis ? Cette efficacite depend de la vo- 
Jonte du divin Sauveur qui a institue ce sacre*- 
ment. II ne Pa pas limitee an pardon meme de la 
faute mar telle , U a voulu encore, danssa miseri- 
cord* infinity que la grace sanctifiaote fuiaogmeo^ 
tee en noire A me , toutes lei foif que nous nous 
preaenteron* devant ses ministres avec un coaur 
contril, el en nous declarant pecheura par l'aven 
d'une faute deji pardonnee* Cela suffit an minis- 
Ire da sacrement, pour pronoaeeravec veriti lea 
paroles de [^absolution. EUe ne pent plus etfacer 
c*s pecbes deja remis , ipais elle serl a communi- 
quer a fatne i'augmeotation de la grace sancli- 
fiante , ce qui est Tefiet seeondaire de ce tftcre~ 
meat. A in si , at lieu de croire phis faibles, plus 
4oupables les chretiens qui se eoufessenl freqo&n- 
me&t, vous dsvez ks juger plus severe contregux- 
*nhn*i, plus zeles pour la sa notification de ieur 
Ame tt pour lesbiens de reternite* Detnain nous 
nousltweroas a quelques>t echerebes sur la iatis- 
faction, qui est la irousieme partie du sacrement de 
penitence. 
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Q UATRE- VINGT-UNIEME 



MMft+i 



LA SATISFACTION. 

t£ d. Avant d'entrer ckns Texamen de la satis- 
faction, considerce conune partie da sacrement de 
penitence , je vous prie de me dire d'une maniere 
generate , ce qu'elle est et a quoi elle s'applique. 

le th. Puisque vous desirez envisager la ques- 
tion sous ce point de vue , i) est utile de connai- 
tre ce que les theologiens distinguent dans le 
peche. De la part de rhomme, it y a d'abord Tacte 
passager de l'ame qui se detourne de Dieu , d'ou 
resulteen nous une culpabilite, une taehe per- 
manente, )usqu?a ce quelle soit effacee ; par rap- 
port a Dieu , on voit dans une faute la violation 
de son droit , ce qui s'appelle offense , injure ; et 
ainsi F horn me devient redevable d'une peine etier- 
nelle, impuissant qu 1 il est par lui-meme a offrir 
une reparation condigne. Si done, le Seigneur 
avait voulu exercer la rigueur de sa justice con t re 
le chretien devenu prevaricateur apres le bienfait 
du bapternc, il aurait pu lui refuser lout 'esporr' 
de pardon t et lui intiiger la terrible puuiliou de 
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&t rcvolle el de son ingratitude. II a d.iigne se 
montrer misericordieox a noire egard , el nous 
oifrir dans la penitence un moyen de salut , diffe- 
rent de cette regeneration spiritaeUe que nous 
avions regue dans Feau et Tesprit. Celle-ci efface 
dans le coupable la coulpe, la tache du peche, et 
le delivre de toute satisfaction penale ; car rien ne 
meiite conclamnation en ceux qui ont ete rege- 
neres dans Jesus Christ. Ordinairement , il n'en 
est pas de meme pour le peche mortel commis 
apr&s le bapteme; la grice du pardon detruiNa 
coulpe , efface la tache et remet la peine eternelle; 
cependant la justice divine exige encore de nous 
une reparation temporelle, que nous appelonsia- 
tis faction. Nous trouvons dans TAncien Testament 
plusieurs exemples de ces peines infligees aux 
pecheurs, apres qu'ils etaient reconciles avec 
Dieu. II est rapporte dans le livre des Nombres 
que les Israelites obtinrenl , par la mediation de 
Moyse, le pardon de leurs murmures, et qu'ils 
eurent neanmoins a subir un terrible chntiment 
en punition de ces revokes contre le Seigneur. 
« Je leur ai pardonne , dil-il , selon que vous me 
Favez demanded mais cependant tous les homines 
qui ont vu Feci at de ma majeste, et les miracles 
que j'ai fails dans TEgyptc el dans le desert , et 
qui m'onl deja tente dix fois , el qui n'ont point 
obei a mavoix, tous ces homines ne verront point 
la terre que j'ai promise a leurs peres avec ser- 
ment ; et nul de ceux qui nVont outrage par leur 
paroles nela verra (14).» Moyse et Aaron n'aynnt 
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point sanctifie le Seigneur devant les enfant* ^Is- 
rael, la faute leur est pardonnee sans doute, et 
cependant ils sont prives de l'honneur d'intro- 
duire le peuple de Dteu dans la terre promise (20). 
Voyez encore ce qui arrive a Marie, soeur de 
Moyse : elle murmure contre son frere, qui ob- 
tient du Seigneur le pardon de sa faute , et toute- 
fois elle est subitement frappee d'une lepre hi- 
deuse (12). Qui ne connait le double crime de 
David ? Le prophete Nathan va lui annoncer de 
la part de Dieu que sa faute est pardonnee , et il 
ajoute : Mais ndanmoins , farce que vous ave% eld 
cause que les ennemis du Seigneur ant blasfhemi 
contre lui , le fils qui vous est n& perdra la tie. 
Et les catamites ne devaient plus sortir de sa 
maison (1 ). 

Les docteurs chretiens reconnaissent si mani- 
festement la necessite de la satisfaction apres le 
pardon du peche, que Calvin leur reproche d'etre 
tous tombes dans cette pernicieuse erreur (2). 
Contentons-nous done de rapporter ces paroles 
de saint Augustin et de saint Gregoire-le-Grand. 
« Seigneur, vous flutes misericorde a celui qui 
eonfesse son peche ; mais a cette condition , qu'il 
aura soin de le punir lui-m&me ; ainsi , la justice 
et la misericorde sont satisfaites ; la misericorde , 
parce que Phommeest delivre de son iniquite ; la 
justice , parcequ'il ch&tie hu-raeme son peche (3).* 

(I) Lib. S.Reg. IS. 
(3) Inst. Lib. 3. 
(3) In Ps. 50. 
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DaVid aprfes avoir merite par Thumbte confession 
qu'il fit de son crime , dVntendre de la bouche 
da prophete : Le Seigneur vousa pardonne voire 
peche , ne laisse pas cependant de satisfaire pour 
cette faute par diverses afflictions que Dieu lui 
envoie(1).»Siquelqu 1 uri pretend, dit leconcile de 
Trente , que toute la peine est toujours remise 
par Dieu a vec la coulpe, quHl soit anatheme(<5. 1 4) . » 
An reste , ce dogme de la satisfaction se lie essen- 
tlellement aux indulgences et au purgatoire que 
nous aurons bientot Poccasion d'examiner. 

Voila done le pecheur redevable a la justice 
divine d'une satisfaction temporelle , apres que 
lacoulpe aete effacee, et la peine eternelle remise 
par la tnisericorde du Seigneur. Mais comment 
acquitter cette delte rigoureuse? en a-t-il la pos- 
sibility pendant qu'il est encore sur la terre? Ou 
bien Dieu se reserve~t-il le droit de lur faire sn- 
bir apres sa mort une expiation proportionnee a 
ses iniqttites, avant de Tintroduire dans le sejour 
des bienheureux ? Avec le secoursde la grace, il 
est le maitre de se liberer dans celle vie , par les 
sacrifices (Tune penitence volontaire. Maieon 
d' Israel", dit le Seigneur, par la bouche de son 
prophete Jeremie, ne pourrais-je done pas faue 
de vous ce que le-potier fait de son vase!.* Quand 
faurai prononce V } arret contra un peup/e, ou contre 
un royaume pour le per die , et pour le detruire jus- 
qiCa la racine } si cette nation fait penitence des 

(1) Lib. Moral. 17. 
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w&hh pour lesqnehs j# fa vat's menace e * je me #*•» 
pentirm aus&i moi-meme du rnal que famie rdtoln 
de lui (aire (48), L'efficaeite de la penitence est 
done si puissante , quelle oblieot quelquefois, et 
le pardon dela feute, et la remission de la peine 
tempore lie que la justice divine reserva.it aux 
codpables. Donriez laumone, disait Jesus- Christy 
ft Dieu louche de votre penitence et de vofc 
bonnes eeuvres , fera que toutes chos4« seront 
pUres poor vous, et il vous remetlra vos pe** 
dies (1 ). m 

Ce langitge des livres saints d ele compris par 
les Peres de TEglise dans le sens que noUssigna- 
]ons ici d\mc satisfaction volontaire qui , peut-on 
dire ^ acbete la deliv ranee de la peine que le p&- 
cheur devait encore subir aprcs sa reconciliation 
avec Dieu. « Anathenie a qui osera dire qua 
pur les merites du Christ on ne salisfait pas a Dieu 
pour les peches,par le nioyen de$ peines qui notis 
vjenoent de lui 1 et que nous souffrons avec pa- 
tience t soit par celles que le pre t re nous impose, 
com me sonl les jeunfes, la priere, les aumonel et 
d'atitres oeuvres de piete (2). Au reste, ne sojez. 
passurpris de ce que Dieu impose une satisfac- 
tion au pecheur qu^il pardonne , elle lui devient 
salutaire en 1'obligeant a qvielques oeuvres pe- 
nibles qui cofttribueront puissamment i\ aftaiblir 
rimpetuosite des passions , et a lui inspirer une 

* 

(1) Luc, II. 

(2) Cone. Trid. S.44. 
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phis grande horreur pour le crime, par 1ft difli- 
culte meme dVn oblenir un pardon comptet. 
« II elait de la bonte divine de ne pas nous re- 
mettre les peches sans exiger de nous quelque 
satisfaction. SMI en etait autrement , nous 
serions exposes a regard er nos fautes comme 
moindres q utiles ne sont en effet, et a tomber 
dans des crimes plus grands , par un mepris tout 
a fait injurieux au Saint- Esprit , nous amassant 
ainsi a nous-meme un tresor de col ere pour le 
jour de la vengeance (1), » 

le d. Par quelles oeuvrcs peut-on offrir a Dieu 
une satisfaction qui lui soitagreable? 

le th. Par la priere , I'aumone , le jeune , 
d'autres mortifications que nous pourrons nous 
imposer , et par la ?oumission a la volonte divine 
dans les afflictions que nous avons a subir. «- C'est 
encore pour nous une matiere abondante de sa- 
tisfaction et de ftierite, que les miseres et les ca- 
lamites qui nous accablent pendant la vie, si 
toutefois nous suppbrtons avec patience tout ce 
qu'elles ont de penible et d^affligeant. Ceux qui 
ne les endurefit qu'avec repugnance et malgre 
eux , doivent bien se souvenir qu'ils ne nreritent 
dans leurs souffrances aucun des effets des oeu- 
vres satisfactoires , et quails n'ont fait que subir 
le juste ch&timent de Dieu, qui s'est venge de 
leurs peches (2). » * 

Le ministre de Tabsolulion impose toujours 

(1) Catech. c. Trid. 

(2) ilbd. 
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une satisfaction quele penitent doit accepter avec 
le propos de Taccomplir. SMI etait dans des dis- 
positions contraires, il se rendrait coupable d'un 
peche qui mettrait obstacle a la formation da 
sacrement ; le Seigiieur n'exige pas la satisfaction, 
avant de pardonner ; raais il veut que Ton ait 
Pintention de la remplir. Si dans la suite , on 
oublie iiivolontairement cette penitence sacra- 
mentelle, qu'on se rassure, Pabsolution a ete va- 
Hde et le peche remis; mais quand on Pomet 
sciemment, par indifference , ou tout autre motif 
blamable , on fait one injure au sacrement de pe- 
nitence en le privant de son inlegrite , et Ton se 
rend coupable d 7 une faute proporlionnee a To- 
mission. 

Si le confesseur a determine le mode et le 
temps dela penitence sacramentelle , on doit Pac* 
complir suivant ses inten(ions v Quand Pepoque 
n 7 a pas ete precisee , il est utile de ne pas difFerer • 
la satisfaction , pour ne point s^xposer a un ou- 
bli , et afin de Poffnr a Dieu pendant qu^on se 
trouve encoTeen etat de grace. Beaucoup de theo- 
logiens , il est vrai , pensent qu^n accomplissant 
la penitence dans Petat de peche mortel, on sa- 
tisfait pour Pintegrite du sacrement et la remis- 
sion de la peine temporelle. Cependant la pru- 
dence present de ne pas courir cette chance 
dlncertitude, et puisque en recevant Pabsolution, 
nous avons pris ^engagement tacite de completer 
le sacrement par les oeuvres satisfactoires que 
nous avons acceptees , il faut s^en acquitter dans 
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des circonstances ou nous pouvons les presunaer 
suffisantes et convenables pour ce but sacre. 
D'ailleurs , nous en retirerons de plus grands 
avantages spirituels , si nous avons le soin de les 
remplir dans letat de saintete : alors ce seront 
des oeuvres vraiment dignes, agreables au Sei- 
gneur. II y verra autre chose que l'acquittejnent 
d'une dette , que la fidelitea un devoir rigoureux; 
et de son cote, il se montrera envers nous plein 
de misericorde, ^indulgence et de bonte, comme 
tin pere a Tegard de ses enfants bien-aimes. 

Lorsqu'on est oblige de se presenter plusieurs 
fois au tribunal de la penitence , avant d'obtenir 
le bienfait de Tabsolution , qu'ou soitfidele a s'ac- 
quitter des oeuvres imposees par ie confesseur. 
Elles servent plus efficacement que nos autres 
mortifications, h obtenir du Seigneur les disposi- 
tions necessaires pour le sacrement. Si parfois 
. elles paraissent aifficiles et penibles au pecheur, 
qu'il les recoive neanmoins sans murmureet sans 
deplaisir. Ce sont des epreuves salutaires , des re- 
medes indispensables pour la guerison de sa ma- 
ladie spirituelle; la precipitation en compromet- 
trait le succ&s , et ne ferait qu'augmenter le mal. 
Qu^l y voie encore comine une satisfaction anti- 
cipee pour la i emission de la peine ternporelle, 
due a ses peches, au moment de la justification j 
Dieu t rou vera dans ces oeuvres de penitence un 
commencement de reparation, et sa justice aura 
moins a exiger. Oflrons-lui dans le meme esprit 
les peines , les afflictions , les catamites qu 1 il vou- 



— 2«6 — 
dra nous envoy er; que notre esprit de penitence 
et de resignation nous fassent trouver un remede 
salutaire, un bienfait de la miseficorde divine, 
la ou les homines sacs foi ne peuvent voir que des 
malheurs! 
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QUATRE-VINTG-DEUXIE™ ENTRETIEN 



■•M 



LES INDULGENCES. 



le d. Vous avezsignale les indulgences , parmi 
les moyens qui peuvenf servir a la remission de la 
peine temporelle da peche. Ce terme pris dans le 
sens religieux, est, je puis vous Tassurer^une veri- 
table enigme pour la plupart des gens du monde, 
qui nV attachent d^autre signification que la tole- 
rance reciproque envers ceux qui out failli. J^ai 
cependant quelquefois entendu des protestants 
parler des indulgences avec beaucoup de cha- 
leur, sans les connaitre plus que moi , et leur 
impuler d'avoir occasionne la grande scission du 
seizieme siecle. Veuillez done m 1 expliquer en 
quoi consistent ces pratiques dans le calholicisme, 
et me faire voir qu^elles y sont legitimement sui vies; 
apres quoi, vous redresserez Timputation protes- 
tante , si vous le jugez a propos. 

le th. Nous avons vu dans le dernier entre- 
tien, qu 1 apres le pardon du peche , il reste ord:- 
nairement a expier une peine temporelle. Plu- 
sieurs moyens d'en obtenir la remission nous sont 
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indiques par les doqteurs catholiques, savoii : les 
ceuvres imposees par le ministredu sacrement de 
penitence, les mortifications, les aumones , d 1 au- 
tres pratiques louables, et enfin I'acceplation vo- 
loritaire, surnalurelle des peines et des afflictions 
de la vie. Toutefois, ces moyens doivent souvent 
demeurcr insuffisants , a cause de l'importance 
de la peine que nous avons a subir, et aussi par 
les imperfections que nous apportons a nous les 
appliquer.L'Eglise deJesus-Christ, infaillible dans 
la connaissance et Texercice de ses pouvoirs spi- 
rituels , vient au secours de ses enfants * et nsant 
deFautorite quelle a recue deson divin fondateur, 
leur remet cette peine temporelle, au moins en 
partie , moyennant certaines conditions , dont 
nous apprecierons bienlot Tulilite morale. On 
appelle done indulgence, la remission de la peine 
temporelle due aux peches actuels deja par- 
donnes, quant a la coulpe et au chatiment eter- 
nel, faite hors du sacrement de penitence par 
ceux qui ont le pouvoir legitime de Taccorder. On 
nomme pleniere ^indulgence qui remet toute celle 
peine, et partielle celle qui nVn remet qu\jne 
partie. Les indulgences sont ordinairement at- 
tachees a des objets exterieurs el a des pratiques 
de piete. Aussi les appelle-t-on locales, si elles 
ont ete aftectees a un lieu , par exemple, a la 
visite d^une eglise , et re'elles si elles tien- 
nenta des objets portatifs, cornme croix , ima- 
ges , etc. 

Apres ces details preliminaires , examinons si 
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TKglise a vrairaent le pouvoir, d'accorder des in- 
dulgences. Rappelez-vous d'abord ces paroles de 
Jesus-Christ a saint Pierre , souvent cilees dans, 
nos erctretiens sur la penitence; Je vou$ donnerai 
les clefs du royaume des deux ^ tout ce que roue He- 
re* sur la terre sera lid dans le del, et tout ce que nous 
ddUrez sur la terre, sera de lie dans le del. II fit ensuite 
la roeoie proraesse aux a pot res reunis : EnveriM, 
je vous le die, toutes les choses que vous aures Hies 
sur la tetre^ seront liees dans le del, et toutes celles 
que vous aurez deliees sur la terre , seront deliees 
dans le del (4). Les catholiques ne rcconnaissent 
pas dans ces expressions du Sauveur la conces- 
sion d'un pouvoir absolu, universe! 5 puisque en 
suivant les enseignements de saint Paul et de Je- 
sus-Christ lui-meme , ils obeissent a toutes les 
puissances elabliesde Dieu. Mais pour les choses 
spirituelles, ces lextes assignent a TEglise une 
au lor Lie dont nous ne pouvons determiner la It* 
mite, I>'aiileurs , en reconnaissant chins ces pa- 
roles le pouvoir dfaccorder des indulgences f 
nous nous tenons dans Pexercice de la puissance 
conferee par le Christ. Qu^est en effet la peine 
temporelle sinon un lien qui retarde l'eitfree 
dans le royaume celeste, dont TEgiise possedeles 
clefs ? 

Certains homines dont le zele et la grande sol- 
licitude pour la gloire de Dieu t deguisent irral les 
intentions , conleslent eel te puissance a l'Eglise 

(I) HfoUfa. 16 et 18* 
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dans la crainte des abus. QuMIs veuillent bien se 
rassurer i le Saint-Esprit est avec l'Eglise de Je- 
sus-Christ paur Feclairer et la conduire, elle 
agira toujours d'une maniere conforme h la vo- 
lonte de Rieu, sans jamais abuser des pouvoirs 
quelle a recns de son divin fondateur. Mais dU 
sent ces hommes si fort alarmes de la puissance 
enorme , exorbitante d'accorder des indulgen- 
ces, elle pourra done remellre arbitrairement 
lespechefi, le chatiment eternel, etensuite, pour 
la peine tempos He, elle en fera si bon lui sem- 
ble, une remission subite,universelle, applicable 
a tous les pecheurs , independamrnent de lenrs 
dispositions? Encore une fois, qu^on se tranquil- 
lise; il nes^agit dans les indulgences ni du par- 
don dti peche , ni de la remission de la peine 
eteroellede l'enfer. II est vrai que Jesus- Christ a 
danne a son Eglise le pouvoir de pardonner au 
p^cheur,et de le delivrer du chatiment eternel 
qu^il aurait du subir ; mnis il en present Pexer- 
cice dans le sacrement de penitence , quelle 
ne tenlera jamais de modifier. Ne craignez 
pas non plus , que par une concession uni- 
verselk , et sans condition , elle aille procla- 
mer la remission de toutes les satisfactions 
temporelles , dont les p£cheurs demeurent re- 
dwables a la justice divine apres la justification ; 
dispensairice , sage , .pradente , infaillible de 
ces tremors spiritueis-, elle ne les distribuera 
qti'avec la mesure et la regie de la moderation , 
en imposant toujours des conditions propres 
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a sanctifier les ames, et a procurer la gloire de 
Dieu. 

C est au temps meme des apotres que nous 
trouvons un exemple de ces graces spirituelles, en 
faveur d'un coupable qui avait jete le scandale 
parmi les disciples de Jesus-Christ. Un grand 
crime s'etait commis a Corinthe , et saint Paul 
avait fait separer l'inceslueux de la societe des 
fideles. Quelque temps apres, il consentit a user 
cTindulgence envers le criminel , de peur qu'un 
exces de tristesse ne devint pour lui une tenta- 
tion de desespoir et d'apostasie. II ecrivit dope 
aux Corinlhiens,pour.leur accorder la grace qu'ils 
sollicitaient en sa faveur : Si fuse d J indulgence , 
leur dit-il^i le fais a cause de vous, et dans la per- 
sonne de Jdsus- Christ. Comment devons-nous en- 
tendre ces paroles de l'apolre ? D^une absolution 
sacramentelle ? C'est impossible ; il n'avait pas 
entendu la confession de Fincestueux , et c*est 
dePhilippes, enMacedoine, qu^il ecrivait celte se- 
conde leltre aux Corinlbiens. Y verrons-nous 
Fabsolulion toute simple de l'excommunication 
portee conlre ce pecheur ? Saint Jean Chrysos- 
lome, saint Ambroise 9 saint Thomas, et d'autres 
Peres de rEglise,y trouvent aussi une gr&cespi- 
riluelle, une veritable indulgence. Car la punilion 
infligee A eel homme ne se bprnail pas a la sepa- 
ration de la societe des fideles, elle consistait en- 
core dans des peines, des souftrances corporelles, 
comme 1'iudiquent les expressions du texte 
sacre : Que le coupable soit , par la puissance 
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de noire Seigneur J&us-Chnst, livre a Satan pour 
mortifier sa chair (1)... » Mais il s^etait converti 
au Seigneur, dans les larmes de la penitence , le 
scandale etait repare , puisque les Corinlhiens , 
touches de son repentip , intercedent pour lui. 
Ces dispositions suffisaient $^ns doute pour lever 
^excommunication , et cependant I'apolre ne 
trouve pas qu'il ait fait assez , il le crok encore re- 
devable a la justice divine pour la peine tempo- 
re lie due a son crime , et s'il consent a Ini faire 
gr&ce, c'est de crainte qu'il ue tombe dans le de- 
couragement et le desespoir. Saint Paul retabJis- 
sait done l'incestueux dans l'assemblee des fideles, 
et lui accordait en raeme temps la remission de 
.ces peinesqu'il aurait du endurer encore, hien 
qu'il fut depuis longtemps reconcilie avec 
Dieu (2). 

Voici unfe concession manifesto d'indulgences 
en faveur d'un grand nombre de chretiens qui 
avaient eu le malheur de succomber dans la per* 
secution, en offrant des sacrifices aux idoles, on 
en achetant des billets pour faire croire aux ma- 
gistrats quHls avaient obei aux decrets des Empe- 



p) Cet abandonnement a Satan eteit le retranehement de Ja so- 
cieie des fideles , Vexcomniuoication suivie alors miraculeusement de 
qoelque maladie ou de quelque autre plate sensible (Bib. de V. 1. ad. 
Corinth. 5.)., 

(J) Quaeritur quid donarit apostolus ? Respondeo , absolutionem 
ab excommunicatione, et simul,inl6 magis, indulgentiam plenam illius 
incestus, scilicet remissionem omnis pocnae illi debit® (Sic, Cornel* 
A Lopidi.). 

ill * 16 • 



murs, et *e soustraire A ralterqalive de la wort ou 
de Pidol&trie. A la fin de la persecution, et apres 
une penitence severe , ils imploraient la compas- 
sion des ev&jues pour rentrer dans la socielo des 
fideles, et H* leur presentaient lea recommanda*- 
lions qu ils avaient ojtfenues des martyrs de la fai. 
Touches de leur* larmes et de leurs dispositions, 
les pootifea leur reinettaient les peines qu'il* an- 
raieutdusubir, en leur appliquantte* satisfactions 
des saints martyrs de Jesus~ChrisL Venillezkten 
observer qu'iis n'enlendaient pas leur recorder le 
pardon de leurs peches, non plus que la seols re~ 
mlssioa d'une penitence exterieure, commeTont 
pretandu quel que* tbeologiens condamne$ par 
State IV j ils leur remettaient des satisfactions 
temporelle* dues a la justice divine , a pies leur 
justificalioo devant le Seigneur. Tertullien lone 
eet usage dans son livre adresse aux martyrs. 
« L'evdqne, ecrivait saint Cyprien , a le pouvoir 
d**ccorder ^indulgence aux penitents , en leur 
eoroptaut comme re$u ce que les martyrs put de- 
wande pour enx (1 ) v . On envoyait des diacres dans 
k$ prisons, pour Savoir des glorieux qopfcsseors 
ce qu'ils desiraienl de l'Eglise; ct presque tou- 
jour*, Us solUcitaient la grace de leurs freres pe- 
Bfttente. CW pourqooi, saint Gyprien lesavertis^ 
silk d'examiner le crime de ceux en faveur des- 
quels ils intercedaient, et de marquer leurs noms 
dans la supptique. 

(l) Epist. a.. 
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On abregeait done la penitence infligee mix 
coupables, on leor en accordait la remission , en 
leur appliquant lea me rites des martyrs; ce qui 
faisait dire a Tertullien, devenu Montaniste, que 
, les temoins da Christ avaienl la pretention d'eflar 
cer les peches. A pre* les persecutions, les ev£ques 
recevatenl des concile* la faculti d appitquer des 
indulgences aux pecheurs qui *e montrpient re~ 
pentants (1). Les thfologiens signaleat diverse* 
indulgences aecordees par Leon III , Serge II 9 
saint Greg o ire VII , et par d'autres souverains 
pontifes. Dans' le XI e siecle, Urbain II proclame 
la fameuse indulgence des croisades ; et depuis 
cette epoque, ces graces spirituelles ont ete mul- 
tiplies , suivant les cir Constances to u jours liees 
aUx interets sacres de l'Eglise , et a Futilite des 
fidMes. 

On redressa dans le quatrieme concile de 
Latran , des abus relatifs aux indulgences ; au 
concile de Constances, on condamna Terreur 
de Wiclef , sur le m6me sujet ; et le concile de 
Trente , declare que 1'Eglise a recu de Jesus- 
Christ le pouvoir d'accorder des indulgences, et 
qu'elle Pa exerce des les temps les plus anciens. 
Voici en quels termes est porte le decret : <t Comme 
TEglise a recu de Jesus-Christ le pouvoir d'ac- 
corder des indulgences, et que des les temps les 
plus recules , elle a fait usage de ce pouvoir di- 
vin ; le saint concile decide et enseigne que Pu- 

(i) Ancyr. Nic Garth. 593 , etc. 
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sage des indulgences est tres-salutaire au peuple 
chretien, qu'il est appuye sur Fautorite des saints 
conciles, et qu'il doit etre retenu dans TEglise; il 
anathematise ceux qui disent qu'elles sont io uti- 
les , ou qui nient que TEglise ait le pouvoir d'aa 
accorder (& 25). » Le souverain pontife peut 
exercer cette puissance dans la catholicite , et 
un eveque dans son diocese; suivant les res- 
trictions apportees par Je droit, les usages r ou 
par l'autorit£ du vicaire de Jesus-Christ. _ 
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LES ETFFETS DES INDULGENCES. 

le p, Est-ce devant Dieu, ou seulement aux 
yeux de l'Eglise , que les indulgences produisent 
les effets que vous avez indiques dans le dernier 
enlretien? peuvent-elles remettre toute la peine 
tempore lie qui reste a expier apres le pardon du 
peche? Telies sont les deux questions que je vous 
prie d'examiner aujourd'hui. 

lb th. Je veux vous faire observer de nou- 
veau , que FEgltse n'a jamais aocorde les indul- 
gences dads rintention <f effacer le peche mor- 
tel , non pas meme la plus legere faute venielle. 
Les effets de ces graces spirituelles se bor- 
nent done a la remission de la peine temporelle , 
que Dieu exige encore du pecheur apres sa justi- 
fication. Afin de rendre plus claires el plus faciles 
les reponses a vos deux questions , il importe de 
savoir que dans les premiers siecles , ona impose 
pendaqt quel que temps, des penitences publiques* 
determinees par les conciles , et proportionnees 
aux (antes publiques, dont on s'elait rendu coupa- 
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ble.Lesconfesseursimposaientaussialors, comme 
aujourd'hui * aux pecheurs secrets f des oeuvres 
satisfactoires dans le sacremeot de penitence . Mais, 
comme ces dernier es pcines sont ordiimirement 
(res-legeres , on peut les juger insuffisantes pour 
la satisfaction temporelle que Dieu exige apres le 
pardon de nos peches. II est encore utile d'obser- 
Ver que la plupart des indulgences peuvent etre 
appliquees aux ames du purgaloire f pour abre- 
gefr leur captivite, et hater leur entree au cielj 
comme nous le verrons vers la fin de nos entre- 
tlens, en e*aminant Fexistetice d'un lieu d'expla- 
tion aprfei la mort. ' 

Nona fit i son a a votre premiere question tine rA- 
. ponse g£it£rale, absolue, en affirmant que les in- 
dulgence* sont efficaces devant Dieu , par la r6- 
mission tot ale ou partielle de la peine qu'il 
infligerait lui-meme dans celte vie 1 ott apres 1ft 
uiort, « Tous s'uctordent, noUsdit saiht Thomas, 
a recontiAitre tine valeur dans les indulgences) 
car il y await de Timpiete h altrlbuer h YEgim 
utie pratique inutile. Certains pretendetit qu'elles 
ne peuvent servir h remettre la peine qu'on a me* 
rite de subir dans le pnrgatoire; ifiais que lbtirs 
effete ae bornent & ddlivrer de la peine canoni- 
que impose par le pr£tre au penitent* Cette opi- 
nion est manifestement oppos£e au privilege ac- 
cord^ & Pierre, par ces paroles du Christ i Ce que 
tow dettefe* stir /a tetre , Hta &4H4 dime le eiet / 
€t 1'Bgligfe , en accordant des indulgences, nuirait 
an* p£cheurs, puisqu'elle les eaposerait h souffWr 



des pelnes plus graves dans le purgatoire , *ti 
adoucissaul la riguedr des patiences fcanoniquesj 
caf ees sorles de satisfactions auralerit servlfcihs 
nul doute a diminuer d'ntitant ees pelneS qil'bfi 
derail endure? apr&s la tnort (1). » Tertullieh et 
saint CypHeti , dont nous venons de clter leg pa- 
roles, ci'oyaient aussi qtie les meriles des martyrs 
servaient aux pecheiirs , en diminurttit devdtlt 
Dieu la peine de leurs crimes. 

Si Ton veut reslreindre Im indulgence h Oil 
effet purement exterieur, a la remissloft de8 pel* 
nes imposees par les canons, comme eela $e pfa-* 
tiquait autrefois danj leS penitences ptibliques; 
aujourd^hui , que des peioes Sonl abolies , a cfudi 
pourront Servir les indulgence? II fatu done aflfif * 
iher qu 1 elles onl une valetir duns le for Interne, 
que £>ieu y a Sgard pour la rertiissibn de la peine 
temporelle , oU jetet* sur TEglise eathoHqtie Cette 
grave inculpation, d'avdlr enseigrt6 Ptttllitd" deft 
indulgences , ftp res la suppression des pgnitefit&S 
publiques , devoir continue d'en accdrdfcF kti* 
fldfeles depute le V 1 siecle , edfrifrie ellfe le fait 
encore de nos jours. Elle aura encore ft itibll 8 
tirt bKlrtie Sevfere , pour aVbir condamn6 dafiS les 
conciles de Constances et de Trfcnte , hi sttinet 
doc! rines de Wiclef et de Ltithetf sdr PtiJiititUd 
des indulgences. II est impossible qtfun homtne 
raisonftiible , qu'tin disciple de Jesus-Christ ad* 
metle de semblableS suppositions, si IrijUrlfcdses h 

(1) Suppl. Q, 25. 
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TEglise catholique, toujours sainte dans ses prati- 
ques , comme infaillible dans ses enseignements. 

Les indulgences sont en usage des les temps les 
pins recules , nous disent les Peres du concile 
de Trente ; avant le XVI e siecle , en Allemagne 9 
en Angleterre , dans tout Funivers catholique, on 
reconnaissait Fefficacite des indulgences devant 
Dieu ; partout on les acceptait avec une pieuse re- 
connaissance , on tachait d^n remplir les condi- 
tions ; et cependant, elles n'auraient ete qu'une 
erreur nuisible , que des impostures , comme 
il a plu a Luther de les appeler ! En verile , 
ces assertiQns impies , hereliques , inleres- 
sees* 9 se brisenl contre des faits authentiques , 
patents el reproduits depuis tant de siecles 
dans les Eglises de l%catholicite. Enfin, n'est- 
il pas ecrit du pouvoir des apotres , et de 
leurs successeurs , qui composent l'Egljse : 
Tout ce que vous delierez sur la terre , sera delie 
dans le ciel^ etsanctionne par Fautorile meme 
de Dieu ? 

Quel est, demandez - vous dans la seconde , 
question, Tetendue de ces effets? Pindulgence 
pleniere remet-t elle toule la peine temporelie 
qu'ou devait subir apres le pardon du peche ? et 
quand elle est parlielle, y trouve-t-on une remis- 
sion equivalente a une partie de la peine qu'on 
aurait enduree dans le purgatoire? Oui, vous re- 
pondent les calholiques; les fideles recoivent dans 
la premiere de ces indulgences la remission de 
toute la peine temporelie , que leurs peches ont 



merit^e , pottvvu toutefois qu'ils ne mettent pas 
^obstacle a I'accomplissement integral de ce 
bienfait. Car, le principe d'uqe remission verita- 
ble une fois admis, il sera comme ^absolution des 
peches, sans exception , sans limites ; puisque les 
paroles de Pevangile n'en renferment point : Tout . 
ce que voua aurez delie sur la tetre , sera delie dans 
le del. 

Suivanl la crpyance generalement admise parmi 
les theologiens , les effets de Indulgence pleniere 
ne sent pas bornes a la remission d'une peine 
egale a toute la penitence canonique, imposee 
dans les premiers siecles (a moiqs qu'on ne dise 
cetle derniere suffisante devant Dieu , pour satis- 
faire completement a sa justice ) ; car dans cette 
hypothese , supposez toute la peine canonique 
equivalence a cent ans de souffrances du purga- 
toire, celui qui atyrait merite une peine de cent 
cinquante ans, n'aurait par Findulgence pleniere 
qu'une remission partielle, et devrait apres sa 
mort, soufFrir encore cinquante ans de chatiment. 
Telle n 1 est pas , ]e le repete , la croyance com- 
mune dans' TEglise calholique ; nous etendons la 
remission de Findulgence a toute la peine qu'ori 
avait a subir devant Dieu; et si la mort enlevait le 
fidele apres qu'il a recu la grace totale de l'indul- 
gence pleniere, iiserait mis aussitdt en possession 
du royaume du ciel. 

II est bien difficile de preciser la valeur des in- 
dulgences partielles. On salt que les souverainS 
pontifes, en accordant ces graces, out rinteotien 
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de remettre fa portion de la peine due au peche, 
d'une maniere equivalentc & la penitence cano- 
nique; mais celle-ci , dan* quel rapport repre- 
seoiait-elle la peine qu'on endure dans le pufga- 
toire ? Etait-Ce annee pour annee, jour pour 
annee, ou autrement ? on ne pent le determiner. 
II est done impossible d'affirmer qu'en gagnant 
une indulgence de cent jours ou de vingt ans, oti 
oblient devant Dieu la remission d'une peine 
igale qu'on aurait eu h souffrir dans le purga- 
toire ; mais il est certain que ces indulgences sont 
trfes-salutaires , et quVlles diminuent les peines 
qu'on a encore a subir devant Dieu apres la jus- 
tification. 

Ce qui precede concerne les indulgences ac- 
cordees pour les vivants, dtsons aussi quelques 
mots de cellesque Ton applique aux morts. Vous 
savez que les ames du purgatoire appartiennent^ 
la communion generale des saints, e< qu 1 elle$ re- 
foivent xxn souiagement dans leurs peines de nos 
pri&res et de nos bonnes oouvres. UEglise , dans 
sa tendre charite pour ces ames souffrantes , a 
Voulu que les indulgences pussent leur £tre uti- 
le*, etcontribuer h hater leur deli vrance* Mais ne 
pouvont plus exercersurelles aticunejuridiction, 
ce n^est point par mode d'absolulion quelle leur 
applique cette grace. Elle I'acCorde aux fide les 
vivants qui en remplissent les conditions * et Fo'f- 
frent par voie de suffrage en faveur des Ames 
du purgatoirt. Cela se fait dans le monde en- 
tier , uujourd'h&i cornrne on le pratiqtiait a a 
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si&cle de saint Thomas, et dans les temps ant^ 
rieurs (4). 

Aucun catholique tie revoque en doute Futi** 
lit£ des indulgences pour le soulagement de ces 
ames. La concession faite par FEglise suffirait 
seule pour la demontrer. On tie peut ncanmoins 
determiner avec certitude comment Dieu daigne 
les accepter, hqxxel degreily a egard; aussi, Yon 
ne se contente pas d'appliquer les indulgences 
une seule fois;la charite aime a prendre le parti 
le plus favorable , en les reiterant pour la m6me 
personne qu'on a l'intentitin de soulager. Si elle 
est d^j& en possession du bonheur celeste, ces in* 
dulgences auront encore des effets salutaires, en 
Servant a d'autres Ames, pourvu qu'on leur en 
fasse une application secondaire. 

ie d. A queUes conditions peut-on gagner les 
indulgences pour soi, et les appliquerau*morts? 

le tm. Pour les indulgences que nousdesirons 
gagner nous-m6mes , il faut remplir lout ce qui 
est prescritpar lesup^rieur eccl£siaslique, et filre 
en 6fat de grfice ; on ne croit pnscependanf, cette 
derniere condition essentielle pour l'accomplis- 
sementde toules ies oeuvres prescribes, il suffira 
de se trouver dans la saintete , en (ermtnant la 
derni&rer pratique exigee pour Indulgence ; c'est 
en ce moment que s'en fait rapplication. On de* 
mande encore Tintention au moins virtuelle qui 

(1) Baron. In ami. 878. Nous aurons occasion de constater ces falls 
dans la question dn pnrgatoire. 
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unisse les oeuvres a 1'indulgence qu'on vent ga- 
gner , en les dirigeant vers ce but. Quant a In- 
dulgence pour les morts , il est necessaire avant 
tout que lesuperieur ecclesiastique Taccorde dans 
cette intention determinee , ou qu'il laisse aux fi- 
deles la liberie de la leur appliquer. Elle emane 
d'une autorite qui a le droit de la regler , et il 
n'appartient point a chacun de la destiner a une 
fin qui serai t en dehors des limites de la conces- 
sion. L'etat de grace ne parait pas essentiel pour 
gagner indulgence en faveur des morts, a moins 
qu'il ne soit exige par la nature meme des oeuvres 
preserves, comme la communion, si elle est com- 
prise parmi les conditions. 

le d. Je ne comprends pas assez en quoi vous 
faites consister Indulgence ? Est-ce dans la re- 
mission pure et simple de la peine temporelle, ou 
dans une satisfaction qui y serait offerte a Dieu? 

lb th. ^indulgence n'est pas une simple re- 
mission de la peine temporelle, comparable au 
pardon des peches que neus obtenons dans le sa- 
crement de penitence. Elle renferme a la fois Une 
absolution et un paiement , une satisfaction que 
nous presentons au Seigneur. Voici comment les 
theologiens expliquenteelle croyance catholique : 
Jesus-Christ, en nous rachelant , a satis fait pour 
no$ peches d'une inaniere surabondante, puis-* 
qu'une seule de ses humiliations , une goutte de 
son sang auraient suffi pour la redemption du 
genre humain. II y a done eu de la part du divin 
Sauveur surabondance de satisfaction. La sainte 
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Vierge, loujours immaculee, et un grand'nombre 
de saints ont acquis par la pratique de tant de 
mortifications et de bonnes oeuvres, des satisfac- 
tions que la justice divine ne leur demandait 
point. C'est de ces me rites satisfactoires, surabon- 
dants de notre Sauveur, de sa bienheureuse mire 
etdes saints, quese forme dans PEglise un pre- 
cieux tresor, ou de nouvelles richesses viennent 
affluer tous les jours . 

Ce tresor spirituel ne doit pas vous parattre 
une simple fiction , une vaine chimere , comme 
Pont appele des hommes audacieux et impies ; 
ClementVIle declare veritable, reel. « Le Sauveur, 
ajoute ce pontife, Pa confie a Pierre et a ses suc- 
cesseurs pour 6tre distribue aux fideles suivant 
les regies de la sagesse, pour la remission de la 
peine dueau peche (1). >> Leon X a condamne A une 
proposition de Luther qui en niait la realite (2). 
Le concile de Trente appelle les indulgences les 
tresors celestes de PEglise (3). Enfin, PieVIaaussi 
condamne une proposition du fameux synode de 
Pistoie, qui regardait ce tresor comme une ima- 
gination vaine et sans fondement (4). La dispen- 
sation en est specialement confiee a la. sagesse du 
souverain pontife , qui prend dans ce tresor ine- 
puisable les richesses spiriluelles distributes aux 



(4) Extra?. Com. Lib. 5. c. 2< 
(9) Bui. Exurg. 

(5) Sess. 21. c. 9. 
(4) Bui. Auct. Fid. 
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fideles par le moyen des indulgences* Eq celles 
done qui sont accordees pour les vivants , nous 
voyons I'exercice dela juridiction de l'Eglise dans 
la remission de la peine teraporelle , faite par le 
papeou les eveques, accompagnee d'un prix,d'uo 
paiement puises dans ce tresor, appliques aux fi- 
deles, el agrees de Dieu, qui raiifie au ciel la sen* 
tence portee par son ministre* 

Nous Tavons deja observe , l'Eglise ne peut 
accorder ses graces aux ames du purgatoire, par 
Texercice immediat de sa juridiction ; mais, dans 
sa tendre et industrieuse charite, elle fait la con- 
cession de 1'indulgence aux fideles vivants, £l les 
effets en sont appliques aux defunts par mode de 
.suffrage (1)* Si elle est accordee en faveur des 
morts, pn ne peut la gagner pour soi-weme; &> 
quand elle ne s'appliqu? qu'aux vivants, il u'est 
pas possible de la faire servir a l'avantage des 
morts. Tres-souvent ^application de Indulgence 
est laissee a la volonte des fideles , qui doivent 
alors bien determiner leur intention. Afin de nous 
former une idee exacte des indulgences pour les 
vivants, il faut considerer a la fois le tresor des 
satisfactions surabondantes de Jesus-Chrisi, desa 
bienheureuse mere, deses saints , FEglise dispen- 
satrice deces biensspiriluels, Tapplicalion qu'elle 

(1) Les fideles accomplissent les oeuvres imposes , et les merites 
satisfactoires puises dans le tre'sor de l'Eglisa sont presented Dieu 
pour les morts en forme de suffrages ; e'est-a-dire ea le conjurant de 
les accepter pour la remission do la peine temporelle qu'on attend de 
sa inisencorde inflnie. 
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€0 fait aux fideles $ur la terre, a certaines condi- 
lions, en remetlant, par le pouvoirdivin dontelle 
est investie, la peine (emporelle due au p£che; ct 
enfin, Dieu 9 dont la justice est satisfoile , delie 
dans le ciei ce que son Eglise delie sur la lerre, 
Dans les indulgences en faveurdes morts , etdont 
les vivants aecomplissent les conditions , il oya 
point dacte de juridiction qui remette la peine 
tempore lie , elles ne sont appliquees aux ames du 
purgatoire que par mode de suffrage. 

Toulefois ne confoode* pais ce suffrage des in- 
dulgences avec les prieres que nous faisons pour 
les mortSi en conjurant le Seigneur de bur Sire 
misericord ieux ; tandis que dans les indulgences , 
nous lui offrons lesmeriles salisfactoires de Je*us~ 
Christ, de la tres-sainte Yierge et des saints, pour 
obtenir la delivrance ou le soulagement de nos 
freres qui souffrefit dan? le purgatoire, ]N 1 ayez, du 
reste, aucune preoccupation &ur la maniere dont 
le Seigneur accepterale suffrage deFEglise, Nous 
ne trouvons pas ici , il est vrai , une absolution 
comme dans I'indulgence appltquee aux vivants; 
nous pouvons cependant ailirmer que celte indul- 
gence est infailliblement acceplee , ainsi que ie 
disent saint Thomas , les theologiens , et qu 1 on le 
deduit de la bulle Ex urge de Leon X* « Dieu, 
nous dit saint August in * accueille toujours lee 
prieres de TEglise el des fidelefc en faveur des 
marts ; les reprouves seuls n'en ressentenl aucan 
eflfet. »0r, les indulgences seformentjdessalisfac- 
tions meme du Christ, de sa glorieuse mere* de 
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ses saints , et doivent 6tre autrement precieuses 
que de simples pri&res , en la presence du Sel- 
gneur.'C'esf I'Eglise qui puise dans ses tresors, et 
les offre pour prix de la delivrance de ses en- 
fants , et au moins pour la diminution de leurs 
souftrances. Si vouj demandez encore : Sont- 
elles acceptees par la justice ou par la misericorde 
divine? items repondrons que cela importe fort 
pen; en presentant les suffrages satisfactoires de 
I'Eglise au Dieu bonet infioiment misericordieux, 
nous Savons pas a craindre qu'il les dedaigne, et 
qu'H les laisse sans effet. 

lb d. Si Dieu accepte toujours les indul- 
gences en faveur des morls , on devra se con- 
tenter d'en appliquer une pleniere a YSune qu'on 
voudra sonlager; et puis, il est etonnant que 
FEglise assuree , comme vous 1'affirmez , de 
^acceptation divine , n'accorde pas aux Ames 
du purgatoire une indulgence universelle , qui 
les delivre toutes a la fois. 

le th. En disant que Dieu accepte infailli- 
blement les indulgences en faveur des morls, 
nous n'apprecions pas & quel degre il en fait 
l'application a Fame que nous desirous sou- 
lager. On regarde comme certain , que dans 
^indulgence pleniere accordee par mode d\nb so- 
lution , toule la peine temporelle due au p£- 
che est remise, lorsque le sujet n'y met point 
d'obstacle par defaut de dispositions; mais on 
ne peut affirmer la m£me chose pour 1'indul- 
gence en faveur des morts, elle depend pour 
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Fetendue des effets % de la sou vera i ne voloote 
de Dieu , qui n 1 a pas a ratifier ici une sen-* 
tence de son Eglise , comme dans Pindulgence 
des vivants. Beau coup de theologiens presu- 
rnent avec raison que le Seigneur fait ressen- 
tir a ces ames les effets de ces suffrages , selon 
le zele dont elles etaient animees envers celles 
qui les avaient preeedees dans le pwgatoire y 
et suivant le degre de leur charity a Theure 
de la raort. D'aiUeors , qui poarra affirmer avec 
cerfitude que soil indulgence destinee a un 
defnnt, £tftkvraiment pleniere?il n'aurait done 
pu en retirer qu'un effet partiel , alors metpe 
que Dieu lui en eut fait toute ^application. 
Ces considerations nous autorisent a penser 
que ('indulgence plentere, gagnee en faveur d'utte 
ime , ne la delivre pas tout aussitoi du pur- 
gatoire. Aussi , voyons-nous dans TEglise ca- 
tholique l'usage universel de reiterer ces in- 
dulgences pour le meme defunl , de multiplier 
les saints sacrifices et les prieres en son inten- 
tion. 

Vous demandez ensuite pourquoi TEglise lie 
porte pas une indulgence generate pour deli 
vrer toutes les ames a la fois? Les explications 
precedentes vous ont appris que {'indulgence 
en iaveur des morts, n'est pas appliques par 
absolution , comme celle des vivanls. £n i'of- 
frant a Dieu par mode de suffrage , FEglise 
n'affirme pas que Fame d'un defunt doive en 
ressentir Peffet total * f il y aurait done grande 
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inconsequence de sa part , a aceurder une indul- 
gence universelle , dans le but positif , assure 
de d^Uvr^r toules les Ames & la fois. Gui, elie 
prie sans cesse pour adoucir leurs peine* et 
abregeiv leur caplivite; elie fait arriver jusqua 
elles uoe portion de ce Ires or cootie a sa sa- 
gesse ; mais jamais elie ne pfetendra ourrir le 
oiel a (antes ce& &mes , et les y faire enlrer 
a la fois par one indulgence universale. Je 
vous dirai encore qu'on ne serait jamais cer- 
tain de la deli v ranee d\me &me du purgatotre , 
atars m&me que le Seigaeur b*i applkpierait 
l'cSet pleaier d'une ou de piusieurs indulgences 
des plus efficaces. Car , si cetle ame 3 des fautes 
veeielle&a expier » on me pent aUribuer aux in- 
dulgences la vertu de les remettre ; leurs e£- 
feta soot UtnUes a la deiiv ranee ou a la diminu- 
tion de La peine terapmelle apr&& k remission 
du peche* 

iE u. Mais, au moins, sera-t-on assure que 
r indulgence pleniere accord ee aux vivanU , re- 
met toute la peine temporelle ; car elie $'<*p- 
plique , m'avez-vous dit plusieu?& fois, par une 
absolution , et Dieu delieea too jours au ciel 
ce que rEglise aura, delie sur la lerre. Je pre- 
sume encore que Ton pourr^se dispenses de feftite 
penitence, rendue inutile par lVtiicacite de ceUe 
indulgence pt^oiere. 

lb Til. Ptrsonne n'a la certitude d'avoir re$u 
tous les etfete d'uqe indulgence pleniere* qui «uf- 
firait pom la tewwion de wute 1a pein* Mnmpo- 



reitat si Von y portait les dispositions convene 
bles. Mais, qui peut dire en verile? J'ai-rempti 
toutes les condition* d'uoe maoiere exacte t par- 
faite, Uat k rexterieor que dans moo bate. La 
zale t la ferveur, la purelc detention* rbamilite , 
Fespjrit d$ penitenee* rieo aVraanqui a I'accorii- 
plisseraent da cea arovres. Puis* mon coear a Hi 
pur da totite tache , e* d^gage de toot* a&ctioo 
au moindre pecbe veaiel. Si rocs rencontres das 
ohrcoieas de cette perfection, Indulgence sera 
pleni&re , complete , at la pekoe tempofelle enbi*- 
raauent remise. 

L'EglUe ne joge pas. que ses eofents aient frf~ 

queotfoeot d« dispositions si dignea, at cempnli*- 

MAt 4 la iaiblease de rrafirasiuL homaine , c ^ 

accofdc la facnlte da gdgner pirate*** indal- 

.getupef plenietes dans la vie! et qaelq aefois ei» 011 

mo) jour* Bo tear cote, las fid&le* nc s'iHuskm- 

jwpt paa «« lew etat^ soovent ils {teureist to- 

xoonaitre las vopfcrfiecticns qoa se gtisaent darts 

kntscewrea lea pies sawrtw T el ils craigoeDt awe 

yi^B cp^bWadesifiaot* secret t vniootaftres, 

jfttitioatpagoea* leeea actions, at ne las. ddpeireift 

sua* yeux du Saignear. Cemineiit enfi» t oseraietrt- 

U* sa persuader qae tear tone est pore de toete 

tlttta* at Sana affection an peche vtekl ? Us pm»» 

nent daoc lc pacts sage at prudent de gagner phe- 

.sMurs MtdgttQtft* ninae pKmfcres, evte k* CBtfr- 

fiance , quVn retirant quelques a van I ages de 

chacane, ils poarront au moins cUnaJbowir eonsi~ 

derablement la satisfaction* dot* tie torn* tadevar 
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bies a la justice divine, aprfes la remission de tears 
peohes. 

On |K>urra, ajoutez-vous, se dispenser de idntes ' 
oeuvres satisfactoires, puisqoe la peine tern pore He 
est entieremenl remise par Indulgence pledi&re. 
Mais v vqus venez de voir qu'on ne pent compter 
sur cede remission totale, a cause des d&fauts que 
nous portons dans l'accomplissement dei oeuvres 
prescrhes. Nous devons done nous entire toujours 
debiteurs h la justice divine, etne pas cesser de 
lui offrir des oewres de mortification* Au reste, 
TEglise n'entend pas nous donner par ses indul- 
gences, le droit de sortir des voies de la peni- 
tence ; car, nous disent les thtologiens , celtii qui 
neglige desatisfaire par )ui-m6me, ne retire au- 
<5uu fruit de indulgence (4); en recevant cei gra- 
ces des souverains pontifes, les fideies cfoieat 
dans leur prudence, devoir en me me temps fiiire 
leurs efforts, afin de porter de dignes fruits de pe- 
nitence , et de satisfaire au Seigneur pour leurs 
peches(2). S'il arrive par des circonstances heu- 
reuses, qu'on n'ait pas besom de ces oetrvres satis- 
factoires, on aura toujours devant Dieu Je merits 
de les avoir accompiies, et elles iront ailgmenter 
les riqhesses spiriluelles de la communion des 
saints. Le pretre , en accordant Pabsolution , im- 
pose toujours une penitence, qui est partie inte- 
grante du sacreoieni. On ne 7 doit done pas se 



(1) Caj. de ifidulg. 

(t) Boilarm, Lib. 4. de fatal* 
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penser de l'accomplir, a l'occasion des indulgen- 
ces; elles sont un moyen d'aider le pecheur dans 
les satisfactions qu'il doit a Dieu 9 et non pas de 
le delivrer de cetle obligation (1). D'ailleurs, Pin- 
dulgence ne vient pas changer la nature de 
rhomme; nous sommes toujours exposes a la 
violence des passions , a la force des mauvaises 
habitudes. Malheur a qui s'endormirait dans une 
securite funeste ! le tentateur ne manquerait pas 
de profiler de^ette paix avec tiotre natu!re eor- 
rompue ; notre arme, a nous, c'est la penitence , 
et notre defense, la mortification. 



(1) DD. Bouvierde Indirig. 
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LW MOUFi QUI DfiTERMIIXENT LtiGJJSB A ACCOKDEft Utt 

» 

INDULGENCES. 

le p. Les superieurs ecclesiastiques peuvent- 
its accorder des indulgences sans cause legitime , 
et disposer, suivant leur volonte, de ces biens spi- 
rituels que vous signaliez hier? 

le th. Les souverains pontifes n'ont jamais eu 
la pretention d'accorder les indulgence, sans des 
causes raisonnables ; n'etant que les dispensateurs 
de ces tresors spirituels, ils ne peuvent en dispo- 
ser qu'avec la sagesse de ministres prudents et 
fideles ; toute autre concession serait frappee de 
nullite. a Ces tresors, dit Clement VI, sont confies 
aux successeurs de saint Pierre , pour qu'ils en 
fassent une sage dispensation , sur des causes va- 
lables(1).» Aussi, dans les questions adressees par 
ordre de Martin V , a des hommes dont on sus- 
pectait la foi en ces matieres , on leur demandait 
si le pape a le pouvoir d'accorder des indulgen- 

(!) Ettrav. 2. de Poen. 
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ces pour ties causes leyilimes (1) ? Vous ne devez 
pas confondre les indulgences avec des graces pu- 
.rement ecclesiastiques. Celles-ci , on le concoit, 
les souverains pontifes peuvent les conferer tou- 
jours validement , conime chefs supremes d& 
TEglise ; mais il nVn est pas de meme des indul- 
gences, quiappartiennent essentiellenientau droit 
divin , pour la dispensation des merites satisfac- 
toires de Jesus-Christ, el la remission de la peinfe 
temporelle. 

Nous pouvons done comparer indulgence aii 
voeu et au jurement, en ce qui concerne lsflegiti- 
mit£ de la cause. Si elle manquait dans les dispenses 
cju^on voudrait accorder pour ces deux obliga- 
tions, qui se rattachent au droit divin, celte con- 
Cession serail radicalement nulle et sans efFet. La 
satisfaction pour la peine temporelle, apresle par- 
don de la faute, est due a la justice de Dieu ; elle 
appartient aussi au droit divin , et FEglise , elle- 
mfeme , il 1 * pas le pouvoir de la remetlre au pe- 
cheur, aulrement que d'nne mAniere conforme a 
la volonle du Seigneur, et sans des causes legiti- 
mes. D'ailleurs, e'est dans le tresor des merites sa- 
tisfactoires de Jesus-Christ et des saints, qu'elle 
doit pdiser le prix de cette remission ; et elle ne 
peut disposer arbitrairement de ces richesses spi- 
rituelles, comme un maitre qui abuse de son bieo, 
selon ses caprices et son plaisir. L'indulgence sera 
done nulle, si elle n'est fondee sur des causes 

(1) Cone. Confitanc. 



- 86ft — 
legitimes. Voila comment PEgljse cathohque 
comprend etexerce ce pouvoir. Ces donnees peu- 
vent vous faire apprecier combien est fidele )e 
portrait que les protestants se complaisent a tracer 
du souverain pontife, tel , disent-ils, que nous 
le reconnaissons. Dans le calholicisme, a les en- 
tendre, nous regardons le chef de PEglise, comme 
un dispensaleur supreme des biens celestes, 
prononcant selon ses volontes sur les lois divines; 
les adoucissant pour les uns, les abrogeant pour 
les autres; elargissant les points dogmatiques, ou 
les reslreignant par ses decrets; modifiant les en- 
seignemenls sacres de la morale pour les accom- 
moder aux lieux, aux temps et aux personnes; en 
un mot, usant des clefs spirituelles, en maitre ab- 
solu , pour ouvrir ou fermer arbitrairement le 
ciel aux disciples du Christ. Mais toutes ces im- 
putations manquent de verile : les catholtques ne 
reconnaissent pas une semblable omnipotence, et 
le souverain pontife s'empresscrait de la repudier, 
si Yon tentait de la lui attribuer. Sa volonte comme 
sa gloire , est de se tenir dans les liinites determi- 
nees par les livres saints, les traditions, et par l'es- 
prit d^infaillibilite qui dirige PEglise de Dieu. 

Voici done les principales causes qui portent 
les superieurs ecclesiastiquesa accorder les indul- 
gences. Ce son( : la conversion des infideles , 
Pexaltation de PEglise, Pexlirpation des heresies , 
la paix et la Concorde par mi les princes chretiens, 
Paugmentation de la pifcte parmi les fideles , en 
les engageant, en vue de indulgence , a frequen- 
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ter les sacrements , et a vivre dans la pratique de 
la verlu. On assigne encore parmi ces causes , la 
construction ou la restauration des eglises, la 
fondation, Tentretien des hopitaux , ou d'autres 
etablissements propres a faire honorer Dieu v et a 
procurer la sanctification du prochain. On indi- 
que aussi com me des causes suffisantes , la cessa- 
tion d'un fleau, d^une peste, d'une guerre, et de 
toute autre calamite ; enfin , Feloignement des 
infideles, dont on a toujours tant a redouter In- 
version pour PEglise de Jesus-Christ et ses disci- 
ples. Telles sont les causes princrpales et ordinal- 
res , indiquees par les theologiens (1). 

Que les heretiques et les impies examinent 
attenlivement ces divers motifs des indulgences , 
ils seront forces , malgre leurs preventions y d'en 
reconnailre a la fois rirnporfance et la legitimate. 
Qui pourrait blamer le vicaire de Jesus-Christ 
d^encqurager la conversion des infideles , en re- 
pandani les richesses deces tresors spirituels sur 
l'oeuv-re si admirable de la propagation de la foi? 
Qu\sst ensuite cette exaltation de PEglise que Ton 
eherche a procurer, a augmenter? Ne laplacez ni 
dans le faste, ni dans Pesprit d'orgueil el de do- 
mination terrestre , comme nos adversaires nous 
Hmputent quelquefois.; nous demandons a Dieu 
qu'il fasse connaitre et venerer son Eglise sainte , 
qu'il etende son empire spirituel avec ses bien- 
faits sur toutes les regions de Tunivers; que les 

(1) D. D. Bout, de Indulg. 
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enfant* tiombreux de celle epouse clrfrie da 
Christ ecoutent sa voix, obeissent a ses precepte^ 
et que nourris, sanctifies dans son sein maternel, 
ils soient trouves dignes d'enlrer un jour dans la 
societe triomphante des saints. Voila rexaltalion 
que nous demandons a Dieu pour l'Eglise de 
Jesus-Christ ! 

Qui ne comprend 1'ulilite d $ une indulgence , 
Iorsqu^elle vienl exciter une sainte fervenr chez 
les fideles, qui pour en recueillir les fruits, se 11- 
vrent h des exercices de piete , a la pratique des 
verlus chretiennes ; qui se purifient dans le sacra- 
ment de penitence , et s'unissent a Jesus-Christ 
par Padorable Eucharistie? C'est bien ici que se 
manifeste Teffet moral de ces graces spirituelles 
qui provoquenl tant de bonnes oeuvres en Thon- 
neur de Dieu, dans Tinteret du prochain, et qui 
contribuent si activement a noire propre sancti- 
fication.La concorde parmi les princes, est un bien 
social , public , dorit tout le monde appr£cie les 
avanlages lemporels ; consideree sous le rapport 
religieux , on sa i t combien elle est p to pre a fa- 
Voriser raffermissement de la foi , les bonnes 
moeurs , et toutesles pratiques du culte deDieu. 
L'Eglise excite done le zMe de ses enfants k de- 
mander au Seigneur de maintenir celle union si 
precieuse enlre les princes chretiens , afin qu'ils 
puissent apporter toulc leur sollicitude a procu- 
rer le bonheur de leurs peuples , et la gloire du 
monarque souverain qui les a fails ses minislres, 
et investis de son aulorite. 
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Uexlifpation de lTi£resie est encore une cause 
de la concession des indulgences. La priere, Tati- 
mdne, le jeune f d'atttres bonnes oeuvrcs, telles 
sont les armes que PEglise nous exhorte h employer 
contre les schismes et les heresies. Dans sa ten* 
dresse de mere f elle desire avec une ardeur indi- 
cible, que ses autres enfants, egares dans les voies 
de Terreur, lui reviennent, rentrent dans son sein, 
et soient rendus par elle a la charite du divin 
pasteur. 

Personnd n'a le droit d'improuver ces in«»- 
dulgences, qui invitent la'piete des fideles a eri- 
ger des temples h la gloire du Seigneur. Quoi- 
qufen disent des heretiques, toujours disposes h 
deverser le blame sur tout ce qui honore le ca- 
tholicisme , on ne peut con tern pier la basilique de 
saint Pierre , sans com prendre aussit6t qu'une 
pensee grande , noble , qu'un sentiment etninem- 
ment religieux , ont inspire de consacrer ce mo- 
nument au Dieu de toute majesle. On venere , et 
Yon aime a la fois le zele des pontifes qui ont 
excite par diverses indulgences les pieuses lar- 
gesses de tous les fideles, cOmme pour associer 
Tunivers chretien a cet hommage solennel rendu 
au Tout-Puissant. 

Poot'jquoi chercherions-nous a justifier les in- 
dulgences accordees a ceux qui contribuenl par 
leurs aum6nes a des etablissements destines a re- 
cneillir des orphelins,' de pauvres veuves, des ma* 
lades et des vieillards? un hopital est comme un 
temple auguste , consacre h la gloire du Dieu de 
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charite- Si vous avez entendu quelquefois lee la- 
mentations d'un peuple desole par les flea ax de 
la famine, de la pesle ou de la guerre^ vous be- 
nissez avec emotion la sollicitude paternelle des 
pontifes qui ouvrent les tresors sacres de TEglise, 
en faveur des ames compalissantes, genereuses , 
qui par leurs prieres , leurs aumones el d'autres 
bonnes ocuvres^ s^efforeent d^btenir de Dieu la 
cessation des catamites publiques. 

Parmi les indulgences emanees des souverains 
pontifes, celle des croisades a provoque les cen- 
sures les plus ameres de la part des protestants et 
des philosophes anli-chretiens j car, ces entrepri- 
ses qu'elle encourageait de toutes parts, sont a 
leurs yeux, absurdes, injustes et suggerees par 
Tambition des papes , ou par un fanatisme in- 
* sense. Ne pouvant entrer dans, les details que 
cette grande question historique exigerait f arre- 
tons-nous a une simple consideration sur le but 
religieux et social de ces expeditions loii^taines. 
Des flots de barbares , ennemis du christianising v 
et de la civilisation , etaient amonceles dans 
1'Orient. lis faisaient subir aux fideles qui se ren- 
daient dans la Palestine, des avanies, des vexa- 
tions cruelles, s'emparant de leurs biens par la 
violence , ou exigeant de fortes rancons pour les 
malheureux quils tenaient dans la captivite. Ces 
afflictions augmentant de jour en jour , il etait 
urgent d'y meltre un terme et d'arracher a la 
profanation, de sauver d'une mine imminences 
monuments sacres que les disciples du Christ ve- 
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nerent dans ces lieux si chers a noire foi. Aussitdt 
que ce&desastressont connusen Occident, le souve- 
rainpontife, a la fois pasleur el pere de la grande 
soeiete chretienne, jette le cri d'ularme sur les doq- 
leurs de ses enfanls, etsur les maux qui menacenl 
la catholicite. A celte voix puissante et plaintive, 
les princes et les pen pies repondent avec enthou- 
siasme ; et mesurant l'elendue des catamites qui 
se preparent contre i'Occident , ils courent aux 
armes $ et sUmposent les plus genereux sacri- 
fices , pour venger Pinjure imprimee au notn 
chretien, repousser les hordes barbares , et pre- 
server TEurope de leurs cruelles devastations. 
<£u\>n nous dise s'il exista jamais des raisons 
plus graves , plus legitimes , d'encourager par les 
graces spirituelles de I'Eglise tin devouement plus 
utile, plus noble et plus glorieux ! II y eul, dans 
la suite ,- des abGs deplorables , on le satt. Mais, 
pour Sire juste, il fautles attribuera la faiblesse, 
aux passions des hommes, qui ne se maintien^ 
nenfc pas toujours dans la purete de leurs projets. 
lis- trouvent ineme des occasions de desordre , et 
quelquefois de crimes, dans ce quails avaient en* 
trepris par des motifs honorableset sacres.Toute- 
fois, malgre ces abus que des historiens hostiles 
. a TEglise ont tant exageres , les expeditions 
descroisadesserontpourtoules les generations un 
monument illuslre de la haute sagessfc,du zele in- 
fatigabledes souverains pontifes, comme de la foi, 
dtfla picJtA genereuse , de la valeur guerri&re des 
princes et des pen pled de cette epoque memorable. 
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QIJATRE-VINGT-CINQ™ ENTREWEIY. 



APPRECIATION DE CE QUE LES PROfESTANTS ET DES CA- 

tholiques peu instruits appellent petite* choses 

DAMS LES PRATIQUES DE L'&GLISE. 

lb p. Oq doit reconnaitre I'uaportaace et It 
dtgnile des motifs qui determined les souvetains 
pontifes a accorder des indulgences; mai& les 
pratiques et les objets aux quels oa attache ces 
hiens spirituals, sool loin de meriter la metoe ap- 
probation ; les catboliques pern eat difficiletuent 
en cornprendre Fusage, et la justifier en presence 
des diverse* secies hereliques. Cest vraiment le 
cole foible de TEglise romaine, qui aute* ise uos 
adversaires a nous jeter les leroies ble&sants de 
fetUease ei de superstition. 

le th, Je regrette pour vous qu'en *econnais- 
ttant la valeur des motifs qui determined les aou- 
verains pontifes a accorder les indulgences, vous 
reserviez vos censures pour les pratiques et tes 
objets auxqueUsont attachees ces graces spirUaeV- 
le$. Quelques paroles $u Sir oat pour vous Les feire 
apprecier , et vous moatror qu'ib a'oflrent ptu&t 
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lacM vubwvabla du catholieisme , et que les he~ 
retiques ne s&uraient y trouver meme le pretexte 
plausible de nous adresser ces expressions tnepri- 
sanles de peiifeeee H de superstition. Apprenez 
d'abord d'une maniere genera le , que pour juger 
nos pratiques et nos ceremonies religieuses, H faut 
les envisage? dans leur signification spiritoelie et 
four but moral ; tandis que,, prises en elles-memes, 
dans cequ'elles on* de materiel y eiles peuvenl pa- 
raitre indigues de nous et du cuke divin. Que 
seroat, parexemple, le signe de la croix, Peau be- 
nite a Tentiee des eglises et dans nos maisons f le 
pain distrihtie pendant la naesse de paroisse, les 
eendres e| bien d'autres pratiques en usage au 
milieu de nous, depuis tanl de siecles, si vous les 
appreciez par ce qui frappe les sens? AJors, oui, 
vous auri«i raisonde TafiirHier, il y aurak dau&le 
e&lhotieisuie «nedte faible^ vulnerable^ et ii £au- 
drait bien se resigned au rep roc he de pelitesse et 
dk superstition. 

Mais, aninaez ces ceremonies de leur esprit, 
veuiHet les considered dans leur but moral, aussi- 
tot va*s las jugerez graves , dignes , saintes et 
utiles. Dans le signe de la croix, vous verrez la foi 
tfei chretien an mystere de Fadorable Trinite , la 
confiaace que lui inspirent ces no ins sac res, la re* 
connaissaace de sa regeneration spiritnelle reeue 
dans le bapteins , an ooiu des (rois personnel di- 
vines, et fesauve&k des eagagemeats qu'ila con- 
tractus envers Dieu ; vous y verrez des actes d'ado- 
ration et d'amour^ Thommage de toua nos #epli- 
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meats envers le P&re crealeur . le Fils qui nous a 
rachetes , et le Sakit-Esprit qui nous vivifie de sa 
grAce et de sa charit£. 

L'eau benite que nous prenons en entrant dans 
nos temples , est le sy mbole de la purete d'esprit 
et de coeur que le chretien doit apporter dans la 
maison de Dieo. Par la destination que TEglise 
luidonne, on la regarde encore corame un moyen 
sensible d'obtenir des effets salutaires , et pour 
V&me et pour le corps. Car en faisant la benedic- 
tion de Peau, le pretre conjure le Seigneur d'eloi- 
gner des lieux sur lesquels elle sera repandue, les 
maladies, tous les accidents fdcheux, et d'y faire 
ressentir sa divine mis^ricorde, par la presence de 
son Esprit saint et prOtecteur (4). Quese propose 
done le cathotique , en se servant de cette eau 
sanctifiee ? Sa pieuse intention est d'obtenir au 
nom de TEgHse, toutes les graces quelle a deman- 
dees a Dieu dans les prieres de s& benediction. 

Le pain benit distribue pendant la messe de pa- 
roisse , apprend aux fideles qu'Hs soot les raem- 
bres d'un seul corps, symbolises dans ces frag- 
ments d'un seul pain ; que la concorde , la paix , 
la charite, doivent regner parmi eux , formant un 
seul coeur, une seule ame en Jesus-Christ, chef 
adorable de ce corps mystique. Le pain sanctifie 
par la priere de l'Eglise , est aussi l'image de la 
communion eucharistique, a laquelle participaient 
autrefois tous les fideles presents au sacrifice. Le 
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chretien, en le recevant, porte ses desirs et ses af-* 
fectionsverslasainteeueharistie, et s'excitea une 
Vie meilleure pour se rendre digne de cet auguste 
sacrement. Voyez encore dans cette distribution 
commune, le symbols de cetle bonne et genereuse 
providence, qui donnea chacun,que tous doivent 
iuvoquer et remercier.Le riche qui recoit ce pain 
comme le meodiant , doit reconnaitre le souve- 
raiu domaine de Dieu , sur les possessions qu'il 
tient de sa bonte j et le pauvre fortifie son espe- 
rance, en se disant avec verite : Je ne suis point 
excepte dans cette distribution, ma part y est faite 
aussi , pour m'apprendre que noire Pere celeste 
veut nourrir tous ses enfants , et que si je lui de- 
meure fidele , je recevrai sans cesse de sa divine 
bonte , raon pain de chaque jour. Le pain benit 
oftire encore le souvenir des agapes ou re pas de 
charite ; le riche assis a cote % du pauvre, devait se 
souvenir que nous formons tous une seule fa- 
mille , dont le Pere est au ciel ; et qu'il impose 
^obligation de partager les biensdesa providence 
avec nos freres indigents, Enfin, en participant a 
ce pain, avec des sentiments de piete , nous rece- 
votis les graces precieuses que l'Egtise demande 
pour nous dans sa benediction ; Seigneur Jesus, 
dit-elle avec confiance et amour, pain des anges. 
pain vivant de la vie eternelle , daignez benir ce 
pain ; qu'il soit a tous ceux qui en mangeront,un 
principe de sante pour Fame et pour le corps (1); 



1) Ait. Rom. 

Ill 18 
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Les cendres retracent le souvenir de la peni- 
tence qui se praiiquait dans les lemps anciens , 
ou les fideles se presentment, le premier jour de la 
sulfite quarantaine, pour se faire inscrire sur le 
catalogue des penitents, et recevoir dela bouche du 
pretre les mortifications qu'ils devaient pratiqner. 
Etles nous rappei lent encore Torigineetladestin^e 
de not re corps , forme de poussiere , el qui un 
jour sera encore poussiere. Le chretien, en rece- 
vant les cendres de la main du miuistrede Jesus- 
Christ, se reconnait coupable devanl le Seigneur, 
se d^voue & la penitence, a rhumilit£, et an me- 
pris de ce corps terrestre qui tend sans cesse vers 
sa dissolution. l£nseignement grave, austere et 
consolant a la fois, qui abat notre orgoeil, ouvre 
devant nous le tombeau, et nous rpontre la vote 
laborieuse de la penitence qui nous fera retrouver 
la sanctification de l'&me, la purete du coeur, Va- 
mitie de Dieu , et la juste esperance de la bien- 
heureuse elernile. Tel les son! ces pratiques de 
TEglise considerees dans leur esprit. Aussi, nous 
y pttfticipons avec un pieux empressement, sans 
rougir,et sans eraindre de nogs exposer au repro- 
che depetitesse et de superstition ; un homme rai- 
sonnable et eclaire r>e nous Pudressera jamais. 

A present, examinons ces ohjets tnaterieis aux- 
quels les indulgences sont ordinaireinent atta- 
che es. Je vous prie d'abord d'observer que la 
•vertu deces gr&ces n'est pas iocorporee a ces ob- 
jets, comme une qualite intrinseque. On y doit voir 
•eulement le signe de la concession , et quelque- 
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fois le moyen d'en remplir les conditions. II est 
essential 5 tout le monde en conviendraj, que 
les souverains pontifes fassent connaitre leur vo- 
loote sur les indulgences quails accordent. Sou- 
vent iis emploient daqs ce but des lettres adressees 
a des communautes , a des eglises ou a la catholi- 
city Les eveques les font promulguer dans leurs 
dioceses , et les fideles qui veulent profiler de 
la concession t s'y conferment exacternent. Que 
voyez-vous, jusqu'ici, de petit et desuperstitieux? 
rien sansdoute; car, les signes arbitrages sont 
ce quW les fait, et ils ont la valeur qu'on y al- 
ia che- II est vraisemblable qu'on n'aurait aucun 
blame a ex primer, si- les souverains ponlifeacoro- 
muniquaient toujours leurs graces par des ecrits 
bien authentiques; c 7 est le mode employe par les 
princes et les rois. Eh bien ! nous le demandons 
a Unit hotnrae de bon sens, en quoi 1'iodulgence 
smHt-elle compromise et deconsideree, si lepape 
vent Faccorder par le moyen d'un crucifix ou 
d'une image da la sainte Vierge ? un privilege se* 
rait-U moins precieux, si un prince Pattachait a 
la possession d'une medaille qui porterait sou efc- 
figie ? On n'a done pas le droit de blamer l'usage 
d objets jnateriels, consacres a devenir lea signes 
de la concession des indulgences* 

Mais > je veux en outre vous faire voir que ces ob- 
jets sontadmirablement adaptes a leur pieuse desti- 
nation. Un crucifix, une image de la vierge Marie, 
on dun tout , feront toujours plus depression 
MC lea fid&es qu'un simple billet d'indulgen* 



— 376 — 

ces, ils auronl an doable motif de les venerer, et 
poor eux-aiemes, suivaat Tesprit de FEglise , et 
comtne des sigoes qai lear transmetlent les graces 
spiritaelles qae le souveraio pontife ou ses dele- 
gues y oat attachees. Des prieres etant ordinaire- 
raent prescrites 9 comme one des conditions de 
Indulgence 9 on comprend qae la presence de 
ces objets religieax devra contribuer & noas les 
feire accomplir avec des sentiments de piete et 
de ferveur. Noas poovons ajoater qae 1'Eglise -, 
consequente dans ses enseignements sar le 
culte de la croix et des images , joge utile 
de les multiplier parmi les fideles , en les 
employant comme des titres veneres de ses bien- 
faits. 

Qui pent blamer ce pietf x dessein d'exciter les 
fideles a pos seder dans leurs maisons, et a porter 
eux-memes le signe sacre de notre redemption ! 
Un Christ , une image de la sainte Vierge , sont 
comme une predication continuelle qui rappeNe 
a chacun les obligations de son etat, et 1'exhorte & 
les remplir avec fidelite. Les epoux , les enfants, 
les domestiques devront retirer de ces pieuses re- 
presentations d'aufres sentiments, et d'aotres ins- 
tructions que des tableaux, des gravures profanes, 
mythologiques , ou (Taulre genre , dont Pinde- 
cence est trop souvenl propre a developper et a 
nourrir la corruption. On doit comprendre en- 
core qu'une croix d'or , que Hmage delareine da 
ciel,conviendratent mieux surle sein modeste d'une 
femme et d'uue jeune person ne, que des sujeU 
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allegoriques, ordlnairement beaucoup trop signi- 
ficatifs. 

II existe un autre objet de piete meprise de 
certains heretiques , ma I accueiili parmi les gens 
du monde , et quelquefois assez peu apprecie par 
des catholiques, fideles d'ailleurs a leurs devoirs es- 
sentiels, c'est lechapelet. Ne pouvant nous livrera 
des recherches hisloriques sur son origine et son 
antiquite dans l'Eglise , nous indiquerons seule- 
raent les differenles prieres qui le comppsent , en 
?joutant quelques considerations sur la maniere 
dont on comprend dans le catholicisme cette pra- 
tique de devotion. Rien de plus respectable que les 
paroles employees dans la recitation du chapelet. 
' Cest d'abord le symbole des apotres, cetabregesi 
simple et si profond de notre foi ; puis , l'oraison 
dominicale, ou la sublime priere que le divin Sau- 
veur a enseignee a ses apotres ; la salutation an- 
gelique , com pose e des paroles glorieuses de Pe- 
vangile, adresseesa la Vierge Marie, parl'archange 
Gabriel et sainte Elisabeth , suivies de la suppli- 
cation que TEglise fait a la Mere de Dieu > en la 
coqjurant de, nous proteger tous pauvres pe- 
cheurs , et pendant la vie et a Theure de noire 
morL Le Gloria Patri etc., ou la doxologie de Fado- 
rableTriqile, eritre encore dans la composition du 
chapelet. Que les homines de la science profane 
viennent analyser toutes ces paroles venerables ; 
nous osons les defier d^en signaler une seule qui 
ne soit conforme a la plus haute raison , comme a 
la plus sol id e piete. 
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On s'attaque surf out a la forme, en demandant 
ce que peut signifier cette repetition des m£mes 
mots? pourquoi ce n ombre de dizaines? est-ce 
qu'un discours confirm neserait pas plusrationnel? 
Nous pourrions nous contenter de ripondre qtie 
le chapelet est nne prifere speciale, destinee h of- 
frir a Dieu un nombre precis d'oraisons doittini- 
cales, de doxologies, et a honorer la reine du ciel 
par des salutations angeliques determines ; car 
rien n'oblige a formuler de la meme maniere 
toutes nos oraisons et nos Iouanges. Qui ne sait 
d'ailleurs combien la piete et l'amour s'excitent 
et s'augmentent par les expressions r£pet£es des 
m£mes sentiments? Aussi, nous n 4 avons pas k 
craindre de deplaire a la tr&s-sainte Vierge , en 
reiterant cet homrpage de notre reconnaissance , 
de noire v£n(?ration et de nos esperances; elle est 
pour nous la plus tendre des mferes, nos supplica- 
tions et les temoignages de notre amour seront 
toujours agreables & son ctieur. 

Ecoutez encore quelques observations : les gens 
du monde sont dans Terreur, en se figurant que 
nous nous bornons dans le chapelet h la repeti- 
tion d'une prifere vocale. Notre esprit y est occupy 
d'une meditation grave et intructive; c^est peut- 
£tre pour faciliter ces considerations mentales , 
qu'on a adopte la repetition des paroles, afin que 
Tattention put pr£sider a Pexercice complet. Le 
Rosaire se compose de I'oraison dominicale , 
repetee quinze fois , et de quinze dizaines iPAve 
Maria, auxquelles correspondent autant de my*- 
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teres de Jesus-Christ et de sa sainte Mere. Le 
fidele [Stche de se les rappeler dans cet ordre, de 
recueillir les idees, les sentiments qu'ils produi- 
sent dans une a me pieuse ; et en meme temps , il 
adore, il prie le Seigneur, il glorifie la tres-sainte 
Vierge, enrepetant Toraison dominicale et la sa- 
lutation de Tange. Mais, comme le rosaire ne pou- 
vait convenir au plus grand nombre des fi- 
ddles, a cause de sa longueur j on a consacre 
le chapelet ordinaire a retracer en trois fois 
ces quinze mysteres , appeles joyeux , doulou- 
reux et glofieux. 

Dans cet exercice de piete, le catholiqueporje 
successivement ses souvenirs de reconnaissance 
et d'amour sur V incarnation dn Verbe , qui a 
daign£ se fa ire homme pour notre salut; sur 
la visite de Marie a sa cousine sainte Elisa- 
beth. Ce fut en cette circonstance si glorieuse 
a la famille de Zacharie , que le sauveur d'ls- 
rael sanclifia dans le sein de sa mere , celui 
qui etait destine a devenir son precurseur. Le 
troisieme mystere joyeux est la nativitd de Jesus- 
Christ, qui est venu sur la terre apporter la 
paix aux hommes , et les reconcilier avec le 
ciel. Nous placons les autres mysteres joyeux 
dans la presentation de 1'enfant Jesus au tem- 
ple , et dans cclte circonstance de sa vie, ou 
sa sainte Mere et saint Joseph, apres avoir ete 
separes du divin enfant , le retrouverent dans 
le temple,, assis au milieu des docteurs. 

Les mysteres douloureux nous retracent la 



passion de noire divin redempteor : le pre- 
mier nous fait conlempler ses Iristesses pro- 
fondes au Jar din des Oliviers , ou il couvre la 
(erre d'une sueur de sang. Le second nous offire 
le spectacle de sa cruelle flagellation, qni fait 
de son corps une plaie. Lie troisieme nous le 
niontre couronni d'epines qui ensanglantent sa 
tele sacree. Dans les derniers de ces mysteres 
douloureux , nous voyons le Sauveur sur la 
vote du calvaire succombant sous le fardeau de 
sa croix ; nous assistons a son crucifiement , 
a sa longue agonie.... nous recueillons son der- 
ii^r soupir. 

A ces douleurs succedent les mysteres glo- 
rieux : la resurrection de Jesus-Christ , qui est 
a la fois son triomphe et notre justification ; 
son ascension au ciel , ou les justes sont desti- 
nes a regner avec lui pendant Teternite ; la 
descente du Saint- Esp fit sur les a pot res , qui 
allerent ensuite annoncer la bonne nouvelle 
du salut aux Juifs et aux Gentils : Yassomp- 
tion de la tres-sainte Vierge , ce mystere de 
la gloire de notre auguste et tendre Mere ; 
rnfin , son couronnement au del , ou elle est 
proclamee la reine des anges et des hommes. 
Voila une idee des graves sujets qui occupent 
notre a me pendant la recitation du chapelet. 
Cherchez parmi les meditations philosophiques, 
des considerations sublimes , fecondes pour Tes- 
prit et pour le coeur; vous n^en trouverez pas 
qui puissent etre comparees a ces mysteres re- 
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ljgieux, lis sont inspuisables pour les instruc- 
tions profondes qu'ils renferment,, et pour les 
sentiments qu'ils excitent dans nos coeurs. Cest 
Fhistoire immense des miseres de Thomme aprfes 
son peche , des misericordes infinies de Dieu,, 
des differenles circonstances de la vie du divin re- 
dempteur , de ses douleurs , de sa mort, de 
sa resurrection , de sa gloire sur la terre et dans 
le ciel. La mere de Dieu est associee dans not re 
pietc a la plupart de ces mysteres , et nous 
lui offrons ayec bonheur le tribut de notre ve- 
neration , de notre confiance , de nos felicita- 
tions et de notre amour. 

On blame encore dans les indulgences la na- 
ture, des oeuvres prescrites pour en recueillir 
les fruits. Quoi, dit-on, en recitant XAngelus, 
telle autre courle priere, en dormant cinq cen- 
times par semaine , en prononcant quelques pa- 
roles d'invocation , je recevrais une remission 
considerable , et quelquefois totale de la peine 
temporelle due a mes peches ! Voila bien Taveu 
de la inisere de 1'homme, qui n^pprecie les 
choses que par la valeur metrique et ponderable, 
Mais Dieu agit tout autrement dans sa magnify 
cence et ses richesses infinies ; n'ayant aucun be- 
soin de nos sacrifices, ni de nos oeuvres, il estime 
au-dessus.de tout, nos intentions, la bonne vo- 
lonle , et les sentiments de noire coeur. Oui,pou- 
vons-pous dire encore, ces oeuvres imposees par 
rEglise sont en elles-memes faciles , en dispro- 
portion avec le bienfait de Hndulgence , qui de- 
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metire tou jours une grftcq ; mais pour en fairc la 
juste appreciation , il fitut en considerer le but el 
le r£sultat dans leur ensemble; on juge alors 
combien elles contribuent a la sanctification des 
ftmes et h la gloire de Dieu. Ainsi , quand le sou- 
verain pontife present, comme condition essentielle 
de Indulgence , de se purifier par la confession 
sacmmenlelle , et de recevoir la sainte eucharis* 
tie, qui ne comprend le bien moral , ratification 
commune , Tbonneur de Dieu , qui resultent de 
ces confessions , de ces communions innom- 
b rabies, et de tant de bonnes oeuvres faites dans 
la catholicite a Toccasion de ['indulgence? Avant 
de placer XAttgelus au nombre des petites choses 
qu'on se represente dans toutes les regions ou 
cette pratique est en usage, les millions de fi-\ 
d&les, qui, trois fois le jour, suspendent leiirs oo 
cupations, appellent dans leur dme le souvenir 
du Verbe fait homme pour notresalut, et ren- 
dent un pieux hommage de leur veneration h la 
m&re du divin redempteur. Les cinq centimes 
de chaque semaine , con sac res a la propagation 
de la foi , sont un bien leger sacrifice pour la 
plupart desfideles. Mais en assignant cette aum6ne 
si modique comme une des conditions de Indul- 
gence, le vicaire de Jesus-Christ a voulu que 
celte association devint une oeuvre catholique, 
que les pauvres avec les riches y trouvassent la 
facilite d'exercer ce sublime aposlolat, par le 
moyen de la petite aum6ne jointe a des prieres, 
et h d^utres exercices de piete. Aussi, contemplez 
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le magnifique spectacle de cettesainte association; 
une invocation incessante se fait dans l'univers 
catholique pour demander au Seigneur la con-* 
version des infideles ; dans des jours solennels 
qui rappellent le Iriomphe de la croix , des rtiil- 
liers de fideles se presentent au tribunal de la pe- 
nitence, et s 1 approchent ensuite de la table 
sainte, pour conjurer avec toute la ferveur de 
la chark6 , le Dieu de misericorde, d'ouvrir h ces 
malheureux Strangers les voies de la sanctification 
el du salut. Ces supplications sont manifestement 
exaucees; car le Seigneur multiplie les ouvriers 
apostoliques , les soiUient et les fortifie dans leur 
penible ministere, et au milieu des plus Cruelles 
persecutions. Des payens ecoutent en grand nom* 
bre les instructions du christianisme , ne repous- 
sent plus le tresor de la foi qui leur vient du ciel; 
ils demandent a etre r£generes dans les eaux du 
bapt&me, its entrent dans le bercail du divin pas- 
teur; PEglise compte d'autres enfants, leroyaume 
de Jesus-Christ est dilate, et Dieu a acquis de 
nouveaux addrateurs. 

A la place de celte charite si touchante , do ce 
tile ardent, de ces bonnes oeuvres accom plies avec 
tant de ferveur , et de cette aumdne si modique 
offerte par les membres de la grande association 
pour la propagation de la foi , que verrez-vous 
parmi les sectes protestantes? Des sommes im- 
menses,"chaque ann£e plus de quarante millions 
employes a faire traduire et imprimer des tas de 
Bibles , dont le sens est souvent infidele, absurde 



au point qu'elles deviennent le jouet des peuple* 
auxquels on les distribue pour les rendre chreliens. 
Une somme enorme est destinee encore a solder 
largement des ministres evangeliques , qui s'en 
vont, avec femme et enfants, col porter ces Bibles 
alterees* les jeter aux payens qui les meprisent, et 
aux catholiques qui ont en horreur ces produc- 
tions corruptees. Voila toute ^association pro- 
testante, el la methode d'evangelisation adoptee 
parses ministres; a moins qu'ils n'etablissent des 
comptoirs de commerce dans des contrees que 
teur industrie aura soin d'exploiter , ou qu'ils ne 
se fixenl dans un climat fortune, ou la vie leur 
sera bonne et douce au milieu des affections d'une 
famille cherie; leurs minces succes, s'ils en ont 
quelque part, ils les doivent souvent a I'achat 
honteux de miserables qui se font leors secta- 
teurs a prix d'argent , pour les abandonner , des 
que leur christianisme ne sera plus solde. 
Ailleurs, ils interessent les convertis par des privi- 
leges , des avantages et des emplois lucratifs. 

Pourquoi done , d'un cote , tant de succes avec 
si peu de ressources, et de Tautre , des somoies 
immenses annuellement absorbees , et pour tout 
res ul tat, quelques fruits avortes et corrompus? 
Cest qug le feu sacre de Pamour de Jesus-Christ 
ne vient animer ni les evangelisants , hi leurs 
compagnes.IVentendant exercer qu'un metier lar- 
gement retribu£ , ils n'ont jamais pu comprendre 
le devouement du veritable apotre catholique , 
son zele , son noble desinteressement , sa chas- 
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tete, son amour pour les soufifrances, sa pauvrete, 
son courage hero'ique,qui lefait courir au-devant 
de tous les dangers, s'exposergenereusementaux 
tortures et a la mort, pour la gloire de Dieu et le 
salut des peuples , qu'il a , lui , mission divine 
d'evangeliser. A ces causes d'insucces de 1'asso- 
qiation protestante , il faut bien en joindre une 
autre principale, c'est que TAme manque a ce 
grand colosse materiel qu'ils font mouvoir. La 
veritable priire, les bonnes ceuvres de la charite 
de Jesus- Christ u'accompagnent pas les sacrifices 
d'argent que s'imposent les nombrejux souscrip- 
tenrs. lis ne peuvent done obtenir pour les minis* 
tres evangelisants les vertus apostoliques,ni pour 
les fideles , ces graces celestes qui eclairent les 
consciences, et convertissent les coeurs. 

Portez vos regards sur la grande association 
formee dans TEglise catholique , vous y verrez a 
cote de faibles ressources pecuniaires, comparees 
aux sommes enormes des souscriptions protes- 
tantes, vous y verFez, dis-je , les efforts de la 
pri&re> les oeuvres delafoi, le mouvement et 
Taction de la plus tendre charite; et dans nos 
mission nafres , vous pourrez contempler toutes 
les vertus des premiers apotres de Jesus-Christ : 
Aussi, pour nous manifester combien lui sont 
agreables ce zele et ces sacrifices de la piete , le 
Seigneur a renouvele de nos jours les ex em pies 
herolques de la primitive Eglise , en accordant la 
couronne du tnartyre a plusieurs de nos amis , de 
nqs freres^t a un grand nombre de leurs fervents 
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neophytes. Mais quianime cette association sainte 
dont le zele contribue avec tant (Pefficacite a ce 
glorieux succ£s de Papostolat? Qui la rend si ge- 
nereuse , si ardente dans ses prieres, ses bonnes 
oeuvres , en faveur de la propagation de la foi? 
(Test Dieu, par sa charite ; c'es le soaverain pontife, 
par ses allocutions pater nelles el par la concession 
de ces graces spirituelles , de ces indulgences qui 
paraissent une pelitesse a certains catholiqu£s peU 
instraits, et une superstition aux protestants. 

lb d. Je comprends la vaieur de ces pratiques 
pour des personnes d'une piete avancee et un peu 
singuliere ; maison ne doit pas les imposer d'nne 
m&niere generate ; un horn me instruit aura bien 
de la peine a accepter toutes ces devotions d'in- 
dulgences , et a se resigner a la recitation da 
chape let. 

le th, Je regrette que votre observation s»r 
la necessite de ces pratiques vienne si tard ; il est 
possible quevous les ayez jugees a vee prevention, 
en croyant qu\>n les imposait comme un devoir 
rigooreux. Sachez done que PEglise ne present h 
personne ees exerciees de piete, elle se borne a 
les presenter comme des nioyens de sanctification 
& cenx qui voudront y recourir. Vous ajoutez 
qu'un bomme instruit se *£signera difficilement 
h ces devotions d'indnlgences et h la recitation 
du chapel et. Ces pratiques seraieht done ren- 
voyeesaux femmes (et sans doute les savantes 
exceptees), ct puis aux homines sans instruction. 
Vous devez ce pendant vous rappeter certains t 
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noms assez imposants, cites dans ces entretiens 
en faveur des indulgences. Voici encore cequ'en 
disenl deux personnages celebres que vouscomp*- 
(ercz prohablement au nombre des in strut te. 
« ^indulgence nous serl beaucoup en toutes ma- 
nieres, puisque nous avons toujours sujet de 
croire que nous sommes bien eloignes d'avoir sa- 
tisfait selon nos obligations; il s'ensuit de la, que 
nous serions ennemis de nous -m ernes, si nous 
n'avions recours a'ux graces et aux indulgences 
de TEglise. » Ainsi sVxprime Bossuet (4). Ecoutez 
aussi Fenelon : « L'Eglise ne peut-elle pas user 
de cette condescendance, sans flatter la roollesse 
des pecheurs impenitents , et sans les dispenser 
de la penitence evangelique?... De iels suffrages 
sont precieux ; les abus qu'on peut faire en ce 
genre , malgre 1'Eglise*, ne diminuent point cette 
verite(2). » Aujourd'hui in&me , nous pourrions 
Signaler, et en grand nombre, des hommesins- 
truits qui recoivent ces graces spirituelles avec 
Veneration , et qui mettent un empressement reli- 
gieux a les meriter. 

Jene pense pas que vous improuviez en lui— 
meme Pcisage du chapelet , dont nous avons exa- 
mine assez longuemenl la nature et la forme dans 
cet entretien. « A qui peut-il servir? demande 
Bo&suet, a tout, puisqu'il conlient ce quHl y a de 
pkzs neeessaire et de plus utile dans la reli- 

<1) Tom. 6. pag. 182. 
(i) Tom. 3. pag. 200. 
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gioo (4). » II dil ailleurs : € C'esl pour cede nii- 
son qu'on lit cet evangile , dans la sainie so- 
lennile du roeair*. (2). » Cette pratique n'est 
pas settlement en usage parrai left fideles de la 
classe du peuple , soyez - en bien coovaiocu ; 
desnoms propresne manqueraient pas ici non plus 
que pour les indulgences, si nous voulions en ci- 
ter pa ran oos contemporains. Vous y appren- 
driez que des hommes de grand savoir ne 
dedaignent pas de descendre a cette petite de- 
votion. Jusqu'ici 9 je me suis con ten te de com- 
prendre les laiques parmi les hommes instruits 
auxquels vous faisiez allusion. Vous consenti- 
rez sans doute a faire entrer dans ces rangs 
les pontifes et les ininistres de TEglise catho- 
lique. Or , vous pouvez savoir avec quel zele 
ils eiigagent les fideles 4 profiler des indulgen- 
ces , comme ils se pretent a tout ce qui est 
necessaire pour en faire remplir les conditions; 
et eux - memes , se font un pieux devoir de 
sy soumettre avec simplicite Le chapelet est 
aussi une pratique generate dans le clerge ca- 
iholique ; pontifes et pretres, presque tous le 
recitent frequemment , et le plus grand nom- 
br% tous les jours. 

Vous me disiez en commencant nos entre- 
tiens sur ces matieres , que des protestants 
attribuent aux indulgences devoir occasionne 

(1) Tom. 2. pag. 36. 
(9) Tom. 45. pag. 464. 
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la scission religieuse du XVI e siecle. Quel sens 
pretend-on , attacher a ce terme occdsionne ? Ce 
seFait une grande erreur que de regarder Martin 
Luther, comme un prelre vertueux , d\une cons- 
cience pum et delicate , dont T&me vraiment 
religieuse aurait ele rejnplie d'une sainte in- 
dignation, a Ja vue de Tabus que Ton fai- 
sait des indulgences, en quelques confines de 
l'AUemagne. Detrompez-vous, ce n 1 est point un 
exces de. zele pour la gloire de Dieu , et la 
discipline de 1'eglise du Christ , qui a jele 
cethomme dans Pheresie ; avant la promulga- 
tion de ce* indulgences, Theresiarque etait forme; 
car des le principe meme de ses predications 
furibondes t ii ne se borne pas a combattre 
Tabus. (Test le dogme lui-meme qu'il altaque 
et qu 1 il rejelte. <( Un soir qu'il etait assis a table 
avec ses compagnons de bonne chere et de 
gafc propos , medisant a coeur-joie des pipes , 
des eveques et des moines qu'il jetait pele- 
mele §n enfer, on vint a parler de Tezel ( le 
religieux dominicain, qui prechait les indul- 
gences dans la Saxe), Luther se prit a rire , 
(et s'ex prima en termes impies et licencieux 

qui font rougir ) II fait de Tezel un homote 

sans Dieu, un heretique , un papisie (1). » Enfin, 
arrive le fameux sermon de Luther , dont voici 
une citation qui nous montre en lui l'hereti- 
que, et non pas un simple refomialeur d'a- 



(1) Hisioire de Luther , parJtf . Audia. 

Ill 19 
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bus. « Je dis qu'on ne petit pas proiwer pitr 
l'Ecritnre , que la justice divine exige dti pi«* 
cheur d^autre penitence ou satisfaction qcfun 
amendement du cocur, et que TiUtte part etie 
lie prescrit le concours dc Facte ou de l'oeti- 
vre , ainsi qifi! est *crit darts Elechtel i Le 
Seigneur n'imputera pas le pechea qui se repent 
ou qu? fait le bien ; » et puts , tl parie ou- 
vertement contre les indulgences ; <t car , re-* 
marquons-Ie bien , drt le judicieux historian , 
ce n'est pas settlement 1'abes qu'H combat , 
c*est au remede spirituel qu^l en veut(f). » 0i- 
verses circonstances vinrent seconder ies pre- 
dications violentes de Pher^siarque , et hi d*-*- 
plorable scission fut accomplte. « Les nobles 
Altemands , de teur cdte, ha'issaient le clerge. 
Voleurs de grand cbertiin , pour la pi opart , its 
voulaient faire en paix leur mdtier , et ils ne 
craigaaient pas lant Fempereur que le pap6.o 
Un vieux levain de haine dontre la cour de 
Rome g'etait done transfuse d'Age en age dans 
le corps des chevaliers de la Teutonic Quand 
quelque grand malheur fondoit sur 4' Attentat 
gne i ils levaient tes yea* vers Rome , et lVc* 
cfcsaient hauteinent ; le peuple avait firrl par 
le eroire.,.. Les princes avaient aussi des motifs 
dlnlerGt pour favoriser la scission qui se prfc- 
parait. » Aussi , mi rent- ils le phis grand cm* 
pressement a proteger Luther*, et k lai faire 

(4) Msttfre de Luther, p«t M. Amlitt. 
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bonne hospitalise , comme lui-meme le mandait 
a Tewl^ en ees termes de si bon gout: « Je 
suis a Witemberg, moi Martin Luther; a tout 
inquiftiteur de la foi f mafigeur de ftt rouge j 
et pourfendeur de rochers , je fais savoir qu'on 
trouve ici bonne hospitalite , porte ouverte , 
table a convenance et soins empresses $ grace 
a la bienveillance de notre due el prince, l'elec- 
teur de Saxe » (1), 



(!) Ibid. 
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QUATRE-VUTGT-SIXltME ENTBETIEJff 



L EXTR&ME-ONCTIOH. 

le th. Dieu a daigne pourvoir a (ous les 
besoins spirituels de Thomme , en Penvironnant 
de secours analogues aux di verses positions de 
la vie. Regenere' dans Teau salulaire du bap- 
teme , il est fort i fie dans la confirmation, nourri 
dans la divine eucharislie , et purifie de la souil- 
lure du peche dans le sacrement de penitence. 
Si des infirmites corporelles Peinpechent de vfc- 
nir se reconcilier dans la maison du Seig- 
neur, et y participer a la table sainte , Dieu 
ordonne a ses ministres dialler visiter le ma- 
lade , de lui porter sa paix , en lui pardonnant 
ses fautes ; ilva lui-meme s\>ffrir h ses adora- 
tions et a son amour , s'unir a son ame par la 
communion ou le viatique celeste ,• pour Ten- 
courager et le soutenir dans le dernier combat 
de la vie. 

Mais ces graces si abondantes n'ont pas suffi 
a la misericorde du Seigneur J sa lendre affec- 
tion pour ses en fan Is Va porle a insliluer un 
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sacrement special e« faveur des malades , des* 
tine a effacer les restes da peche , a guerir 
F&me de la langueur quails lui oni fait con- 
traCter, a la rendre forte et inebranlable eon- 
Ire les attaques de ses ennemis , et a la rem- 
pMr d'une salutaire confiance envers la bonte 
divine \ destine enfin a retablir la sante dn 
corps , si Dieu la juge plus avantageuse pour 
le salut. Ce rit sacre est FextrGme - onction f 
ainsi appelee , parec quelle est la derniere de 
foutes les onctions que TEglise administre a 
ses enfents; les autres se font dans le bap- 
time , la confirmation et l'ordre. Cette pre- 
eiettse institution du divfri Sauveur est rap- 
portee en ces terunes dans Tepltre de saint Jac- 
ques : Quelqu'un parmi vow est-il ma lade , qu'il 
kppelle les pr&res de PEglise , et qu'tls prient\sur 
lui, en Foigant (Phuile au nam du Seigneur; et la 
priefe de la fai savvera le ma lade ; le Seigneur le 
soulagefa, et s'il a des pSchds , its lui ser&nt re- 
mis (5). 

xe d. Peut-on montrer dans Pextreme-onc- 
tion tous les caracteres d'un veritable sacrement? 

Lfe th. Vous y voyez d'abord le signe sensible 
dans cette huile qui sert a fonclion sainte avec la 
priere du pretre. Lb production de la gr&ce ne 
peut £tre douteuse , puisque la remission des pe- 
che s et d'autres dons spirituels en sont les salu- 
taires effets. Toute la diffieulte consiste done a 
determiner si Jesus-Christ a institue rextreme- 
onction, Dans les entretiens sur les sacrements 
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m general f poos avons distingue ana institution 
immediate , one autre mediate , et nous avons 
prouve que le Sauveur a elabli tous ees rites sacres, 
c'est un dogme de noire foi catholiqpe, 11 suffit 
d'ailleurs de constaier la production de la grice f 
atlacbee dans )a nouvelle lot a un signe sensible f 
pour affirmer que Je?us~Christ seul a pu attri^ 
bpCT uue telle vertu a ce symbole materiel. Cert 
pourquoi le concile de Trente a porte la definition 
suivante centre les povateurs qui comparaieni 
l'onction sainte a la benediction de l*eau et du sal 
etablie par les homines, ou qui osaient Tappelerun 
sacrement imaginaire, une ?raie coroedie (1). « Si 
quelqu'un dit«que rextrfirne-onetiou tfest pas un 
veritable sacrement institue par poire Seigneur 
J£$us-Cbri*t f et promulgue par le bhwbeureu* 
apot re, Jacques; mais quelle e*t un rit qui nous 
vient des Peres, ou un sacremefie irnaginaire, ou 
une fiction hqmaine, qu'il s0itanath6me(S, 14), h 
Le made destitution importe pen 9 puisqu'ella 

remonte toujours a Tautorite de Jesus-Christ* C#« 
pendant 9 les paroles du concile indiquent *lif ez 
clairement que iVxtreme-onction a ete etablie par 
le Sauveur d'une maniere immediate 9 et promul- 
guee par Papdlre saint Jacques, Ellq est plasty 
aussi au nombre des sacrements daqg It daeret 
d' Eugene pour les Armenieps , et dan* l$s que§- 
lion* dogmatiques adres*ee$ dtms le concile de 
Constance* , aux partisans des noyateurs. 

(i) lutk, de Capt. Bph. Calv. Irtsl. U\>. 4. 



Toutefois, comme les ppotestanls se monuent 
011 tout remplis dq preventions conlre Penseigne- 
ment des conciles, dfr celui de Trente en particu- 
Iter , voyons I'idee que les anciens Peres de riS~ 
gliie sa faisaient de Pextreme^oDCtion , et s'ils la 
comptaient parmi les sacraments. Qrigene cite les 
paroles de saint Jacques , et compare cede ono 
tion a la penitence qu'il admellaitcomnie un vrai 
aacrement (i). Saint Jean Chrysostome enumere 
dans le livre du sacerdoce les fonctions despr&tres 
aupres des fideles , « et non-seulement ils nous 
regenfemrt par le baptcme , dit-il , mais ils peu* 
vent eneore remettr* les peches; car, quelqu'un 
•tf*il infirme parini vous, qtfil fasse venir les 
prdtres de rKglise # (2),« Au commencement du 
Ve siecle, saint Innocent 1°% consulte par un ev&- 
que sur differences questions relatives a I'onc- 
tioot defend de Paccorder aux penitents qui no 
font pas encore reconcilies, puisqu'on leur refuse 
aufsi lestutre* sqcrements. Nous ne produirons pas 
de citations pour les siecles posterieurs , les pro* 
testants conviennent que ce rit nous vient des 
P6res, a partir sans doute du IV e ou du V e siecle ; 
car its leur reprochent de s'etre jetes, depuis cette 
epoque, dans les voies funestes de Ferreur, 

L»cs theologiens placent ici celte remarquc 
Ires-judicieuse du cardinal Bellarmin : << Si 
nous nVvons pas des temoignages nombreux 

\i) Tom. I • In Lev. 
(t) Pe Sacertl, Lib, 3, 



relatifs k ce sacrement, cela vientde ee que 
les anciens Pferes n'ont pas eu l'occasion d'en 
consigner la doctrine dans des ecrits. Us se fcor- 
naient a Fenseignement oral , n'ecrivairt ear les 
sacremenls administres tous les jours, que dans 
des occasions particulieres, com me nousle voyons 
en celte circonstance du pape saint Innocent. » 
Au reste, Fextreme-onction est com p tee au nom<* 
bre des sacrements dans toutes les Eglises do 
l'Orient, ce qui suffirait seul pour la demonstra- 
tion de ce dogme chretien ; n'etant pas possi- 
ble de supposer que depuis le schisme grec , 
lesOrientaux aient pu consenlir a recevoir ce 
sacrement de l'Eglise latine , ils Fadmettaient 
done avant la separation , et Fadmiriistraient 
comme nous , suivant les traditions apostoliques. 
« Ccst par cette voie, dit k concile de trente * 
queFEglise a appris, etqu'elle enseigne la mature, 
la forme et les effets salutaires de ce sacrement 
(S. 14). » Nous suivrons cet ordre fadique par le 
concile pour les questions que je desire vous ex- 
pliquer. > 

ft L'element et la matiere de ce sacrement, 
comme Font declare plusieurs conciles, et princi- 
palementle concile de Trente , e'est Fhuile con- 
sacree par Feveque ; non toute sorte d'huile en 
general, maisseulement Fhuile d'olive. Cette ma- 
tiere est trcs-propre a figurer les effets que la 
vertu de ce sacrement opere dans Y&me ; de 
meme que Fhuile adoucil les doulenrs du corps; 
ainsi la gr£ce de Fextreme-onctton diminue , a£- 



faibtit la tristesse et la douleur de l'Ame, D'ail~ 
leurs, Fhuile r£tablit la sant£ , excite la joie , serf 
cU»)iment a la lumiere, et surtout elle est tr&s*ef- 
ficace poor renouveler les forces da corps abat- 
toes par la fatigue. Or, toiis ces effets represent 
tent ce que la verlu divine opfere dans le malade, 
par Fadministralion de ce sacrement. 

« Qaant a la forme qui lui est propre , elle con- 
siste dans ces paroles etces prieres solennelles que 
le pretre prononce en faisant chacunc des onctions : 
« Que par cette sainte onction et sa tres-pieuse 
mis&ricorde , le Seigneur vous pardonne tout ce 
que vous avez fait de raal par la vue , par 1'odo- 
rat, etc. » Ces paroles nous sont parvenues par une 
tradition constante, et toutes les Eglises emploient 
cette meme forme (4). » L'addition de quelques 
mots qui se trouvent dans certains rites de la ca- 
tholicite n 1 en change nullement le sens, con- 
forme aussi a la prifcre saeramentelle de Pexlrfrne- 
onction , usitee chez les Grecs. 

Entrons dans quelques details sur Padminis- 
tration de ce s&crement dans FEglise catfaolique ; 
aussi bien ils renferment des instructions utiles k 
Fedification de tous. L'homme est , aux yeux de 
la raison, un etre spirituel, intelligent, libre, uni 
a un corps qui le met en communication avec le 
monde materiel ; ou, comme disent quelques phi- 
losophes, I'homme est une intelligence servie par 
des organ es. Pour correspondre aux desseinsdu 

(1) Catech. Gone. Trid. 
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Cr&teur et se tenir dan* sa dignite 9 il doit com- 
mander h ce corps et lasservir sous le joug de 
Fes prit : mais si ie desordre vient h s'introduite 
daM sa nature 9 s'il abdique, en abusant de son 
libra arbitre, Temptre de intelligence sor la ma- 
ture 9 sHl obeit 9 lui , image de la divinite , a des 
passions avilissantes , qui ne com pre nd la n£cea~ 
site du regret, d'une expiation* pour se relablir 
dans la saintete de la ressemblance avec son crea- 
ted 9 en deplorant 1'usage de ses sens f dereons 
par sa faote des instruments de peche et de de- 
gradation ?Apprecie soivant les considerations de 
la 4bi 9 rbomme regeuere dans les eaux da 
baptdme re? oit par les sacrements une consecra- 
tion, et dans son ame et dans son corps. II est le 
temple duDieu vivaut, une maison spirituellei et 
doit w conserve? pur, chaste, en faisant servir sea 
membres a la justice et a la saintete. La destinee 
de ce corps si iotimement associe a Tame pour 
honorer le Crealeur , lui impose 1'obligfUion dele 
trailer avec respect ; car cetle portion deluimdme 
•ortira un jour de la poussiere du tombeau, pour 
4tre revalue des qualites glorieuses de la resur- 
rection et de Hmroorlalite. Au reste, desgrftces 
tpeciales sunt accordees au disciple de Jesus* 
Christ, pour resisler aux exigences de sa chair 
CQirompue par la concupiscence , et la maintenir 
touraise a la raison. Si done il la lais$e domiuer 
sur l'esprit , en se livrant a des jouissancea sew 
suelles, il viole a la fois Ford re de la nature et la 
dignite de son caract&re augu&te de Chretien. 
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L'homme coupable trouve (oujours , il est vrai » 
dans la misericorde divine et les sacrements de 
son Eglise des moyens effioaces pour retablir ton 
arae dans la sain tele ; mais , panni ces sacra- 
ments, il en estun,l'extreme-onclion,qui appelle, 
excite nos regrets sur l'abus de nos sens , el lea 
rehabilite , pouvons-nous dire , par cette expfcn 
lion sac ree. 

C'est dope sur les membres du corps 9 instwi« 
mentsordinairesdu peche, que se fait I'admini&tra- 
tion dece sacrement. Le pretre inspire au malade 
des sentiments de regret et de douleur , ravertit 
de les exprirner vivement a Deu , a proportion 
qu il fait ronolion sacree sur les sens, en forme do 
croix , en prononcant cette priere sacramentelle ; 
« Quele Seigneur , par cette sainte onclion fit sa 
Ires-pieuse misf ricorde , voua pardonne tout ce 
qtie yous avez, fait de mal par la vue , Foule , Po-* 
dorat , le gout , etc. » Apres les onctioqs , n le 
pretre prie encore pour oblenir le salut du ma-* 
lade. II n'est point de sacrement donl Tadminis* 
tration renfenne plus de prieres , parce qu'iln'y 
a pas en eflfet de moment ou les fiddles aient un 
plus, grand besoin de ce pieux secours, Cest 
pour qjioi tous les assistants doivent alors se join* 
dre au pretre pour prier Dieu de tout leur ecBur, 
et pecommander a sa misericorde la vie et le sa- 
hit du malade (4), » 

Yoici Jeseffetssalutaires que rexlrerae-onctiop 

(\) Cftteclv, Cone. Trid» 



prodoit dansle chretien animed'un vif sentiment 
de foi et de repent ir. Si le maladeest coupablede 
peches morteb, et qoe par des circonstances inde- 
pendantes de sa volonte , il ne puisse pas recou- 
rir au sacrement de penitence ponr en obtenir le 
pardon , nous devons esperer qu'ils seront effa- 
ces par la grdce de l'extreme-onction ; car selon 
le texte de TEcritare , Jil est dans les peches , 
. its lui seront remis f et le concile de Trente a porte 
celte definition : «c Si quelqu'un dit que la sainte 
onction des tnalades ne confere par la grace , ne 
remet pas les peches, qu'ilsoitanatheme. » I/ex- 
tr6me-onction devient dans ces circonstances un 
sacrement des morts , en procurant la justifica- 
tion qui fait passer l'dme de la mort du peche a 
la vie de la grace sanctifiante. 

« Un second fruit de Textr&ne-onction , est de 
gu£rir I'&me de la langueur et de la faiblesse 
quelle a contractees par ses peches, et de tous 
les autres restes de ses fautes... Souvent une pen- 
tie tourmente violemment les malades, cVst que 
bientdt ils vont etre obliges de paraitre devant le 
tribunal de Dieu , qui prononcera sur eux i dans 
sa justice infinie , la sentence qu'ils auront meri- 
ts ; rien n'est plus pro pre a remettre 1'dme dans 
la tranquillite , que d'eloigner d'elle toute tris- 
tesse , de lui faire attendre , avec un coeur pleinr 
de joie , la venue du Seigneur , et de la disposer a 
rend re avec plaisir le depot qui lui etait confte 1 des 
que Dieu le demandera. Or , le sacrement de 
l'extr6me-onction a la vertu de delivrer les fiddles 



de celte'anxiele, et de remplir leur coeur (Tune 
sainte joie. 

» Mais le plus grand de (ous ies eflets que pro- 
duit ce sacremeDt, c 1 est de donner aux fideles des 
forces et des armes pour repousser rennemi du 
salut 9 et resister avec courage a ses attaques. Par 
I'extr&me-onction, Pesprit du malade est soulage, 
son courage ranime , en s'appuyant sur la bonle 
de Dieu. Des lors , il sup port e avec plus de pa- 
tience et de force les douleurs de la maladie , et , 
il evite plus aisement les pieges et les artifices du 
demon. Enfin un dernier eflet de Fextreme'onc-' 
(ion est la sante du corps qu'elle retablit, si c'est 
avantageux pour le malade. Que s'il y trouve ra- 
rement ce bienfait , on ne doit pas Patlribuer a 
Pinsuffisancfe du sacrement , mais h la foi trop 
faible du plus grand nombre de ceux qui le re- 
coivent ; mais quoi qu'il plaise a Dieu d'ordonner 
dans sa sagesse, par rapport a la sante du corps, 
ils doivent avoir une confiance ferme qu'ils ob- 
tiendront la sante de Tame par la vertu de Phuile 
sainte, et qu'iis eprouveront, s'ils viennent a mou- 
rir , les effets de eel oracle sacre : Heureux ceux 
qui meurent dans le Seigneur (1 ) / » 

Suivanl les paroles de PEcriture et 1'usage de 
PEglise , on ne doit administrer Pextreme-onctioil 
qu'a des personnes atteintes d'une maladie dan* 
gereuse. Mais il exisle parmi les chretieus un abus 
deplorable , qui consiste a ne procurer ce sacre- 

(f ) Catech. Cone. Trid. 



menlaux malades qu'A In derniere extremity. Ort 
ne veut pas , dit-on , les effrayer par cette c&re- 
monie > presage presque certain d'une mort pro- 
chaine. Quelquefois m&me on n'ose pas pronon* 
cer le mot extr&ne-onction devant tine famille 
alarmee y qui va croire tout espoir de guerfsod 
perdu t et etre plongee dans la desolation et la 
douleur. Ce sont la , il faut en convenir, de bieft 
trifles prejuges de 1'ignorance , et d une affection 
desordonnee , qui privent souvent le ma lade des 
secours de ce sacrement , ou qui contribuent a le 
loi rendre moins salutaire, Le pr£tre lui atirait 
inspire des "dispositions utiles, s 1 il eut pu etre en- 
tendn et corapris , tandis que son minist&re de- 
cent in com pie t quand il est appele a l'exercer 
sur le malheureux reduit a la derniere extr^mite, 
deja privi de ses sens et de sa raison. Si ces pa* 
rents pea instruits, si les malades eux-m ernes 
connaissaient mieux les a vantages de rextreme- 
onetion , ils se hateraient de faire venir le p ret re 
de Jesus-Christ ; et alors des dispositions meil- 
leures permettraient d'esperer des eflfets plus 
efficaces pour Pftme , et aussi pour la saute du 
corps. 

dependant I'Eglisc, toujours si indulgente pour 
se* enfants, et si zelee pour leur salut, ordonne a 
ses ministres d'administrer ce sacrament a ceux 
qui out perdu l'usage de la parole, et mime toute 
connaissance > si avant de tomber dans ce triste 
etat, ils ont donne des marques de repentir et de- 
mands le sacrement , ou au moins s'ils out vecu 
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de manure h faire juger qu'ils r£ctameraient ce 
secours de la religion , s'ils en avaient la possibi- 
lity. Les parents doivent procurer les grftces de 
ce sacremenl h letirs enfonts maludes qui ont I'd- 
sage de raison , alors th&ne quails n'auront pas 
eticore et£ confesses ; et dans le doule si le sacre- 
ment peut leur etre utile, la piete leur fait un de- 
voir de se determiner au parti le plus sCir ; ce 
sera au prAtre de juger si l'administration da sa- 
crement peut fetre utile a ces jeunes ehr£tiens. 
Que les parents ne prennent pas sur eux une res- 
ponsabilh6 terrible , en privant leurs enfants de 
cette derntere grftce , qui est peut-etre indispen- 
sable pour les purifier de leurs fautes, et leur ou- 
vrir la porte du bonheur eternel. « On ne doit 
donner Pextr6me«-onctian qu'une seulefois dans 
la meme maladie et dans le meme danger ; si le 
tnalade , aprfes avoir recu ce sacrement , entre en 
convalescence , et qu'ensuite il retombe dans le 
m*tne peril de perdre la vie , on pourra tui ad- 
mtnistrer de nouveau ce sacrement, et le reherer 
toutes les fois que les m&mes circonslances se re- 
trouvelleront (1). » Touchante et misericordieuse 
hbnli du divin Sauveur , qui multipKe ses graces 
selon nos besoins , et nous met les armes k la 
matit | nous excite , nous soutient dans le dernier 
combat , jusqu'a Hnslant ou la victoire est rem- 
portee sur lous nos etrnemis ! 
L'Eglise catholique , anim£e de cette tendre 

(I) €«fecfa. Cmrc. Xrid* 



sollicitude de Jesus-Christ pour ses enfonts que 
l'in fir mite afflige y les recommande avec les plus 
vives instances a la charite et au z&le de ses mi- 
nistres, en leur prescrivant la visite frequente, le 
soin spirituel des malades, comme le devoir le plus 
esseqtiel de leur ministere sacre. Les impies eux- 
memes rendent cette justice aux pretres catho- 
liques , qu'ils comprennent Hmportance de cette 
obligation sainte , et qu'ils la remplissent avec un 
empresseraent, un zele^ une sollicitude que des 
inter ets terrestres ne pourraient inspirer. Je vous 
dirais vaineinent , sans espoir de vous le faire 
comprendre, les sentiments d'un minis Ire de Je- 
sus-Christ pour les inalades. S'il est averti au mi- 
lieu des solennites de l'Eglise , dislribuant la pa- 
role sainte aux fideles ; a l'autel , ou il immole la 
victime du salut j il consomme le sacrifice com- 
mence par la consecration , en abrege les cere- 
monies , il quitte toute autre fonction pour voler 
au secours du malade, dont les jours sont en dan- 
ger. Lorsqu'il le trouve dispose a accepter son mi- 
nistere de reconciliation et de paix, it enl>6nit le 
Seigneur misericordieux, et se hakte avec bonheur 
de faire Fad ministration. 11 ne sort de sa bouche 
paternelle que des paroles d'esperance , de grdce 
etde consolation. II relevele courage, calme Im 
agitations de Tame , verse le haume sur la cons- 
cience du moribond \ il n'est plus que le ministre 
des misericordes infinies de Dieu pour purifier , 
soutenir, sanctifier et sauver. Et si parfois il ren- 
contre des chretiens indifferenU pour leuf salut 9 
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ou remplis de prejuges hosliles a la religion ; ah ! 
c'est dans ces circonslances doaloureuses qu'on 
le voit exhorter avec effusion de coeur , sollicker , 
supplier r mais sans laisser echapper jamais une 
parole d^aigreur , un mouvement cTimpatience ; 
c'est un ami compatissant et devoue, le plus ten- 
dre des peres. Le pre t re , dans ces fonclions su- 
blimes, est le ministre du Dieu de charite , le re- 
presentant du divin Redempteur, enilamme de son 
zelepour sauver celte Ame y Tarracher a la tyran- 
nie du demon , et Tempecher de lomber dans Fa- 
bime eternel ouvert pour Fenglotttir. 

JViais qui pourrait dire sa joie celeste , divine ~A 
si ses efforts sont couronnes , si la conquete de 
cette ame lui est accordee ! Tous les sentiments 
se pressent dans son coeur ; la reconnaissance en- 
vers Dieu, la charite la plus tendre pour le pau- 
vre malade qu'il a rendu a la vie de la grace ; 
il jouit de son calme, il est heureux de son bon- 
heur ; its remercient , ils prient, ils aiment en- 
semble le Seigneur bon et misericordieux ; ils at- 
tendent en esprit de soumission , de sacrifice , de 
confiance et de paix Faccomplissement de son 
adorable et sainte volonte. 

Quel contraste entre les prelres catholiques et 

lei minislres protestants ! Ceux-ci n'eprouvent 

jamais, ne peuvenl pas eprouver envers les ma*- 

lades notre zele de pasteurs des &mes , nos vives 

sollicitudes, nos desolations, nos tristesses, si nos 

malheureux freres ne veulent pas etre sauves. lis 

sont strangers aussi aux profondes et delicieuses 
in 20 
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emotion* dc nos coeurs f lorsqae , avec le secours 
de la grace , nous avons delivre da naufrage et 
conduit au port da salat rinfortune qai aliait 
perir. Toutefois , veuillez. biea ie reraarquer 9 je 
n'entends pas deverser le blame sur le caractere 
persootiel de ces ministres, nt signaler lear indif- 
ference dans l'accomplissement d'un devoir ; lear 
inaction aupres des malades tient aux principes 
de leurs sectes f et aussi a la sterilite de lear mi- 
nistere, s'ils prenaient sar eax d'etre zeles. Qaand 
ils ont lu et commente la Bible dans le preche , 
tous les rapports de ministre doiveht cesser aupr&s 
de leurs co-religionnaires , ils ne sont plus que 
citoyens , peres de famille , homroes da monde , 
dont ils partagent ordinairement les fetes et les 
plaisirs. D'ailleurs , sans caractere sacre , sans 
mission du ciel , ils ne pourraient faire aUx ma- 
lades que des visites de sympathie et de simple 
civilite. La se borne leur ministere consolateur ; 
ils nVrat pas raeme une benediction pour leurs 
freres agonisants , ils ne sont que des hommes en 
presence d'un autre homme qui s'agite dans les 
convulsions de la mort. 

On l'a dit souvent avec complaisance et or- 
gueil , la liberie d'examen , Findependatice de 
Tesprit s'exercent sans limites dans le protestan- 
tisme , ou chacun peut choisir ses dogmes 1 sa 
morale , son cuke, toute sa religion. Mais quand 
arrive le moment terrible de la mort, il foul aussi 
que chacun subisse cette individuality ^ cet affreux 
isolementi Ceo* que le protestaot appette §e$ pas- 
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teurs n 1 ont point de ministere a remplir dans son 
agooie ; aucune voix ne vienf, avec Taulorile di- 
vine, faire entendre des paroles de repenlir, d\?n- 
couragement ni d'esperance. II est abandonne a 
son effrayanle securite, ou a ses angoisses et a ses 
terreurs. 

Le fidele catholique , si souvent visite par le 
pretre de Je6us-Christ , recoil avec une tendre 
piete les secours et les consolations que TEglise 
accorde a ses enfants. Purifie de ses fautes , re- 
concile avec Dieu dans le sacrement de peni- 
tence, nourri de Tadorable eucharistie qui devient 
pour son ame le viatique de Felernite, fortifie par 
la grace deTonction sainte, il attend en paix Tac- 
complissement des volontes du Seigneur, ou plu- 
tot il appelle de ses voeux le moment ou il pourra 
rendre son esprit a Dieu , dans les plus vifs sen- 
timents de la reconnaissance , de Tamour et du 
bonheur. Le ministere du pretre ne s'est pas 
termine en sa faveur avec Tadminislration des sa- 
crements ; il a encore des consolations a repandre, 
des graces a demander... II applique au moribond 
^indulgence pleniere de TEglise; et ensuite, pros- 
terne au pied du lit de Tagonisant , il fait la re- 
commandation de Tame , en adressant a Dieu 
cette priere toucliante , qui ex prime si bien la 
piete , la confiance et la plus tendre charite : 
a Sortez de ce monde , ame chretienne , au nom 
de Dieu, le Pere tout-puissant, qui vous a creee ; 
au nom de Jesus-Christ , Fils du Dieu vivant , 
qui a souffert pour vous } au nom du Saint-Esprit, 
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qui s'est repandu sur vous... Qu'au sorlir du 
corps , l'entree vous soit ouverte a la sainte mon- 
tagne de Sion , dans la cite du Dieu vivant , la 
Jerusalem celeste , Passemblee nombreuse des 
anges , FEglise des premiers -nes qui sont ecrits 
dans le ciel... Que le bon pasteur vous recbn- 
naisse pour une de ses brebis, et qu'il vous place 
au nombre de ses elus. Seigneur, nous vous re- 
commandons TAme de votre serviteur , et nous 
vous supplions v Seigneur Jesus , sauveur du 
inonde , de daigner recevoir dans le sejour de la 
paix, par les mains de vos saints anges, cette ame 
pour laquelle voire misericorde vbus a fait des- 
cendre sur la terre. Ne vous souvenez pas de ses 
iniquites passees , dans lesquelles elle a ete en- 
trainee par ses mauvais desirs ; mais souvenez- 
vous de vos misericordes et de la gloire de voire 
nom. Failes que Fesprit de ce malade retourne 
vers vous, s'envole vers vous, et quMl repose a ja- 
mais en vous ! Amen. » 

Les liens de la captivite sont rompus, Tame a 
pris son essor vers le ciel, et est allee recevoir du 
souverain juge la couronne glorieuse de rimmor- 
talite ; un sentiment indefinissable de piete , de 
tristesse et de douce joie remplit le coeur des pa- 
rents et des amis prosternes autour de la de- 
. pouille mortelle... Apres le religieux silence de* 
la priere pour le trepasse , tous disent et repetent 
avec bonheur ces paroles d'esperance et de con- 
solation : II est heureux, il estheureux, puisqu'il 
est mort dans la paix du Seigneur..*.. 
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le th. Parmi les sacrements que nous venous 
d'examiner, le bapteme pent elre confere par 
tous les hommes ; mais la confirmation , Teucha- 
ristie , la penitence el Texlreme-onction , exigent 
un ministere special , reserve aux eveques et aux 
pretresqui constituent lesacerdocechretien.Dans 
nos entretiens sur TEglise et les sacrements en 
general , nous n'avons pu que signaler l'etablisse- 
ment,les principales fonctions de ce ministere 
sacre, et les membres essentiels dont il se com- 
. pose. Ces considerations eparses, ayant done ete 
fort abregees et incompletes , nous tacherons de 
les developper dans nos recherches sur le sacre- 
mentde TOrdre, dont nous devons nous occuper 
aujourdhui. Commenconspar jeterun coup-d'oeil 
rapide sur le sacerdoce des principales religions 
qui ont precede le christianisme , afin de nous 
convaincre que cette institution date des temps 
primitifs, quelle entre comme une condition es- 
sentielle dans les societes humaines, etque Jesus* 



— 810 — 

Christ est venu la perfectionner en etablissant le 
sacerdoce chretien. 

<( II n'est aucune nation connue , soit dans les 
premiers temps, soit dans les derniers siecles, qui 
n^ait eu nne religion, et par consequent des pre- 
Ires.Lebon sens a suffi pour faire com prendre 
qu^l ne convenait pas a toute personne de presi- 
der au culte de la divinite , que par respect, cette 
fonction devait etre reservee au personnage le 
plus eminent d^une famille ou d'une societe. 
Ainsi , dans les premiers ages du monde , les pe- 
res de famille etaient les ministres du culte sa- 
ere; nous voyons Noe, Abraham, Isaac, Jacob, 
offrir des sacrifices... Les auteurs profanes sont 
d'accord arec les ecrivains sacres pour nous ap- 
prendre qu'originairement le chef de la society 
ctait !e pretre de sa tribu ; Melchisedech, Anius, 
les rois d'Egypte, de Sparte, de Rome, etaient 
souverains pontifes. Dans la suite, lesempereurs 
romains voulurent etre revetus de cette dignite. 
Con a retrouve le meme usage chez les peuples 
de r^merique ; et a la Chine , le plus solennel 
des sacrifices ne peut etre offert que par Tempe*- 
reur (1). » Les fonctions sacerdotales durent fetre 
d'abord le privilege des peres et des aines dans 
les families ; mais le sacerdoce devint un ordre 
distinct, apres l'elablissement dessocietes. « Sui- 
vant cette coutume, aussi ancienne que le monde, 
les aines des Israelites etaient naturellemeut des* 

(1) Diet. Th. de Bergier. 
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tines au sacerdoce; cependantDieuleursubstilua 
la tribu entiere des levites , parce que chez une 
nation qQi allait se eiviliser el former une societe 
politique , il etait convenable que leg pretres fus- 
sefU un ordre tepare du peuple (1). » 

Jesus-Christ paraitsur la terre; ilvient rache- 
ter l'homme et etablir un peuple uouveau , com- 
pose de Juifs et de Gerftils qui formeront la nation 
gain te , visible, immense, s'etendant aux extre- 
mites de lii terre ou elle doit se perpetuer de ge- 
neration en generation, jusqu'a la fin des siecles. 
Cette Eglise universelle offrira parlout le mime 
sacrifice , participera aux memes sacrements qui 
seront autant de sources abondantes de graces et 
de salut. Les membres de ce corps mystique se- 
rpnt unis par le meme symbole de la foi , soumis 
aux memes principes de morale, et gouverqes sui- 
vant les regies de la meme discipline. Tel est le 
plan de la grande societe que le Fils deDieu ve- 
nait fonder au milieu des nations. Or, quefait-il 
pour le realiser? Les fruits salutaires de sa re- 
demption seront- i Is communiques aux ames par 
des moyens invisibles? La foi en ce Christ re- 
dempteur, ira-t-elle s^etablir avec la justification 
parmi les infideles , sans intermediate sensible , 
sans predication. « ll n'y a point de distinction 
entre les Juifs et les Gentils , nous dit saint Paul, 
puisque tous n'ontqu^un meme Seigneur, qui re- 
pand ses richesses sur tous ceux qui Hnvoquent ; 

(1) Diet. Th. de Bergicr. 
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car tons ceux qui invoqaent le uom da Seigneur 
seront sauves. Mais Finvoqueront-ils , s'ils ne 
croient point en lui ? Et comment crofront-ils , 
s^ils n'en ont point entendu parler ? Et comment 
en entendront-ils parler, si persdhne ne les pre- 
che ? Et comment les predicateurs leur preche- 
ront-ils, s'ils ne sont envoyes?Comme il est ecrit : 
Que les pieds de ceux qui annoncent l'Evangile 
de paix sont beaux , de ceux qui annoncent les 
vrais biens (1). » Nous voyonscette mission don- 
nee aux apotres dans ces paroles du Sauveur : 
Allex done , instruisez tons les peuples , les bapti- 
sant au nom duPere, et du Fils, el du Saint- Esprit, 
et leur apprenant a observer toutes les choses que je 
vous aiprescrites (2)... Et etant partiS , ilspreche- 
rent partout , le Seigneut agissant avec eux, et con- 
firmant sa parole par les miracles qui les accompa- 
gnaient (3). Et, veuillez bien le remarquer, tous 
les disciples du Christ navaient pas mission pour 
annoncer sa parole sainte, puisque Jesus-Christ a 
donne quelques-uns pour elre apotres (4)... II exis- 
tait done un minislere special charge de la predi- 
cation evangelique parmi les Juifs et les peuples 
de la gentilite. Les protestants feraient peut-etre 
cette concession , si nous voulions restreindre ce 
ministere a la predication, et pour retablissement 
de la societe du Christ au milieu des nations in - 



(t) Rom. 10. 

(2) Matth. 28. 

(3) Marc, 16. 

(4) Eph. 4. 
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fidMes. La question principale consiste done a 
savoir si le divin Sauveur a fonde dans son Eglise, 
et d^une maniere permanenle , un minislere, un 
sacerdoce specialement destines a offrir le sacri- 
fice , h sanctifier les ames par les sacrements et 
la parole, a juger les difficultes de la foi, a en de- 
finir le sens , et enfin a gouverner , a commander 
avec une autorite spirituelle , dans la personne 
memedu Christ. Voila ce que nous avons a exa- 
miner dans les livres saints et les traditions apos- 
toliques. 

En entrant dans sa vie publique , Jesus-Christ 
s 1 associe quelques disciples. Eleves ensuile a la 
dignite de Tapostolat (1), ils l'accompagnent dans 
ses courses, et exercent par ses ordres le minis- 
terede la predication et du bapteme... Plus tard 
il leur est commande d'aller annoncer la bonne 
nouvelle du salut, et de baptiser parmi les peuples 
de la gentilite ; mais deja ils avaient ete investis 
de la puissance celeste de consacrer le corps et le 
sang de J6sus-Christ ; et de remettre les peches 
autrement que par le bapteme, d'ou Ton doit in- 
ferer qu'ils devaient exercer un ministere dans 
l'Eglise , sur des disciples deja formes, afin de les 
maintenir dans la verite , les purifier el consom- 
mer leur saintete. Saint Paul le signale clairement 
dans la lettre adressee aux Ephesiens : « Jesus- 
Christ a donne quelques-uns pour 6tre ap6tres, 
d'autres 'pour etre predicateuis de PEvangile , 

(1) Marc, 3, 
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(Tautres pour etre pasteurs et dooteurs., , afiq que 
le$ tins et les autre* travaillent a la perfection des 
saints f aux fpnctions de leur minister* y a redifica* 
tion du corps de Jesus-Christ, jusqu'a ce que 
pops paryenions tous a I'unite d'une me me foi 9 
a fin que nous ue soyons plus comme des eufants, 
\\\ comme des personnes flotlantes qui se laissent 
importer a tout vein ( j). » « Considered , ecri- 
vait-il a Archippe , eveque des Colossieus, qui 
formaient qne Eglise fidele, le ministere que vous 
avez recu du Seigneur, afin d'en remplir tous les 
devoirs (A). » « Prenez garde a vous-meme et a tout 
le troupeau sur lequel le Saint»Esprit vous a eta- 
blis eveques, pourgouverner FEglise de Dieu(1).» 
Jl parlait ainsi aux eveques et aux pretres assem- 
bles a Milet. « Je vous ai laisse en Crete , mande- 
t-il a Tite, afin que vous etablissiez des pretres, 
salon Tordre que je vous ai donne (1). » <c Et 
vous, Timothee, n'imposez legerement les mains 
a persopne , et ne vous rendez point participant 
dps peches d'autrui , par des ordinations inconsi- 
derees (2).» II existait donc,au temps des apotres, 
un ministere special destine a fortifier les fideles 
dpns les doctrines de la verite f a constituer des 
pretres , a dispenser- les mysteres de Dieu , et a 
travailler a la perfection des saints. 

lb P. Mais, si jq ne me trompe, les protestants 
adiqettent comme nous un ministere dans FEglise 
du Christ, 

(1) Act. 20. 
(2 la. Tim. 5. 
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lb th. Oui , ils admetlent un mlnistfere com- 
mun a tous les membres de l'Eglise , tandis que , 
suivant nos dogmes catholiques , il est special et 
non pojnt confere par le caract£re chr^tien... 
D'apres la doctrine de Luther , tout disciple du 
Christ pourrait , en Tabsence des ministres , fa ire 
la cfene et remplir les autres fonctions religjeuses, 
aussi validement que le pasteur et le surintendant : 
« Car, dans le Nouveau-Testament, on n'ordonnQ 
point de pretre , inais chacun le devient par le 
baptcme (1). » Les calvinistes se montrent d'une 
rigueur excessive et injuste, en declarant que les 
feinmes n'ont pas le pouvoir de conferer le bap* 
teme, non pas meme dans un cas de necessite (2), 
tandis que Luther , moins sevfere et plus conse- 
quent , s'etait borne a leur inferdire les fonctions 
saintes , lorsque les ministres sont presents ; mais 
en leur absence , tout chrelien , m6me les femmes 
et les eqfants , ont les memes droits, et ils peuvent 
administrer les sacrements (3). En opposition eur 
ce point capital, les deux heresiarques s'accordent 
cependant h exiger une delegation ou mandat 
populaire, pour Fadrninislralion ordinaire et le- 
gitime des choses saintes. Voila la source et 
Tauiorite du pouvoir pastoral parmi les protes- 
tants. 

L'Eglise catholique rTa jamais reconnu aux 

(1) Lib. ad Prag. 

(2) Antid. Cone. Trid. 

(3) Prop. Lutli. Damn, a L. X. 



— 816 — 
fidMes cette puissance radicale da rainistere sa- 
cerdotal , non plus que le droit de le conferer par 
delegation. Le bapleme excepte, ^administration 
des autres sacremenls appartient a ceux-la seuls 
qui cotnposent le sacerdoce chretien ; et si des 
laiques , des clercs ou des diacres tentaient de 
s'y ingerer , leurs actes sacrileges seraient abso- 
lument invalides ; telles sont la croyance et la 
pratique de FEglise fondees sur les livres saints , 
les traditions apostoliques et Fenseignement una- 
nime des docteurs de tous les siecles , ainsi que 
nous Favons expose dans nos entretiens sur les 
sacrements en general. 

Pour trancher la question d\ine maniere ab- 
solue , les calholiques demontrent qu^on Centre 
dans le sacerdoce que par un sacrement particu- 
lier, qui produit un caractere indelebile ; d'ou il 
resulte une distinction essenlielle entre les pretres 
et les simples chretiens. Examinons quelques pa- 
roles des livres saints, qui nouspresenteront dans 
Vordre les conditions essentielles a un sacrement. 
Faites ceci en memoir e de moi(\) n dit le Sauveura 
ses apotres ; recevez le Saint-Esprit , les peches 
seront remis a ceux a quivous les remettrez (2). . . Le 
concile de Trente reconnait , avec les Peres de 
lTEglise et les theologiens, que les apotres recurent, 
dans la derniere cene, le sacerdqce de la nouvelle 
alliance, et qu'il leur fut ordonne, de meme qua 

(1) Luc, 22. 

(2) Joan. 20. 
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leors successeurs dans ce sacerdoce , d'offrir le 
sacrifice qui doit elre perpetue jusqu'a la fin des 
temps (1). Les apotres ont done ete investis par 
Jesus-Christ lui-meme de la plenitude dn sacet- 
doce , avec le pouvoir de se donner des succes- 
seurs qui puissent continuer Poblation sainte, la 
remission des peches, la predication deTEvangile, 
pour la sonctification des ames. Aueun obstacle 
ne devait arreter l'accomplissement de cede vo- 
lonte du Sauveur ; car il avait promis de demeurer 
avec ses apotres et leurs successeurs , tous les 
jours, jusqu^a la consommation des sieeles. 

Nous venons de le voir, les apotres ont recu 
le pouvoir de communiquer le sacerdoce pour le 
perpetuer dans TEglise fondee par le Sauveur, 
CeSt la croyance unanime des Peres et des Doc- 
leurs de la caiholicite ; tous font descendre de 
cette source apostolique le sacerdoce etabli dans 
FEglise de Jesus-Christ , et les livres saints eux- 
memes nous fournissent des exemples manifestes 
de celle communication sacerdotale. La voici 
d'abord dans saint Paul et saint Barnabe : Or, 
pendant qu'ils rendaient lear culte au Seigneur et 
qu-ils jeunaient , le Saint-Esprit leur dit : Separez- 
moi Saul et Barnabe , pour Fwuvre a laquelleje les 
ai destines / alors apres avoir jeunS et prie , Us leur 
imposerent les mains et les laisserent aller(2). Ceux- 
ci constituent des pretres dans les differenles 

(1) Sess. 22. c. 1. 

(2) Act. 13. 
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Eglises qu'ils ont formees : « Ayant ensuite or- 
donne des pretres en chaque eglise (en leur im- 
posant les mains xupoTMaavTt?) , avec des prieres et 
des jeuhes , ils les recommanderent au Sei- 
gneur (4).» Saint Paul donne des regies a ses dis- 
ciples sur le choix des homines destines au sacer- 
doce * et il rappelle a Timothee Fobligation de 
ranimer en lui la grace de Hmposition des mains : 
Je vous ai laisse en Crete , mande-t-il a Tite, afin 
que vans rigliez tout ce qui reste a regler, et que vous 
eiablissiez dee pretres en chaque ville , selon i'ordre 
queje vous en ni donnd , choisissant celui qui sera 
irreprochahle (1). Timothee, rtimposez legerement 
les mains a personne... Ne negligez pas la grace qui 
-est en vous , qui vous a ete donneepar I * imposition 
des mains des pritres... Je vous avertis de rallumer 
la grace que vous avez regue par V imposition do mes 
mains (2). Ainsi s'accomplit dans TEglise la pre- 
miere communication du sacerdoce de Jesus- 
Christ. Jamais depuis elle n'a ete interrompue ; 
a aucune epoque le christianisme ne s'est trouve 
saps pretres, sans eveques ; Tadorable sacrifice a 
toujours pu etre offert , et la dispensation des sa- 
cremeuts continuee ; le sacerdoce chretien a done 
ete permanent* « Ana theme a qui niera, dans le 
Nouveau-Testament , Texistence cTun sacerdoce 
visible et exterieur (3). » Sa duree est celle de 
TEglise, puisque , suivant le concile , les pretres 

{{) Act. 14. 

(2) A*. 5. 4. 9«. i. 

(S) Cone. Trid. 8. 33. 
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doivent offrir le corps et le sang dtt Seigneur, qui 
sera immole sur nos autels jusqu'a la fin des 
temps (5. 23). 

le »* Ces autorites ne permettent aucun doutfe 
sur le sacerdoce que les apotres ont recu du Christ, 
avec le pouvoir de le transmettre a des hommes de 
leur choix. Jamais it n'a ete interrompu dans 
TEglise , il y existe aujourd'hui, pour s 1 y main- 
tenir, comme le sacrifice, jusqu'a la fin des siecles. 
Ces fails sont pour moi une demonstration. Ce- 
pendant/pour arriver au but que vous Vous pro- 
poses , il faudrait etablir que la communication 
du sacerdoce se fait par un sacrament particulier, 
accorde h un petit nombre de personues , et qui 
confers un caractfere special. Alors la question 
deviendra nette et precise avecces protestants, qui 
pretendent altacher le sacerdoce a la simple qua- 
lite de chretien , en disant que , dans le Nouveau- 
Testament, on n'ordonne point de pretres, rnais 
que chacun le devienf par le bapteme (i). 

le th. C'estla en effet la question principale, 
nous allons l'examiner : Suivant le sens naturel 
des textes sac res que nous venons de citer , les • 
apotres se donnaient des cooperateurs dans le 
ministere, par ^imposition des mains. Or, ce 
mode d^introduire les sujets dans le sacerdoce de 
Jesus- Christ, a toujours ete suivi parmi les calho- 
liques et les differentes sectes qui ont precede la 
reforme du XVI e siecle. Voici un petit nombre 

, (1) Luther. Lib. ad Pra* . 
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de temoignages suffisants pour juslifier cette as- 
sertion : « Si les eveques tentent d'imposer les 
mains a des hommes indignes, cVst une irregu- 
laris (1). Si quelqu 1 up eleve a Tepiscopat , par 
V imposition des mains , refuse de se rendre a 
FEglise confiee a ses' soins , qu'il so it excom- 
muoie (2). Lorsque le pretre est ordonne, Pe- 
veque et tous les a u Ires pretres qui assistent a 
Fordination lui impotent les mains (3). Les eve- 
ques et les pretres legilimement ordonnes par 
l' imposition des mains , sont les inihistres de 
l'exlreme-onclion (4). O pouvoir ineffable , qui 
reside en nous par F imposition des mains , s'ecrie 
saint Ephrem , en parlant de la consecration eu- 
charistique. Comment, disait saint Epiphane, le 
simple pretre, qui n'a pas le pouvoir d'imposer les 
mains, pourra-t-il ordonner un autre pretre (5)?» 
Saint Ambroise , saint Jerome et saint Augustin 
attestent la meme chose , lorsqulls ont occasion 
cTex poser Torigine de la dignite sacerdotale : 
a L'homme impose les mains, et Dieu accorde la 
grace (6). L'ordination des clercs se f#it par la 
priere et V imposition des mains (7), On invoque 
le nom du Seigneur sur la tele de ceux qui sont 

(1) Cone. Nic. 

(2) Synod. Antioch. an. 341. 

(3) C. Carth. 4." 

(4) Cone. Trid.S. 14. 

(5) Haer. 75. 

(6) S. Amb.de Did. Sac. 

(7) S. Dier. in Isa. 
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ordonn£s ( c'est-a-dire qu'on leur imposait leg 
mains, com me cela se pratique. aujourd'huO* 
Saint Augustin l'explique ailleurs , en disant de 
Tordination de Maximien , approuvee par quel** 
ques eveques, a que les autres n'etaient pas pre* 
$ents , lorsque les mains lui furent imposees (1). » 

Chez les Grecs, on n'a jamais ete eleve autre- 
inent h la dignile sacerdotale ; la croyance el la 
pratique sur ce point sonfr les mSmes <f»e dans 
FEglise d'Occident. L'im position des mains a done 
toujours ete jugee necessaire pour entrer dans le 
ministjbre sacerdotal. Interrogez les temps apos- 
toliques et les siecles qui les ont suivis jusqu'a 
nos jours, partout vous trouverez les lemoignages 
manifestes de cette regie invariable dans TEglUe 
de Jesus-Christ. Au reste , cet usage constant , 
universel, de l'imposition des mains avec des pa- 
roles analogues, s'e*plique facilement, puisqu'elle 
concourt a former uq sacrement qui confere le 
pouvoir de consacrer l'eucharistie, et de remettre 
les peches. 

Trois choses, vous le savez, constituent les sa- 
erements de la nonvelle loi : un signe sensible 
et permanent, la production de la grace, et par 
consequent restitution de Jesus-Chris! . Or, ce 
signe se voit dans Timposition des mains , lou- 
jours observee et jugee essenlielle dans 1'Eglise 
depuis les temps apostoliques ; la grace en de- 
coule comme Teffet immediat , selon ces paroles 



(1) Lib. de Gest. cum Em. 

in 21 
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de Saint Paul : Timolhee, ne nSqligezpas la grdte 
qui est en nous , qui vous a M dannee par P imposi- 
tion des mains. .. Je vous avertis de ranimer la 
'grAce de Dieu que vous avez recue per Pirn posi- 
tion des mains (1). « Car, observe le cel&bre car- 
dinal Bellarmin , il est ridicule de dire que tous 
les conciles , les Peres et les souverains pontifes 
parlent de Pimposition des mains comme d\me 
ceremtJbie accidentelle , et qu'en traitnnt si sou- 
vent ces matteres de Pordinaiion sacerdotale , ils 
naient jamais assigne Pessence de ce sacre- 
ment (2). » Mais ces effels de Pimposition des 
mains ne peuvent venir que de la volont£ et de 
Pinstilution de Jesus-Christ, lui seul ayant lepou- 
voir d'attacher h un signe materiel cette vertu 
surnatufelle de produire la grace. Aussi Pordre 
a-t-il toujours ete consider^ comme un des sept 
sacrements , et chez les Grecs et dans PEglise 
d'Occident. <c Si Pon envisage, nous dit saint Jean 
Chrysost6me, la grandeur de ce mystere (sacre- 
ment en grec ) , on comprendra quel honneur , 
quelle dignite les prelres recoivent du Saint- 
Esprit (3). v « Que les Donatistes expliquent com- 
ment le sacrement du baptise ne peut etre efface , 
tandis que celiii de Pordonne pourrait se perdre ; 
si ce sont deux sacrements , comme personne 
n 1 en doute , pourquoi Pun serail-il conserve et 

(1) U. 4. 3a. i. Tim. 

(2) De Ordin. 9. 

(3) Lib. de Sac. 3. 
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4 

. Tautre detruit ? » Aiosi s 1 exprime saint Augustin 
centre les hereliques de son temps (1). Enfin le 
concile de Trente prononce anatheme contre ceux 
qui diront que Tordre ou Fordination sacree n'est 
pas tin veritable sacrementinstitue par le Seigneur; 
mais que c^est une pure invention dliommes 
igno rants dans les choses ecclesiastiques , ou que 
c'est un simple rit pour choisir les ministres de la 
parole et des sacrements (5. 23). 

Le caractere est le second eflfet de Fimposition 
des mains. Dans nos entretiens sur les sacrements 
en general , nous avons considere le caractere 
comme un sceau grave dans Fame d^une maniere 
ineffacable , qui rend Thomme capable de rece- 
voir et de distribuer ce qui est du culte de Dieu. 
Voici comment s'ex prime saint Augustin sur cet 
effet du bapteme et de Fordination : « Ce sont deux 
sacrements donnes a Fhomme par une consecra- 
tion , et ainsi dans FEglise catholique ils ne peu- 
vent jamais etre reiteres (2).« Comme celui qui a 
ete baptise ne peut recevoir le bapteme une se- 
conde fois, de meme celui qui a ete consacre 
dans Fordination , ne peut letre de nouveau dans 
le meme ordre (3). II n'est permis de faire parmi 
nous ni rehaptisation ni reordination , avait declare 
le troisieme concile de Carthage au IV* siecle , 
comme Le concile de Trente l'a defini plus tard en 



(1) C. Parm. Lib. 2. 

(2) IWd. 

(3) S. Greg. Ep. 46. 
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lermes (Liferents : Siquelqu'an dit que dans fro is 
sacremenls , le bapt£me , la confirmation et Por- 
dre, il nVst pas im prime dans l'dme un caractfere, 
c 1 est-a-dire, un signe spirituel et inefla$able f de 
sorte qu'ils ne peuvent pas elre reiteres, qu'il 
soit anatheme... et la meme peine est portee con- 
tre celui qui pretend qu'un homme, une fuis 
pretre, peut de nouveau devenir lalque. (4). 



(I) Sess. 7el23. 



— 325 — 



mama 



QUATREVINGT-HCITIE^BNTRETIEIV. 



HlfiRARCHIE DORDRE. 



le d. Existe-t-il une difference veritable enlre 

les eveques et les pretres? a entendre vos paroles, 
on les dirait tous revetus de h meme dignite 

sacerdotale. 

le th. Celte difference est reelle, positive, et 
fondee sur le droit divin : il est vrai que Ton 
comprend les eveques et les pretres dans le sa- 
cerdoce de Jesus-Christ; mais sans qu'on puisse 
en inferer qu'il existe entre eux une egalite d'or- 
dre. Saint Clement d'Alexandrie reconnait des 
differences entre les eveques , les pretres et les 
diacres, comparables aux divers ordresdesanges, 
superieurs les uns aux autres selon les qualites 
qu'ils ont recues chi Seigneur (1). « Comment 
pourra-t-il constituer un pre t re , disait saint 
Epiphane, celui qui n'a pas le pouvoir d'imposer 
les mains? L'ordre des eveques a pour objet prin- 
cipal d'engendrer des pretres ; mais I'ordre du 

(1) Strom. Lib. 6. 
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pretre qui n'a pas cette vertu , produit des enfants 
a PEglise par Peau de la regeneration (t). a L'on a 
loujours reconna dans la catholicite que cette 
difference est attachee a Pordre lui-meme ; et les 
pr&tres , a Pexception peut-etre de quelques dis- 
ci pies d'Aerius, n^ont jamais pretendo etre investis 
de la puissance d'imposer les mains poor con- 
ferer le sacerdoce et etablir des ministres dans 
PEglise. Celui qui ose dire qu'il n'existe point 
dans PEglise catholique une hierarchie institute 
par Pautorite divine , formee des eveques , des 
pr£tres et des ministres, est f rappe d'anatheme par 
Je concile de Trente ; et pour montrer que le pre- 
mier rang attribue aux eveques ne tient pas a une 
simple difference de juridiction , il ajoute : « Si 
quelqu'un dit que les eveques ne sont pas supe- 
rieurs aux pretres, ou qu 1 ils n'ont pas le pouvoir 
de confirmer et dWdonner, ou qu'il leur est com- 
mun avecles pretres, qu'ilsoitanatheme^.SS). » 

Dans Je chapitre qui precede cette definition, 
le concile declare les eveques successeurs des apd- 
tres , membres principaux de la hierarchie etablie 
par le Saint-Esprit pour gouverner PEglise de 
Dicu , superieurs aux pretres, ministres de la 
confirmation, de Pordre, pour consacrer les mi- 
nistres de PEglise, fonctions saintes que ne peu- 
vent remplir ceux qui sont constitues dans un 
rang inferieur. Ces m£mes autorit^s enseignent 
que le pretre est superieur au diacre par son or- 

(1) H©ros.75. 
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dination v ou il recoit la puissance de consacrer 
le corps et le sang de Jesus-Christ et de remetlre 
les peches, tandis que les pouvoir* du diaconat 
sonl born£s au ministere du service de l'autel , a 
l'administration du bapteme et a la predication, 
lis ne peuvent pas meme exercer ces dernieres 
fonctions sans y etre specialement autorises par 
leurs superieurs; its ne sont que les ministres 
£taxovoi des eveques et des pretres pour la cele- 
bration du sacrifice , et les ceremonies du eulte 
divin. 

Ces degres hierarchiques sont tellementdistincts 
qu'on y est eleve par des ordinations differenles. 
Ainsi pour eonferer le diaconat, Teveque fait 
Hmposition des mains, en prononcant ces pa rotes : 
Recevez le Saint-Esprit qui vousdonnera la force 
de resjster au demon et a ses tentations. Ensuito 
il fait toucher le livre des evangiles, en donnant 
au nouveau diacre le pouvoir de le lire dans Tas~ 
semblee des fideles. Dans Pordination du pretre, 
le pontife impose aussi les mains , en appelant les 
benedictions du ciel sur le diacre promu au sa- 
cerdoce; il fait ensuite l'onction des mains avec 
rhuile sainte, et lui presente le calice etla patene 
en proferant ces mots : Recevez au nom du Sei- 
gneur Le pouvoir d'offrir a Dieu le sacrifice , de 
celebrer la messe , et pour les vivants et pour les 
morts. L'ordination des eveques se fait d^une 
maniere encore plus solennelle , et avec des cere- 
monies particulieres. Le pontife consecrateur 
ouvre le livre des evangiles, le place sur les epaules 
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de Pelu , et il lui fait avec ses deux assistants rim- 
position des mains, en disant : Recevez le Saint* 
Esprit ; enfin il Point de Phuile sainte a la tete et 
aux mains en adressant ao Seigneur des prieres 
analogues. 

Les theologiens jugent ces ordinations si diffe- 
rentes , quails trouvent dans chacune un sa- 
crement et un caractere special. Pour aller au- 
devant d'une difticulte qui pourrait se presenter 
a voire esprit , je veux vous faire observer que 
nous rTaugmenlons pas le nombre des sept sacre- 
ments admis dans PEglise calholique, en recon- 
naissant un sacrement dans chacune de ees ordi- 
nations, parce qu'elles appartiennent ensemble au 
sacrement de Pordre, et que tous les effets qu'etles 
produisent, tendent au me me but principal, a 
celebrer le sacrifice, a la dispensation des mysteres 
de Dieu, et a remplir les antres fonctions eccle- 
siastiques du culte divin. Ainsi Peveque deja in- ' 
vesti comme pretre du droit de consacrer Peucha- 
ristie , re^oit dans son sacre le pouvoir d*elever 
de nouvenux sujets au sacerdoce pour la conse- 
cration du corps et du sang de Jesus- Christ. 
(Test la puissance radicale essentielle du pretre. 
Enfin le diacre est etabli ministre , pour assister 
Peveque et les prelres dans la celebration des 
saints mysteres. Admirable sagesse de cette insti- 
tution divine, qui nous montre dans cette auguste 
hierarchie Punite dans le but, des differences 
pour la cooperation, et uneinegalilebien marquee 
dans ces rangs sacres ; car PEglise frappe d'ana- 
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theme ceux qui rejettent cette hierarchic institute 
par le Seigneur,composee des eveques, des pr6lres 
et des ministres , et qui affirment que les eveques 
ne sont pas superieurs aux pretres. 

II y a encore dans TEglise catholique des ordres 
inferieurs, que precede la ceremonie de la ton- 
sure clericale. Elle est une preparation aux or- 
dres , comme une consecration speciale, dit saint 
Augustin , par laquelle on se devoue pour tou- 
jour s au service du Seigneur; car pendant que 
Peveque coupe les cheveux au tonsure en forme 
de croix , symbole permanent du renoncement 
au monde, a ses pom pes et a ses vanites , le 
jeune clerc prononce ces paroles du roi-prophete : 
Le Seigneur est la part qui m'e&t echae en heritage, 
et la portion qui m f est destinee; c*est vous, Seigneur, 
qui me rendrez cet heritage qui m'est propre (15). 
L'eveque lui donne ensuite le surplis, deman- 
dant a Dieu de le rev&lir de tfiomme nouveau qui 
a ete cree dans la justice et la saintete; vetement 
sacre, image de Hnnocence, qui rend le clerc 
semblable aux anges, et lui rappelie sans cesse la 
purete de Tame et du corps qu'il doit conserver 
toujours comme un tresor precieux. 

Les ordres mineurs dont restitution remonte 
aux premiers siecles de TEglise (1) sont au nom- 
bre de qualre.Le. premier s'appelle Pordre de 
portier. L'evfique prend les clefs de Peglise sur 



(1) S. Ign. M. ad Antioch.— Tert. de Praescrip. — S. Corn. P.— 
Epist. ad Fab.— S. Cypr...— Cone. Carth. 4, etc. 
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l'aote), Jes met dans les mains da clerc qa v il 
fait portier, en lui adressant ces paroles : « Con* 
siderez-vous comme devant rendre comple a 
Dieu des chose* qui sont enfermees sous ces 
clefs... Bannissez ceqoi pourrait violer la sain- 
tele de la maison de Dieu; prenez garde que 
toot y soit dans la decence, et ayez une atten- 
tion particuliere de fermer an demon , par vos 
disconrs et vos ex em pies , les coeurs des fideles , 
et de les ouvrir a Dieu seal t qui vent en faire 
ses temples et ses sanctuaires (1). » 

Vient ensnite l'ordre de leclour , que Peveque 
confere en faisant toucher au clerc le livre des 
Ecri lures , qu'il devra lire dans Tasserablee des 
fideles , et il lui dit : « Recevez ce livre t et soyez 
lectenr de la parole de Dieu. Si vous remplissez 
dignement et avec fruit voire minist&re, vous au* 
rez part a la recompense promise aox fideles mi- 
nistres de la parole divine ; ma is ces lectures , 
vous devez les porter gravees dans le coeur, et les 
retracer par votre conduite, afin que vous puissiez 
instruire vos auditeurs, et par vos disconrs et par 
vos exemples {Ibid.). » 

Le troisieme des ordres mineurs est celoi des 
exorcistes (ityxiUv* conjurer). lis etaient etablis , 
dans la primitive Eglise , pour chasser le demon 
du corps des possedes, par les exorcismes et Fin- 
vocation du saint nom de Dieu. L/eveque leur 
presentait, et cela se fait encore aujourd'hui, le 

(1) Pontificate. Rom. 
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livre qui renferme ces prieres , en leur disant : 
« Recevez ce livre , avec la puissance d'imposer 
les mains sur tous les energum£nes. » Suivant la 
discipline gen era le de TEglise, Texertice de celte 
fonction est interdite aux exorcistes , et reserve 
aux prfetres , qui ne petivent eux-m6mes en faire 
usage sans une permission speciale de P£v6que. 
« Apprenez , dii le pontife aux nouveaux exor- 
cistes , a maitriser vos vices et vos passions , si 
vous voulez commander aux demons (Ibid.) >> 

LWdre des acolytes (AxoXouaoc qui accompagne), 
est le quatrieme et le plus releve. Autrefois ils 
suivaient les ev£ques dans leurs voyages ; leur 
vertu inspirait (ant de confiance, qu'on les char- 
geait de porter la sainte eucharistie aux malades 
et aux captifs pendant les persecutions. Aujour- 
d'hui leur principale fonction est d'accompagner, 
de servir le pretre et les ministres a l'auiel. Ils 
portent des flarfi beaux allumes, notamment pour 
la lecture de TEvangile, et ils presentent l'eau et 
le vin necessaires au saint sacrifice. Cest pour 
leur indiquer ces diverses fonctions, et les verlus 
qnVlles exigent , que le pontife leur fait toucher 
les objets qui en sont les symboles : « Songez , 
ajoute-t-il en leur presentant le flambeau, songez 
a exprimer dans vos moeurs et dans toute voire 
conduite la lumi&re que vous portez dans les 
mains ; si elle se tronvait en vous, sans Feclat des 
bons exemples , si par des oeuvres de tenebres 9 
vous scandalisiez ceux que vous devez eclairer 
par vos vertus, cette lumiere exterieure et visible 
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ne pourrait a Hirer sur vous que la colore de Dieu 
et $e» ch&timents. Mats si chacun peat voir dans 
votre vie , comroe dans an miroir fidele, la regie 
qa'il doit suivre ; si des moear? pares vous ren- 
dent les victimes saintes de 1'agneau sans tache > 
vous paraitrez toujours avec dignite a l'autel da 
sacrifice , et votre ministere ne pourra manquer 
d'etre agreable au Seigneur (Ibid.).)) 

Apres la reception de ces quatre ordres, le clerc 
se devoue au service de Dieu d'une maniere plus 
solennelle encore par le sous-diaconat. Cet ordre 
est fort ancien dans l'Eglise, puisque le pape 
saint Corneille , saint Cyprien, les con ci les d 1 El- 
vire et de Carthage (4 e ) en font mention , et le 
supposent etabli d£puis longteipps. II n'etait nean- 
moins qu'au rang des ordres mineurs , jusqu'au 
pontifical d'Urbain II , vers la fin du XI e siecle. 
Ce pape lui donne le litre d'ordre sacre, tel qu'on 
le reconnait dans TEglise d'Occident , depuis le 
XII e sifecle, selon ces paroles du pape Innocent III : 
« De subdiaconali ordine... Sacer gradus esse mi- 
nime dubitatur.» Nous voyons aussi dans le con- 
cile de Trente que les P&res et les sacres conciles ont 
compris le sous-diaconat au nombre des ordres 
majeurs (S. 23). Ce rang lui a ete assigne, a cause 
de la consecration totale de leur personne que les 
sous-diacres font au Seigneur ; ils s'attachent 
pour toujours au ministere des autels, et conlrac- 
tent Tengagement a une chastete perpetuelle : 
« Mes chers enfanls, leur dit le ponlife, aussitot 
qu'ils se presentenl pour recevoir l'ordination, au 
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moment <T£lre promus a 1'ordre sacri da sous- 
diaconat , vous devez considerer avec le plus 
grand soin quel fardeau vous sollicitez aujour- 
d'hui. Jqsqu'a present vous £les libres, et il vous 
e&t permis de contractor des engagements secu- 
liers ; mais cet ordre une fois recu , vous serez 
obliges a une chastete perpetueile, et attaches 
pour toujours au service de Dieu et de sonEglise. 
Pendant qu'il en est encore temps , pensez-y se- ' 
rieusement . . .el si vous perse verez dans cette reso- 
lution sainte, au nom du Seigneur, avancez.» 

Apres cette allocution solennelle, a lieu le pros- 
ternement de tous les ordinands. Dans cette pos- 
ture d'humilite et de supplication , ils confess en t 
devant la majeste divine combien ils sont indignes 
de l'elevation dont le Seigneur veut les honorer , 
et impuissants a en remplir les obligations sacrees. 
UEglise s'humilie elle-meme , et prie avec eux 
en la personne de son ponlife, pour implorer les 
graces de l'adorable Trinite , la protection de la 
reine du ciel, des anges et des saints en faveur des 
ministres qui lui sont destines. L'eveque presente 
le calice et la patene a ceux qui sont promus au 
sous-diaconat , et leur fait toucher les vases em- 
ployes dans le sacrifice de 1'aulel, pour leur ap- 
prendre qu'ils sont inferieurs aux diacres, et des- 
tines a les servir pendant les saints mysleres : 
« Faites, leur dif le ponlife , attention au minis- 
tere qui vous est confie ; je vous engage a vous 
montrer tels que vous puissiez vous rendre agrea- 
bles a Dieu. u Ensuite il leur presente le livre des 



1 
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epitres , en ajoutant : « Recevez ce livre avec le 
pouvoir de lire dans FEglise de Diea (1). » 

Tels sont les differents ordres de l'Eglise de 
Jesus-Christ , les memes aajourd'hoi qu'avant le 
pontifical de saint Corneille. Ce pape martyr les 
supposait deja etablis, a son epoque, en ecrivant 
ces paroles a Toccasion de Novatien , vers le mi- 
lieu du III 6 si^cle. « II ignorait done qo^il ne 
faut qu'nn seol eveqoe dans l'Eglise catholiqne 
(de Rome), tandis qa'elle possede quarante-qaatre 
pr&tres , sept diacres , autant de sous-diacres , 
quarante-denx acolytes t cinquante-deux exor- 
cistes et lectenrs avec des portiers. » Etonnante 
correspondence ! admirable uniformile qu'un si 
long conrs de quinze si&cles n 1 a point alteree. Ce 
sont tonjoors les memes denominations, les memes 
minist&res et les memes fractions sacrees I 



(1) Poutificale Bom. 
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QUATRE-VINGT-NEU Vlfc me ENTRETIEW 



HlfiRARCHIE DE JURIDICTION. 



le d. Cette uniformite est vraiment frappante, 
et un des temoignages les plus imporlants en fa- 
veur de l'Eglise calholique. Tout sphere ou se 
modifie autour (Telle dans les institutions hu- 
inaines , tandis que son sacerdoce, son diaconat, 
restent immuables et les memes qu'aux temps 
apostoliques. D&s le premier ou le second sifecle , 
ont et£ etablis des minist&reslnferieurs, que nous 
retrouvons encore aujourd'bui au milieu de nous. 
Que dire de ces ceremonies de l'ordination , si 
graves , si majestueuses ? Elles sont admirables , 
aussi bien que les prifcres, lesavertissements, les 
recommandations du pontife qui conftre les or- 
dres sacres. Cet ensemble a je ne sais quel carae- 
tere antique, venerable , religieux , divin, qui 
touche le coeur et commande Padhesion de Pes- 
prit. Les hommes seuls ne peuvent 6tre les au- 
teurs de ces institutions, elles ont du 6tre fondees 
ou inspirees par J6sus-Christ. Avez*vous d'autres 



considerations h eiposer snr le sacerdoce de l'E- 
glise calholique ? 

le th. Je desire vous faire connaitre sa hte- 
rarcbie de juridiction, bien diflerente de celle que 
nous venons d'examiner. Les m£mes ordres con- 
tinent a un degre egal et le caractere et les pou- 
voirs qui en dependent ; il n 1 y a point deux sortes 
de pr&trise , deux episcopats ; sous ce rapport, 
TivSque de Rome n'est pas au-dessus des autres 
eveques de la catholicite. Mais il n'en est pas 
ainsi de la juridiction, plus ou moins eiendue , 
suivant le nombre des sujets qu'on a le pouvoir 
de gouverner. On distingue done diflerents de- 
gres de juridiction , quand on la considere dans 
le cure , 1 eveque , le metropolitain 4 le patriarche 
et le souverain pontife. 

L'Eglise , deslinee a etendre son empire jus- 
qu'aux extremites de la terre , devait avoir un 
centre visible d'unite, a fin de conserver la meine 
foi , d'etablir les memes pratiques pour les sacre- 
ments, les memes regies de discipline et de morale. 
Or, ce but n'aurait pas ete atteint, si Jesus-Christ 
lVavait donne a ce centre regulateur la puissance 
supreme sur tous les membres de la chretiente. 
« Dieu etant Tauteur de Tordre , dit le celebre 
Leibnitz , et FEglise calholique, uneet aposloli- 
que, devant el re dirigee selon le droit divin, par 
un seul gouvernement, avec une hierarehie uni- 
versclle, il fallait consequemment et de droit di- 
vin un magistrat supreme dans Tordre spirituel, 
investi d'un pouvoir directorial et de toute la puis- 
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sance necessaire pour rempiir la charge da us 
1'interet da salut de I'Eglise (4). » Vous recon- 
naissez ici cette primqxiie de juridiction donnee 
a saint Pierre par Jesqs-Christ , pour la trans- 
inettre a ses legitimes successeurs (2). II failait en- 
core que des sujets fussent assign es aux eveques, 
^our eviler les troubles et la confusion qu'ils au- 
raient occasionnes, en s'etablissant dans les lo- 
calites f suivant leur bon plaisir , leurs interdts 
divers ou leurs caprices. Representez-vous les 
cabales, les intrigues, les oppositions, les haines, 
la perversite <les passions humaioes s'agitant 
paraii les chretiens et leurs trop nombreux pas- 
teurs y eux^menies sans consistance , ni autorite , 
et vous vous ferez a peine use idee des desordwes 
et des scan da les qui auraient deshonore I'Eglise 
de Dieu. 

Au premier rang, et au-dessus de tous les mem- 
bres de cette hierarchie de juridiction , I'Eglise 
catholique a toujours venere le pontile remain 9 
que saint Cyrille d'Alexandrie appelait ,' dans le 
concile d'Ephese : « le pere et le patriarche de 
tout Funivers.)) II occupe le siege de saint Pierre, 
' dont il possede par droit de succession la primaute 
d'honneur, et une juridiction universale. « ll est 
le pere et le guide de tous les fideles , de tous les 
eveques et de tous les pretres et pasteurs, quelles 
que soient leurs dignites et leurs fonctions ; et en 



(4) A pud de Stark. 

(2) Kile a ete examinee dansle quatoraiemeeotrelien, L lw,p. 140. 
lit 22 



V 



1 



— 388 — 
eette quality, comme successeur de saint Pierre, 
comme vicaire legitime et venerable de Jesus- 
Christ , il gouverne 1'Eglise lout entifcre (I). » 
n Vous deyez ovouer , ecrivail saint Optat de Mi- 
Ifeve, que FEglise romaine est en possession de la 
chftire de saint Pierre ; le prince des apdtres y a 
tit placi , nfin que tous gardassent Funite avec : 
cettediaire unique, et que les an tres apdtres ne 
s'attribuassent point chacun la leur ; 41 que celui 
qui oserait elever une autre chaire fat par cela 
•eul convaincu de schisme (£).» 

l« d. Les entiemis du saint- stege ne peuvent 
miconnaitre cette double prima ate cKhonneur et 
de jaridictioB , que reus Ave* exptiqnee dans nos 
eutretiens sur TEgtise ; mais que leur rtpomlre t 
forsqu'ils altaquent ces variations si marquees 
dans les elections 'des souverains pontiles ? Car 
ce qui est divin doit avoir un caraQtfere de per- 
manence et de fixite , comme ;vous Tatez expo 5 6 
dans les questions sur les sacrements. Puis, com- 
ment justifiercepouvoirttrnporeidespapes,etcette 
cour de grands dignitaires , de cardinaux , etc. , 
qu'ifs se sonl donn£e ? Voila tes censures que j'ai 
soovent entendues de la bouche de protestants 
fort estimables et de catboliques instruits. 

le rn. Nous atcepions sans difficulte les divers 
modes. cPelection des souverains pontifes , sans 
avoir a redouter les consequences que Ton veut 

(1) Catedi. c. Trid. 
ft) lib. f » $. Pirm. 
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en deduire contre ^institution divine de leur pri- 
Tnaute. Ainsi , disent des historiens catholiques , 
saint Pierre choisit lui-ra6me, son successeiir ; 
dans la suite , relection se fit par le clergi et le 
peuple. Pins tard, les empereurs voulurent con- 
courir h ce choix , rendirent leur consentement 
necessaire \ et certains exigerent au moms que )a 
consecration et le eouronnement eussent lieu en 
pr&encede leurs ambassadeurs. Dans le troisieme 
concile de Lafran, tenu vers la fin du XII* siecle, 
Alexandre III exdtit de cette Election le peuple et 
le clerge^et la difera aux.cardinaux, en etabtist 
sant que Y(An par les deux tiers du college serait 
proclame pape. Les conciles generaux de Lyon 
et de Vienne (1) confirmirent ce mode detection 
que Ton suit encore de nos jours (2). 

« On troave , diles-voas , dans ces variations 
des motifs graves pour s^lever contre la primaute 
des pa pes , et lui contester ce caract&re divin que 
nous voulons bien lui reconnaltre ; car la fixitfe 
doit etre comme le Isceau de ce que Dieu a fait 
entrer dans la constitution de son Eglise. /> Telle 
est aussi notre croyance ; mais on va trop loin, en 
assignant un caract&re divin au mode detection , 
comme a ('institution elle-in£me du souverain 
pontife. Rien dans FEeriture ni dans les traditions 
apostoliques ne rfcgle le choix des sue cess ears de 
stoint Pierre ; des modifications amenees par les 

(1) Tenus en 1274 et 1 Ml. 
(*) D. d« MaHiane. Diet. c. 
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temps ou cTautres circonstances ne portent done 
aucune atteinte a Prostitution divine de la pri- 
maute des pa pes , ils la possedenl lorsqu'ils sont 
legitimement assis sur la chaire de saint Pierre , 
n'importe que f election ait ete feite par le clerge 
et le peuple , les«mpereurs ou les cardinaux. 

Ces hauts dignitaires de TEglise etaient dV- 
bord, suivant ('opinion commune , les titulaires 
des paroisses et des £glises de Rome* Ils assis- 
taient au* ceremonies publiques presidees par le 
pape, et formaient son conseil pour Fadminis- 
lioi^generale de la chretiente. Leur grande ele- 
vation est due a Nicolas II et a Alexandre III, 
qui leur conftra le droit exclusif d'elire les sou- 
verains pontifes. Ils forment le sacre college, qui 
se compose de six eveques , cinquante pretres et 
quatorze diacres ; rnais on voit rarement ces sot- 
xanle-dix litres occupes a la fois. L'ulilite de 
celie institution se manifesfe d'abord dans re- 
lection des pa pes , qui oflrirait tant d'inconve- 
nients et de difficult?* si elle etait livree au peu- 
ple et au clerge romain. Que d'intrigues, que 
d'influences elrangeres viendraient toujours Vy 
ineler ! on pourrait du moids les craindre , les 
supposer avec quelque vraisemblance , et des 
lors les elections* contestees par les uns, sou- 
tenues par les aulres, deviendraient des occa- 
sions deplorables de scandales et de schisme. 
Tandis que la hau^e position des cardinaux, leurs 
eminences qualiles ecarlenl les rivalites desdiffe- 
rentes nations, commandeiH TassenUuient, et le 
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monde catholique acceple avec une confiance res- 
pectueuseleponlife de leur choix. Ceux qui resi- 
dent a Rome soot charges de presider les diffe- 
rentes congregations etablies poor le gouverne- 
ment general de TEglise ; ils sont , comme saint 
Bernard Pexprimait au pape Eug6ne, les coadju- 
leurs du sou ve rain pontile, ses consei Hers, parta* 
geant sa sollicitude , ses peines et ses travaux. 

Voici comment le savant Walter justifie la sou- 
verainete temporelle des papes , que les protes- 
tants leur reprochent comme une domination tonte 
profane , remplie de faste et d'orgueil. « Outre sa 
dignite spirituelle, le pape a la souverainete tem- 
porelle sur l'e tat de TEglise. Ces. possessions de 
TEglise romaine sont fondees sur des* litres de dif- 
ferences epoques , en vertu desquels elles out ete 
denouveau reconnuesaucongresde Vienne(1 81 5). 
Leur grande importance pour I'Eglise se presente 
sous deux points de yue. Premierement t elles 
procurent au pape la position libre qu'il doit avoir 
pour trailer les affaires de I'Eglise avec tous les 
monarques et etats. Si le souverain pontife resi- 
dait sur un sol etranger, les communications se- 
raient entravees a chaque guerre , et les affaires 
de la religion seraient embrouillees par celles de 
la politique. Deuxiemement, le pape est ainsi mis a 
m^me de suhyenir aux frais occasionnes par sa 
position t ses fonctionnaires , les instituts pour la 
propagation du christianisme et aulres qu'il doit 
entretenir'dans Tinteret de toute l'Eglise. Si ces 
frais devaient , et it le faudrait bien, a defaut de 



possessions propres, tore convert* pur lea subsides 

des princes et des nations catholiques, le pape se 
trouverait dans oae position fausse, etfo* intermit 
lei plus graves dependraient, comme 1- experience 
Fa deja demontre , de la faveur du moment et 
autres accidents. L/Etat del'Eglise est done ineon- 
testablement d'tine tresgrande importance pour Je 
maintien de Id constitution (4). » 

Au reste on Bait qu'il n'existe pas de gouver- 
nement aussi doux* aussi paternel que celui da 
souverain pontife , et que peut-£tre dans aucun 
6tat du monde les impdts ne sont plus moderns. 
Mais dit-on, vous ne considered done pat cei 
sOmmee immense* qui affluent a Rome de ton tea les 
regions de 1'univers , k ^occasion des dispenses 
nombreuses qu'on a besoki de demander? (Test la 
encore une erreur ou une calomnie de la part des 
ennemls du saint-siege* S'ils se donnaieni la peine 
d'examiner le notnbre de ces dispenses«t?s00#jft&!*, 
et Temptoi de ce qu'elles produisent, ils seraient 
forces dVouer que ces sotnmes n^oirtJpasJHm* 
porta nee quails veulent leur donner, et qu'elles ne 
vont jamais enfichir le tr£sor pontifical. Les au- 
indues recueillies en Espagne> en* Portugal et 
d'autres pays* en compensation de ('abstinence 
pour certains jours* 6taient adressees aux Pfcrea 
Franciscains de Jerusalem, afin de les aider dans 
les depertses qui leur sont imposees par les exac- 
tions des Mahometans > et les besoins d'un grand 

(!) Walter. Mamiel duBfoJt Mi&iast. $ 125. 
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nombre de catholique* qui visketii la villt Mad. 
Ces collects de la charite servaient encore a Tea* 
trelien de plusieurs ecoles,et a secourir les pauvres 
nombreux de ces contrees . si malheureuses sous 
Id despolisme turc. 

II arrive assez sou vent que des personnes liees 
par un empechement public veulent contracter 
mariage , en demandant a la daterie romaine Jes 
dispenses necessaires. Pour rend re ces unions plus 
rares, dans des considerations morales qu'il est 
facile d'apprecier, on prescrit cTordinaire une 
oeuvre de charite en rapport avec la position des 
personnes , et si leur fortune ne peut leur per- 
mettre d'accomplir facilement cette boune oeuvre, 
la dispense est expediee in forma pauperum. Quoi 
qu'il en soit, les aumAnes n'entrenl jamais dans le 
tresor apostolique, quelquefois raeme elles ne sof<- 
tent pas des dioceses d ou les dispenses so»t de~ 
fnand£es,on les laisse entre les mains deseveques, 
avee ftnjonction de les employer en faveur des 
pr&tres Agta ou infirmes , et pour Pentretien des 
seminaires (1)> A Rome, on place toujours la com* 
ponende dans un Mont-de-Piete dVm elte ne sort 
jamais que par Tordre du souverain pontife, et 
pour etre consacree aux missions ou autres causes 
pieuses (2). Voila les courtes notions que je tenuis 
a vous donner sur la puissance temporelle des 
papes , et ces sommee immense* qui affluent a Rome 

(1) Brer. Pit VII ad Ep. Gallic. 1809. 

(2) Walter. $509. Le aav. M. Carriete. deMalr. 1. 1< 



de toutes he rSgions de Punirers. II se rencoolre 
neanmoins encore des minis! res protectants qui, 
dans leurs declamations furibondes et tears ecrits 
se deshonorent par les plus degoutantes calbmnies, 
en signalant a leurs co-religionnaires les abomi- 
nations de la venalitf , de la tyrannie , du faste inso- 
lent et de laprofonde corruption de la cour- romaine. 
Deux Eglises celfebres de POrient, Antiocbe et 
Alexandrie fondees, Puue par saint Pierre, et 
Pautre par saint Marc son disciple, etaient en 
possession des les premiers siecles , de certa'ines 
prerogatives qui les placaient au-dessus des autres 
sieges, celui de Rome excepte. Le concile de 
4 Nicee re con nut ces droits el les confirma en 325. 
Vers cette epoque, on forma des divisions plus 
etendues , en faisant de plusieurs provinces de 
vastes gouvernements ecclesiasliques, dont les 
ev&ques furent appeles exarques, premiers e5*pxw 
« Leurs droits etaient Pordination des metropor 
litains de ieur ressort, la presidence dans les sy- 
nodes, one surveillance generale et une juridic- 
tion sup£rieure. L'eveque de Jerusalem n'etait 
pas primitivement du nombfe de ces exarques; 
il avait de tout temps joui de certains droits 
honorifiques , mais sans efre invest! d'une juri- 
diction superieure, et il relevait meme comme 
suffragant du metropolitain de Cesaree. Aprds.de 
longues discussions, il obtint an concile de Chal- 
cedoine que Pexarque d'Anlioche lui cedat une 
partie de son diocese, et par ce moyen il parvint 
au rang d'exarque. Tel fut le sort de Pev&que de 
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Constantinople : il dependait d'abord du metropo- 
litan d'Heraclee; plus tard des motifs poiitiques lui 

- firent conceder au moins tine superiority de rang 
et enfin aussi un diocese. Ces exarques de Constanti- 
nople, Alexandrie, Anlioche et Jerusalem re<;u- 
rent alors plus parliculierement le nom de pa- 
triarchies, premiers peres, narpiap^ (1). » Le litre' 
honorifique de patriarche, joint a quelques pre- 
rogatives, a ete accorde aux eveques de Venise en 
1541) au grand aumonier du roi d'Espagne, 
appele patriarche des Grandes-Indes 9 sous 
Paul III , et a 1'archcveque de Lisbonne , sous le 
pontifical de Clement XL 

Apres les patriarchats viennent les primaries , 
qui designent la dignite en vertu de laquelle les 
prelals de certain es metropoles ont une preemi- 
nence de juridiction sur d'autres metropolitans. 
Le plus ancien primat en France est Farcheveque 
de Lyon, qui recut cetle dignite au XI 6 siecle du 
pape saint Gregoire VII. Cest aussi, dil-on,leseul 
qui ait conserve quelques droits attaches ace rang. 
Plusieurs archeveques prennent encore la qualile 
de primats , qui est pour le£ uns Tancien litre de 
leurs sieges, et pour (fautres uxie simple deno- 

" mination honorifique. 

Nous voyons dans le livre des Actes que les 
apdtres annoncaient FEvtngile dans les villes les 
plus im porta ntes ; et quand une eglise , une so- 
ciete chretienne etait fbrmee , ils y etablissaient 

* 

(I) Walter. § 150. 
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an ttdqae poor continuer r&urre sainte, ki rt- 
pandre et la perfectionner. Certaines d* cea 
grander cit*s port&rent le nom de Mdtropoi* 
ftftftMtofee ville-mfere ou priitcipale 5 ce qui dads 
la suite dut faire appeler leurs premiers pasteurs 
St4que de la Mttropole, pour les distinguer de ceux 
qni occupaientdes sieges moins i m porta n Is. Peut- 
6tre m£me exereaient-ils des~Iors quelque autorile 
sur les dioceses voisins quails avaient contribui k 
former (1). Le litre d'archerftqne elait speciale- 
ment affect* dfes le principe aux ivgques d'A- 
lexandrie. Sous Justinien on le placait au-dessus 
de )a qualite de metropolitan, et on ne Fattachait 
qu'aux grands sieges. Mais tous les 6v&ques des 
metropoles Tout recu dans la suite en Occident. 
Les Orientaux le domient aussi aux ev&ques me- 
tropotitains, 

L 1 ev£que exercant one juridiction ordinaire, 
Kfftffxoit^ inapecteur , gardien , est le prelat qui 
gouverne tin diocese attache a une m6tropole dont 
il est suffragant. Les cures sont inslitues dans les 
paroisses par un titre particulier de leur £v6que , 
et c\sst toujours sous sa dependence et sa direction 
qu'ils doivent remplir leur charge pastorale. Les 

(4) Selon de satants auteufs, si les m^tropoleseivilessontdevenues 
les metropoles ecctesiastiques, c*est principalemenl parce que l'Bgttse 
de la ville metropole a 6t£ effeciivemenl la mere et la fondalrice des 
autres eglises de la province , de meme que 1'eglise caihedrate de clia- 
que cite* a donne naissance aux eglises des localites voi sines , d'ou 
leur vient le nom de paroisses. napoi^ou- Thomas de Discipl. Eccl. 
pag.t. 



autres pretres qui travaillent dans le saint minist&re, 
n'ont qu'une juridiction deleguee. 

Qui n'admirera fordre et fharmonie parfaite 
qui regnent dans la sacerdoce calholique I Sem- 
blable a une milice combreuse , il est repandu au 
milieu des nations de Tunivers pour les conquerir 
a Jesus-Christ, ou pour y soutenir, y 'fortifier ses 
disciples et les sanctifier. Et cependant sa regie, 
sa discipline se maintiennent dans une severite 
utile, sans l'empioi d'aucun moyen violent. Une 
sanction toute spirituelle suffit. Une seule parole 
de blame sortie de la bouche du chef supreme 
de rEglise , ira Alleindre le coupable aux exlre- 
mites du monde , jeter le trouble dans sa con- 
science, y faire naftre un rcmord salutaire , et Id 
ramener a Taccomplissement de ses devoirs. 

Les delits considerables des membres de cede 
hierarchic sont prevus , signals, fletrii, con- 
damnes d'avance, et la peine spirituelle est aua- 
pendue sur la tke de tous, pr£te k frappef 
ceux qui voudraient se rendre prevaricateurs. II 
faut cependant qu'on en convienne , c'est surtout 
dans le sentiment de ses devoirs que le clergi 
catholique puise sa regularity, sa force et da puis* 
sauce* II veut hotiorer son minist&re, i^pondre & 
sa sublime vocation en travaillant aveo un zele 
ardent et un devouraent sans homes a la per- 
fection des Saints , et & rectification du corps 
mystique cle Jesus- Christ. Ses ennemis eux-m^mes 
sont forces de lui rendre cetle justice et de lui 
accorder leur admiration. 
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il n'existe point de sacerdoce DANS LES SECTES PftO- 

TESTANTES , PAS MtME CHEZ LES ANGLICANS. 

le d. Les differentes sectes separees de TEglise 
calholique ont-elles aussi cede hierarchie d*or- 
dre , composee d 1 eveques , de pretres et de mi-* 
nistres ? 

le th. Vos paroles renferment deux sens qu v il 
est essentiel de distijiguer. Le premier nous con- 
duit a l'examen de ces deux questions de droit : 
Le sacerdoce se conserve-J-il dans Feveque et le 
pretre qui embrassent le schisme ou Theresie? 
Puis oet eveque a-t-il le pouvoir d'ordonner des 
pretres et de communiquer fepiscopal? Le sacre- 
menl de l'ordre produit un caractere ineffagable 
que I'eveque ni le pretre ne perdront jamais par 
Theresie , le schisme ou Tapostasie ; nous 1'avons 
deja vu (fens les sacremenls en general, et lout 
recemment encore en examinant les effets de Tor- 
dination . L'eveque heritique peut encore conferer 
la pretrise et merne Pepiscopat a des hommes 
engages dans le schisme ou Terreur. C'est en lui 
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un pouvoir d'ordre qu'il exerce d'une maniere 
criminelle, mais valide. Aussi les P&res du troi- 
sieme concile de Carthage comparant l'ordination 
d'un eveque ou d'un pre ire au bapt&me admi- 
nistre dans Pheresie, reconnaissaient la validile des 
deux sacrements ,' et par consequent le caraetere 
indelebile qu'ils impriment; a par mi nous, disaienl 
ces venerables pontifes, il n'y a ni rebaptisalions , 
ni r£ordinations. » Tels onl ete loujours l'ensei- 
gnement et la conduite de TEglise calholique. 

Les questions de fait amenees par vos paroles 
sont cel!es-ci :Lessectes qui existent aujourd'hui, 
ont~elles eu des eveques a leur tete lorsque la 
separation de l'Eglise ealholique s'est consommee? 
Ces eveques, si elles en ont conserve, ont-ils 
rempli dans la suite toutes les conditions ntces- 
saires poqr conferer la pr£trise, et transmettre 
I'episcopat a des successeurs? Nous devons avouer 
que ces anqiens heretiques dont on trouve encore 
des descendants dans les contrees de I'Orient , 
avaient des eveques a Tepoque de leur defection , 
et que ceux-ci ont loujours observe les conditions 
essentielles , en conferant le sacerdoce et I'epis- 
copat a des partisans de leurs erreurs. Aussi 
reconnaissons-nous ce caractere en ceux qui ont 
refiu l'ordination dans ces sectes heretiques, et lors- 
qu'apres Tabjuration de leur heresie, TEglise 
calholique les recoit dans son sein , elle les con- 
sidere comme revelus de la prelrise ou de I'epis- 
copat. Nous croyons la meme chose relalivemeni 
aux scbismatiques grecs. La conduite de* l'Eglise 
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est omforme a cm principes, en admettant ce ca- 
raptfcre part out 06 les conditions necessaires pour 
le conferer ont ete accomplies. Qu'on ne l'accuse 
-done pas de prevent ion a injustes, si.elle mecon- 
nait h validit e Ju sacerdoce chez les Anglicans , 
eette difference ne vient pas de P4tat seal de 
schisme et d'heresie dans leqael its sont plonges ; 
il faut en chercher la cause dans le defaut de 
transmission primitive , a Pepoque de la separa- 
tion, 00 dans quelqoe vice radical introdnit 
depuU dans les ordinations anglicanes. 

lb d. Cette question pique vivement ma ctr- 
riosite ; il serait fort singutier qufc les Anglicans , 
avec leur nom depUcopaux , rfeussent que des 
4v6ques sans caractere episcopal. 

lb th. Vous vous promettez dans ce sujet une 
satisfaction de curiosite ; moi , je l'aborde avec 
une impression do ulou reuse , en deplorant que 
TAngleterre , si distinguee autrefois par son atta- 
chement aux verites catholiques , soit engagee 
dans les liens dit schisme et de Kheresie. Toute- 
fois des jours meilleurs semblent se preparer pour 
elle, tine reaction henreuse s'op&re dans son sein, 
et y fait des progres sensibles depuis quelqoes 
annees. Que le Seigneur daigne hAter le re tour 
de ce grand people a la religion de ses p&res ! et 
.que sa domination si ete n due pnbse contribuer 
desormais k faire glorifter l'Eglise de Jesus-Christ 
jnsqu'aux extremites de l'univers ! Ce sont nos 
voeux et nos esperances , chaque jour nous de- 
tnaodons k Dieu de les rtaliser. 



~ SSI — 

Cotnmencons par examiner si Matthieu Parker, 
nomine a Parchev^eh^ de Cantorbery , et consi- 
der^ comme la source de l'episcopat angHcan , a 
recu le caract&re episcopal. Ses partisans inte- 
rests pr&endent que sa consecration a etc faite* 
dans le palais de Lambeth, le 47 dcoembra , 
en 1559, par Barlow, cv&que de Saint-David* De 
leur cote , les catholiques anglais , les Presbyte- 
riena et loos les autres non~conformistes ont 60U- 
tenu d&s le principe que Parker nV jamais recu 
cette consecration, lis fe prouvent d'abbrd en 
affirmant que Barlow , &ma4crateur de Parker , 
n'a parat co le caractere episcopal ; car on n'a 
jamais pa produire les actes de son sacre. « On 
en trouve une infinite relatifs a la persomie de 
Barlow dans les greftes des eglises et des cours, 
i\ n 1 y a que celui de sa consecration qui ne pa- 
raisse null* part. .. Mason , que l'archev&que Ab- 
bot em ploya a cetle recherche • n'a pu rien pro- 
duire,.. Bramhal na pas ete plus hcureux , quoi- 
que les catholiques eussent redouble leurs ins- 
tances pour qu'on montr&t quelque t^moignage 
authentique et positif de ce sacre (4). » 

An reste , on ne doit pas trouver surprenant 
que Barlow, nomine a Teveche de Saint-David 
par Henri VIII, n'ait pas recu la consecration epis- 
copate , it etait partisan des erreurs xuingiiennes, 
comme Gramner , archev£que de Cantorbery. 
Dolors , il est facile de concevoir que de tels 
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veritable , ajoutons tneme a cettfc bypolh&e que 
le consecraleur Barlow ait ete investi du caract&re 
episcopal , nous devrona encore examiner si {'ordi- 
nation a pa ettf e Validement conferee twee lea foiv 
mes rituelles qu'on y a suivies. Pour saisir eetfe 
question, il faui remootera 1'epoquedu schism*, 
etsuivre les modifications' apporteas dan* le* ce- 
remonies religieuses jus^u'au rfegoe d'Elisabeth. 
« Kn Angleterre , la doctrine de Luther trouva 
dans Henri VIII un ardent antagonist** Pius tard 
il fallut auroi sensual un pretext* legal poor co<- 
lorer son divorce el un nouVel hymen* Irrile 
contra les barrieres que lui ojlposaient h droit 
caaoqjque et le sAint~ siege, il con^ut 1'ktee de *e 
iaire chef de TEglise et arbitre de* lois darts son 
foyatitne* En 4 531 , il entama I'tsuvre par de*a&- 
gociations avec le clerge et le parlement , et d^jlk 
a la fin de 1534 , le parlement avail reco&nu a* 
roi et k *e* hertdert k aupretnatiu exclusive sur 
Tfigliae d'AngtetetTt avec tons las droit! qui en 
dfcouleatt Par suite, suppretsiott dias petit* et des 
grinds doitres, publication d'unt version' an»- 
giaiae de Tficriture , devastation dea cliques. Dti 
reste* le roi se tenait > aVec toute la *everrte d'un 
tdtef de religion* aux doctrine* catholique* ; il les 
appuya^n4539) par un slatut de six articles , et, 
dans un mem* jour , fit bniter eomtne her&iques 
trois individus, accuses d'a Voir d£viie de* dogttkes 
calholiques, et pendre, comtfte coupables de haute 
trahison , trois autres regies fideles au dogrtte de 
la suprematie du pape. 
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» Mais sous la minorite d'Edouard VI, le parti 
riformateur dans Vewprit de Pecole de Geneve 
prit le dessuf. Des la premiere annee , des bills du 
parlement et des ordonnances royales revoque- 
rent les six articles , instituerent la rene sous les 
deux especes , autorisereht le manage des pr£- 
tres , prescrivirent une houvelle liturgie dans la 
langue du pays. La reine Marie retablit a la verile 
fEglise calholique suf les memes bases qu'avant 
Henri VIII ; mais Elisabeth qui , d^aprfes les prin- 
cipes calholiques , etait issue (Tune union illegi- 
time d*Henri VIII, et n 1 avait aucun droit a la cou- 
ronne, dut se declarer de suite pour lii doctrine 
des reformes; eile supprima les statuts de reli- 
gion de Marie , pour remettre en vigueur ceux 
dTHenri VIII sur la suprematie ecclesiastique , et 
les decrets d 1 Edouard (J 559) ; et s'autorisant d'un 
ecrit analogue deja redige sous le regne de ce 
dernier , elle formula en trente-nfcuf articles la 
confession de foi de TEglise anglicane (1). » 

S*il est vrai que Parker ait ete ordonne par 
Barlow , le sacre aura du se fa* re suivant le rituel 
dPEdouard VI re tab! i par Elisabeth , c*est I'aveu 
des Episcopal et de leurs partisans. II imporle 
done dVxaminer si dans ce rit est renferme ce 
qui appartient a Tessence meme du sacreinent de 
l'ordre. « L'on commence par lire le brevet du 
rot : Nous nommons, faisons , ordonnons, creons 
-et elablissons N. eveque de tel siege. » L'elu prete 

(1) Walter. 8 31. 
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un serment coucu en ces termes : « J'atteste et 
je declare sur ma conscience que le roi est le seul 
gouverneur supreme de ce royaume , tant dans 
les choses spirituelles ou ecclesiasliques, que dans 
lei lemporelles , et qu'aucun autre prince on pre- 
lat etranger n'y a aucune juridiction, pouvoir, 
ni autoriti ecclesiastique ou spirituelle. » Le 
consecrateur demande a 1'elu s'il a ete appel£ a 
l'administration de l'episcopat, suivant )a volont£ 
de Jesus- Christ et suivant les constitutions du 
royaume , et s'il est dans la volonte d'en remplir 
les devoirs. Aprfes les reponses de I'elu , le conse- 
crateur lui met -la main sur la tete , et prononce 
celte priere : « Que Dieu tout- puissant, qui vous 
a donne cette volonte , vous accorde encore les 
forces et la faculte de faire effica cement toutes 
ces choses, de maniere qu'il acheve en vous son 
ouvrage qu^il a commence, et qu^il vous trouve* 
innocent et sans tacheau dernier jour, par Jesus- 
Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il. » 

« Or, on a soutenu conlre Le Courrayer, et 
nous soutenons encore que cette formule est 
nulle et insuflisante. 4° Loin de faire aucune men- 
tion directe ou indirecte du sacrifice ni du sacer- 
doce, elle a ete faite expres pour en exclure for- 
mellement ces notions, puisque Particle 31 de la 
confession de foi angiicane les rejetle comme un 
blaspheme. 2° Que demande le consecrateur pour 
Telu? que Dieu lui donne la volonte de remplir 
les devoirs de l'episcopat selonles constitutions du 
rof/aumef vainement il ajoute, selon la volontd de 
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Jfous-Christ, puisque la constitution da royaume 
touch ant Tepiscopat, est formellement contraire 
a la volonte de Jesus-Christ ; Tune de ces choses 
exclut Tautre. 3° II n'est pas une fonction civile 
pour laquelle on ne puisse faire la meme priere 
en faveur de celui qui y est install'e ; elle n'a done 
rien de sacre ni de sacramentel...' Avant d'etre 
ordonnes eveques, Barlow et Parker n'etaient pas 
pretres; or* on ne peut citer dans toute Thistoire 
ecclesiastique , aucun exemple certain d 1 une pa- 
reille ordination reconnjie pour valide (1). » 
Bellarmin declare impossible d'ordonner eveque 
celui qui nVst pas encore pretre, a moins qu 1 il 
ne recoive. successivement les deux ordinations. 
Or, dans les actes allegues en faveur du sacre de 
Parker, on ne mentionne que la consecration 
episcopate. On concoit au reste que des Zuin- 
gliens se fussent fort peu occupes de la pre t rise. 
L'acte de la ceremonie episcopate devait leursuf- 
fire pour remplir la formalite legale, et percevoir 
les avantages de leur dignite. 

On pourrait insister sur ces considerations 
theologiques, et examiner , 4° si cette charge de- 
pends nte d'un roi > d'une reine , chefs supremes 
de lafreligion , au point d 1 y rtommer, d'y crier 
les sujets par leur autorite spirituelle, souveraine, 
si, dis-je, cette charge 4oit s'appeler Tepiscopat 
chretieff, lorsque leconsecrateur,serait-il eveque 
lui-meme, agit conformementa cette suprematic 

(i) Berg. Diet. Th. 
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qui cntre dam let dogmes de ta croyance , el les 
constitutions de son Eglise? 2° Nous poorrions 
demander si an consecrateur et un elu, qui dqi- 
vent considirer le sacrifice elabli par Jesus-Christ 
comrae une idolatrie , qui ne peuvent avoir Pin- 
lention de coramuniquer ni de recevoir un carac- 
t&re relalif au sacerdoce, dont l'essence consiste 
dans le pouvoir d'offrir le sacrifice de l'autel , si 
de tels hommes ont les dispositions necessaires 
pour communiquer et recevoir validement la 
consecration ^piscopale ? 3° La difficult^ se ma- 
nifeste plus claire encore poor I'ordination du 
pre t re. Car il est impossible , snivant les principes 
des Anglicans 5 qu'un consecrateur veuille con- 
ferer le pouvoir radical d'oflrir le saint sacrifice 
qu'il abhorre com me une idolAtrie ; et c'esj la 
cependant, suivant le concile de Trente f l'essence 
de l'ordi nation. « Si quelqu'un dit qtfil n'y a 
point dans le Nouveau~Testament un sacerdoce 
visible et exterieur, ou qu'il n'existe pas un pou- 
voir de consacrer et d'offrir le vrai "corps et le 
sang de Jesus-Christ, qu'il soit anath£me (£.23). » 
Et il declare dans le premier chapitre de cette 
session, que I>ieu a toujours joint le sacrifice et le 
sacerdoce , et que dans la nouvelle loi, dtfll'insti- 
tottondu sacrifice eucharistique , decoule la n^ 
cessite d'un sacerdoce visible : « Si quelqu'un dit 
que par ces paroles : Faites ceci en memoire de 
moi , le Christ n'a pas institu6 les apdtres pr&res, 
afin qu'eux et les autres pretres offrissent son corps 
et son sang, qu'il soit anatheme («$. 22). » Nous 
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savons quWdinniremenl leg erreurs particmMfcres 
du eonseerateur et de P^lu oe font rien a la vail** 
dite de I'ordination , lorsqu'elles ne portent pas 
sur Tessence meme du saprement ; mais ici on ne 
veut pas conferer le pouvoir d'offrir le sacrifice , 
qui constitue le sacerdoce de Jesus- Christ, et 
par la meme il ne peut y avoir chez les Anglicans 
ni pr&rise ni episcopal, s 

« De tout cela , il resulte que PEglise romaine 
est trfes-bien fondee h regarder les ordinations 
anglicanes comine absolument nulles , et h reor- 
dontver ceux qui ont et& ainsipromus au sacer- 
doce et h Pepiscopat; lorsqu'ils rentrent dans le 
sein de TEglise (1). » Gependant elle ne fait ja- 
mais, et defend mfime avec la plus grande s6v6- 
riti , les reordinations des evSques et des prfetres 
qui lui viennent du schisme ou de l'h£resie, lors- 
qtfelle trouve dans ces sectes la validite de 1'or- 
dination. II n'ya done dans sa conduite ni pre- 
vention ni partiality ; toujours consequente a ses 
pfindpes, elle admtt le sacerdoce chez les here- 
tiques qui font conserve intact depuis leur sepa- 
ration 5 mais elle ne peut le reconnoitre dans les 
sectes qui ne Font jamais poss^de, ou qui, par 
Aqs alterations essentielles dans le sacrement de 
Pordre , en ont arrive la transmission. « Constat 
quippe Ecclesiam romanam semper agnoscereor- 
dinationes Graecorum, et^caeterorum qui ab e& 
disjuncti sunt schismate yel haertfei, qui tomen 

(1) Berg. Diet. Th. 
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ritam essenlialem ordinandi servant, et nefas du- 
cere eas iterafe; quapropter npnnisi veritate ma- 
nifesto censenda est anglicanas prorsus respuisse, 
tanquam nullius moment! (i). » 

Nous n'avons pas h cbercher si les autres secies 
protestantes possedent celte hierarchic cTordre 
que nous reconnaissons dans TEglise catholique. 
Quand la separation se consomma , les novateurs 
ne compterent aucuneveque dansleurs rangs; il 
n^y eut done pas de transmission possible du ca- 
ractere sacerdotal. S'iis ont recueilli , dans la 
suite , quelque transfuge apostat invesli de la di- 
j gnite episcopate, ils Font regarde comme un 
d'enlre eux, sansdemander la communication d'un 
caractere quails ivadmeliaient point. Les Luthe- 
riens ont, dans quelques Etats, des surintendants 
qui portent aussi le nom d'eveques. Leur origine 
remonte a un venerable synode de Homberg, com- 
pose de latgues et preside par le tres-clement Phi- 
lippe , prince de Hesse , en \ 526 (2). , 

Ces dignitaires conferentwensuite, suivantleur 
pouvoir, urie consecration quails. nomment un 
sacerdoce special. JVTais on a bien le soin d'obser- 
ver qu'il n*y a de droit divin aucune difference 
entre Te.veque etle pasteur ; I'ordination faite par 
ce dernier dans son eglise n'est pas moins valide 
que celle des eveques (3). Les princes seculiers 

(1) K'enrick. de 0rd. Angl. Doctiss. Perrone., etc. 
(«) Walter. % 34. 
(3) Ibid, 
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out obtenu par la reforme tout le ponvoir dans la 
haute administration .spirituelle , les divert titreg 
ecclesiastiques ne sont que de simples denomina- 
tions. « On declara dans une assemblee tenue a 
Naumbourg, en 4554, qu'a defaut de l'autorite 
episcopate , dont il ne pouvait plus etre question , 
Fautorite terriloriaie devait, a la gloire raeme de 
Dreu, de faire exercer en tant que de besoin par 
ses consisjoires le gouvernement de TEgiise. Dans 
les royaumes du Word , la marche des innovations 
religieuses amena pareillement TEglise sous la 
suprematie des rois (1). » « Le chef de TEglise 
de Suede est le roi , qui , selon Texpression du 
reglement ecclesiastique , est a cette fin beni de 
Dieu. .Les droits attaches a ce titre sont exerces 
parl'expedition ecclesiastique, qui forme une sec- 
tion de la chancellerie royale. Apres le roi, vien- 
nent les eveques, parmi lesquels Tarcheveque 
d'Upsal a la preeminence. La constitution eccle- 
siastique du royaume de Danemarck est encore 
basee en apparence sur Tepiscopat ; mais les eve- 
ques depouilles de toule juridiclion, n'ont jamais 
ete au fond, que des intendants generaux (2). 
. Le roi les avait nommes el fait ordpnner (en 1 537) 
par Bugenhagen, simple prelre el ministre de 
Witemberg, II est done vrai que , par suite de la 
direction qu^a prise la reforme, le gouvernement 
de TEglise est tombe partout entre les mains des 

(!) Walter. § 34 et 85. 
(*) Idem, $§ 164. 165. 35. 



sou vera ins. Toutefois ccux-ci ne l'exercent pas 
directement; il existe, h cet eflFet , sous lenom de 
Coo sis to ires , des colleges permanents dont les 
membres sont choirs parmi les thtologiens et 
autres hommes instroits. » On le voit, leluthAra* 
nisme s'est montre par tout ^dispose a soumettre 
au pouvoir temporel l'autorite spiriluelle ; il a 
itendu ce principe jusqu'a statuer que le gouver- 
nement consistorial peut exister sous un souve- 
rain calholique, s'il voulait consentir a en devenir 
le chef supreme. Ce sont neanmoins ces m&mes 
hommes qui ont tout mis en oeuvre pour se sous- 
traire a l'autorite du souverain pontife, comme h 
tin despotismeet k une tyrannic 

« En Suisse , Zuingle avait d£j& delaisse sans 
reserve le gouvernement de l'Eglise & Pautorite 
temporelle, et celle-ci ne s'en dessaisit plus. 
Calvin au conlraire voulait quel'Eglise ftitlibre, 
tant du pouvoir temporel que de Tepiscopat , et 
se regit elle-meme par ses assemblies prejbyte- 
rales et synodales (1). A Geneve, il erigea entife- 
rement l'Eglise sur les principes de la consti- 
tution presby t^rienne ; il institua ui> consistoire 
permanent, compose d'eeclesiastiques et d^an*- 
ciens, pleinement independant du pouvoir tem- 
porel, et en outre des synodes periodiques; fnais 
h sa rnort on y substitua un college uniquement 
compose d'ecclesiastiques (la venerable com- 
pagnie), el subordonne au magistral. D'apr&s la 

(1) Waker. % 35. 



nouveHe constitution de 4 84 4 , 1$ comeil ecclA- 
siastique est encore , k beaucoup d'egards , dans 
la dependance du conseil d'Etat. En France au 
contraire la constitution presbytirienne se main- 
tint. Chaque Eglise avait on consistoire com- 
pose d'ecclesiastiques*, d'anciens de Vdglise et de 
diacres. En 4685 cette constitution fut virtueHe- 
ment abrogee par la revocation de l'edit de 
Nantes. Aux termes de la loi du 48 germinal 
an X, chaque commune des reformes a un con- 
sistoire , et cinq de ces communes forment l'ar- 
rondissement d'un synode,oitchacune depute un 
ecclesiastique et un ancien. Les communes de la 
confession d'Augsbourg ont egalement chacune 
un consistoire (1). » 

Les differentes sectes protestantes ont done 
irie l'ex i st e nee d'un sacerdoce special , et les An- 
glicans, les seuls qui le revendiquent , ne peuvent 
fournir aucune preuve aulhentique, reelle, en 
faveur de leurs pretentions exceptionnelles. 
Aussi tous les membres du minislere lutherien et 
caivinisle ont £te consequents dans leur conduite, 
en se delivrant des plus graves obligations du 
sacerdoce chritien. Pour, eux , plus de prieres, 
plus d 1 offices personnels, plus de cMibat; ils se sont 
poses dans le monde ce qu'ils sont en effet , de 
veritables seculiers laiques delegu£sparleur6Con- 
sistoires pour administrer le baptfime, prisider 
au pr6che , expliquer la parole de Dieu , et faire 

(i) Walter. %% 35 et 167. 
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la cfcne -quelquefois. La faiblesse humaine l'a 
aussi emporte chez les ministres Anglicans sur 
leur dignite 1 episcopate / bien qu'jls aieat du prevoir 
que cette cminente denomination allait 6tre consi- 
derablementamoindrie,enlafaisantdescendredans 
la famille et le menage, ils ont succombe avec leurs 
pretres, sans craindre dVjouter les soins des 
details domestiques a la sollicitude pastorale: 

Je pourrais traiter la question du celibat eccl£- 
siastique avec de longs et interessants develop- 
pements , vous exposer les autorites imposantes 
qui Font elabli et maintenu dans FEglise, pour 
des considerations a la fois religieuses et sociales. 
Mais le langage d'un pretre catholique pouvant 
paraitre exagere, lorsqu'il doit signaler les graves 
inconvenients qui resultent du mariage des mi- 
nistres de la religion, je prefere vous citer les 
paroles d'un laique , du savant professeur 
Walter, dont le jugement sur les matieres eccle- 
siastiques doit etre impartial aux yeux des pro- 
testants, alors merne qu'il les condamne avec une 
juste severite. Voici comment il envisage la grande 
question du celibat dans le sacerdoce : 

« Le renoncement a la vie conjugate, pour sVi- 
donner sans partage aux choses divines , le con- 
stitue evidemment au plus haut degre de per- 
fection , et cette superiorite lui a aussi ete 
reconnue par Jesus-Christ et les apdtres (I). Un 
tel renoncement paraissait surtout digne de ceux 

(i) Mattli, 19. — **. Corinth. 7. 
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qui, celebrant journellement les saints mysteres, 
devaient y attacher exclusivement leur pensee; 
en vue de ce noble but , l'Eglise travailla sans 
relAche k £riger graduellement en lot un pr£cepte 
appuye sur les paroles du Christ et de Papdtre, 
et dijh consacr£ par Pesprit de PEglise, l'exempla 
de tous ses illustres . 6v6ques et docteurs, et une 
pratique generale. Cest pourquoi dis le IV 6 sifecle 
divers conciLes prononc&rent la destitution de 
Foffice con (re le pr£tre, etm6me contre le dia- 
cre qui se mariait apr&s Pordi nation , et enjoi- 
gnirent aux ecclesiastiques depuis l'ev^que jus- 
qu'au sous-diacre 9 qui recevaienl l'ordination 
apres avoir contracte manage, de s'abstenir des 
relations conjugates (4 )• 

« Des le IV C siecle, les lois de l'JBglise d'Oc- 
cident prirent une niarche plus decidee, elles 
ex ige rent une continence absolue, noji-seulement 
des pretres, mais meme des diacres, et ne per- 
mirent consequemmept de ^onferer ces ordres a 
des hommes maries qu'autant quails feraient voeu 
de chastete. Enfin Tobligation du celibat fut 
etendue aux sous-diacres , et en recevant cet 
ordre, les hommes maries durent egalement pro- 
mettre la continence ou le renvoi de leur femme... 
Dans TEglise d'Orient on defendit alors aussi, 
a partir du sous-diaconat le manage de ceux qui 
elaient entres eel ibata ires dans le clerge.Du reste, 
on differait encore de l'Eglise latiue en ce qu'on 

(1) Cone. Elib. an. 305. c. 33. 65. 
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admettait sans aucune reserve let hommes maries 
jnsqu'a l'ordre de la pr6trise > et qn'on n'exigeait 
leur separation de leur femme qu'en les sacrant 
iveqaes. 

» La discipline actuelle de l'Eglise catholique 
*u sujet do mariage des prttres repose encore sur 
le droit da moyen-&ge, qoe4econcile de Trente 
a expressemeut confirme. Les clercs des ordres 
majeure ne peuvent done pas se tnarier : lear 
union est tralle et crimineUe aux yeux de FEglise, 
el entrafne de plein droit la destitution de 1'office 
ecclesiastique. Dans l'Eglise d'Orient les eccl&ias* 
tiqoes des ordres so pe Hears ne peuvent main- 
tenant encore, conformement aux anciens prin- 
cipes , con trader manage apres rordination. Les 
eveques doivent vivre dans an celibat absolu... 
Les protestants out bien reconnn 1'excellence du 
celibat des^cclesiastiqaes, mais lis n'en ont pas 
fait une lou * Aptiores autem hi (scilicet qui donum 
habent coelibatus ), sunt enrandis rebus dirints , 
qu&m si privatis families negotiis distrahuntur(4).» 

» Le celibat des ecclesiastiqpes a principaleraent 
pour fondement le caraclere et la dignity da sa- 
cerdoce , leqael ne peat etre confere qu*a ceux 
qui ont compris cette haute mission dans toute 
son etendue, et reuonce aux choses du temps avec 
une ferine et inebranlabte determination. Dans 
l'antiquite, le celibat etait deja Fobjet d'uoe ve- 
neration sp6ctate , et les ministres des auteb 

4 

(I) Helvet. Conf. J.c. 39. 
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etaient astreints a une continence partielle ou 
absolve* L'Eglise aV done fait ici , comme en 
beaucoup d'autres institutions , que saisir et de- 
velopper une verity signalee par le sentiment uni- 
versel. Les devoirs etendus que la discipline de 
TEglise catholique impose a l'ecclesiastique, 
comme pasteur des Ames , ne sont pas non plus 
conciliates avec la vie conjugate. Des soins 
domestiques detourncnt I'esprit des interets ge- 
neraux , paralysent le devouement au lit du 
malade, le courage dans les temps de persecution, 
la Hberalite eft vers les pauvres, et d6robent les 
heure* de loisir qui doivent etre consacrees a la 
priere et aux sciences... Quant au mariage des 
eveqties , il est absolument inconciliable avec les 
institutions de I'Eglise. II exposerait, comme 
PEglise anglicane en fournit Texemple, les offices 
au plus &roil n^potisme, et les reventts ecclesias- 
tiques atlx plus &cheu&es dissipations (1). » 



{i) Si rfigttse *&kme «n feteur <*es «veqnes me ricbe dotation , ce 
n'est point dans des idees de luxe et des vucs temporelles , a&ospoar 
qu'ils puissent t conform6ment aex devoirs de leur office, coope>er di- 
gnement et grand ement a des oeuvres de science et de bienfaisance. Le 
marine 4es <evfcq«es feraft com^tetemeirt &bo%ier ce aotte tort. Sftas 
doute, on doit a plusieurs 6 venues anglais desXondAtioes magniiqttejs , 
mais ceux-la precisement n'&aient pas maries. Waller. §§ 208 et 209. 
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QUATRE VDIGT-OMZIElfB EMTRBTIE* 



LB MANAGE. — LA POLYGAMB ET LE MVORCE. 

le d. Le grave sujet que nous avons a exami- 
ner aujourd'hui , interesse au plus haul point la 
religion et la sociele. Car si les obligations sa- 
crees du mariage sont inconnues ou violees, Fu- 
nion matrimoniale n'est plus qu'une cohabitation 
politique , legale , toujours favorable a Pirn- 
moralile, dont elle devient aux yeux du monde , 
commeun voile et une protection. Je vous prie 
done d'exposer, avec ton* les details que vous ju- 
gerez utiles, les principes essenliels qui consti- 
tuent le mariage selon les enseignements du chris - 
lianisme. 

le th. Un sujet dont Fimportance est si bien 
comprise , si justement appreciee , devient moins 
difficile a expliquer ; je Faborde done avec 1'es- 
poir de remplir toute votre attente. Avant d'exa- 
tniner Tunion matrimoniale dans le christianisme, 
tdchons de determiner ce qu'elle etait des le prip- 
cipe et avant la legislation de Jesus-Christ, a II 
ne se trouvait point d'aide pour Adam qui lui fut 
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semblable ; le Seigneur forma done le corps de la 
fernme^ et y ayant uni une Ame, il Pamena au 
premier homme. Voila maintenant, dit Adam, 
Pos de mes os eC la chair de ma chair... Cest 
pourquoi Thoimne quittera son p&re et sa mire, 
s'attachera a sa femme , et ils demeureront si 
etroitement unis, qu'ils seront denx dans une 
seule chair (1). Et Dieu leur dit : « Croissez et mol- 
tipliez-vous ; remplissez, la terre, et qu'elle soit 
soumise a votre domination (2). » 

La monogamie fut done la premiere institution 
du Createur ; car, ainsi que robser vent saint Jean- 
Chrysostdme et Innocent III , en creant un seul 
homme, il ne forma pas plusieurs femmes (3). 
Et Adam , quand il exprime la nature du manage, 
ne dit pas : Ils seront trois ou davantage, roais 
deux ; il ne dit point : L'homme s'attachera a de* 
epouses , mais a une seule : Nee dixit adhaerebit 
uxoribus, sed uxori (4). Dieu n'avait done pas 
etabli la pluralite des femmes, pour contribuer 
a peupler la terre plus promptement ; il y avait 
pourvu d'une autre maniere , en accordant une 
vie tres-longue au premier homme et a ses des- 
cendants (5). Aussi s'acCorde t-on a reprocher 
comme un crime a Lamech d'avoir eu deux fem- 
mes conlre Institution primitive du Createur. 



(1) Gen. 2. 
(*) Ibid. 1. 

(3) Horail. 6*. 

(4) C.8.deDiv. 

(5) Berg. D. Th. 

Ill 
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C?«* le seal exemple connu de polygamic simut- 
Umte, dans les temps antediluviens. « Adulterii 
flftgitiom , quod Lamech omnium primus in dua- 
bus uxofibus perpetravit (i). >» 

Apres le deluge, la loi de la monogamie ful 
sans doute modifiee; car on vit des horames re- 
. commandables par leur piete , prendre plusieurs 
fetnmes sans que les livres saints leur en fassent 
jamais un sujet de blame. Abraham et Jacob , si 
fideles et si chers a Dieu, n'auraient point viote 
la lot primitive, si elle eut existe dans sa rigueur. 
On croft que celte permission s 1 etendit aux peu- 
ples de I* gentility , sans pouvoir neanmoins in- 
diquer comment elle leur fut manifested « Moyse 
n'mtreprtt pas tPabotir l'usage de la polygamic ; 
maw en la larssant subsister, il sut y mettre des 
•estricffons utiles a (a population. II est hors de 
doute que , pratiquee dans certaines cireonstan- 
ces, p*r qoelques nations-pa rticufieres, elfe pour- 
writ eoofribuer a leur multiplication. L'histoire 
ftrinte et profane le proa vent egalement. Mais pour 
q»e la polygamic puisse avoir cette utile influence, 
H foul qa'ette soit restreinte dans des bornes sa- 
ges. Or, telle ftrt cefle que Moyse permit aux 
B&reux. Ce n'&nrt point cette polygamic *exces* 
si*e et senraeile, *tuforksee partant de legislations 
de TOrient, ou Tame s'amollil, le corps s'enerve, 
et ou la population s'eleint dans la volupte. Ces 
execs elaient iqterdits chez les Hebreux , raerae 

i 

(I) Nieol. f. 
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aux grands et aux princes. Ton rai , est-il dit dans 
le Deuteronotne , iCaura pas un grand nombre de 
femmes (1). » C'est pourquoi la polygamic de Sa- 
lomon etait inexcusable, et I'Ecriture sainte nous 
en signale les suites si funestes & ce prince. Les 
a bus que les passions de 1'hoznme introduisent 
toujours dans les plus sages institutions , sont 
condamnables sans doute , les catholiques sont 
bien loin de les juslifier dans la polygamic ; tmris 
nous ne pouvons pas dire avec Calvin que des pa- 
triarches', des rois, d'autres personnages, qu'en 
general les polygames parmi les Hebreux, se 
soient rendus coupablesde pechepar la pluralite 
des femmes ; Dieu avait modifte la loi de la mo- 
' riogamie, peut-etre pour favoriser les progres de 
la population , ou pour d'a&tres causes qui nous 
sont inconnues. 

Cependant il est Facile de juger quels graves 
itioonvenients resullent ordinairement de la po- 
lygamic; que de divisions, de riva)it£s, de jalou- 
sies, diversions secretes doi vent regner, et sod- 
vent eclater dans ces reunions d'epousfte ! Comment 
concevoir Inflection matrimoniale , Funion des 
coeurs, 1'estime reciproque enhre ce mailre des- 
pote et ces femmes qui seront a ses yeux nn ins- j? 

trument pour ses passions sensuelles, tine chose, 
un meuble mis au rebut et'remplace seion ses 
gouts et ses caprices? « La polygamic n^est pas 
moins contrah-e a leducatioii des enfants et*& 

(1) Letlres de quelques Juifs. t. 3. 
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I'union des families. II est impossible que' les en- 
fun U de+plusieurs meres soient egalement aimes 
et soigoes par leur pere ; il y a necessairement 
des predilections; de la les jalousies , les divisions 
cntre les meres et en Ire leurs enfants. Alors le 
mariage ne peut produire entre les maris et les 
femmes, entre les peres et les enfants, enlrc les 
parents par alliance , le menie altachement que 
dans les conlries oil il est r£duit k Vuniii (1). » 

L'instilution primitive du mariage avait subi 
encore une modification tr&s-grave , et dont les 
(Missions de I'homme avaient tant multipliers ap- 
plications : c'etait le divorce. « II remonte a une 
antiquite tres-reculee , puisque Moyse le trouva 
ileja etabli dans sa nation, et fortifie par Texem- 
ple de tons les peuples voisins. II connaissait 
d'ailleurs le caractere des hommes qu'il avait a 
conduire. Comment abolir parmi eux un usage 
anbien qui leur etait cber? II crut done a propos 
d'user de condescendance, et de tolerer.ee qui 
eut paru trop dur d^ leur defence. Cependant il 
ne permet pas que le divorce se fasse , comme 
chez tant de peuples, verbalement; il exige un 
acte par eciit. Cette precaution servait a constater 
le nouvel etat cfe la femme, et la liberie ou elle 
etait de se remarier. JPar la.etaient prevenues les 
contestations que le regret et la jalousie du pre- 
mier mari pouvaieut occasionner. Puis, e'est tout 
autre chose de donner un conge verbal ou de 

(I) Berg. Diet. Tli. 
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fa ire un ncte par ecrit ; l'un emporte plus de re- 
flexions que Pa utre, et il n'est pas douteux que 
cede obligation ri'afl empeche plus d 1 un divorce. 
II suppose aussi que Tepoux aura quelque motif 
raisonnable , et que ce ne sera ni libertinage, oi 
pur caprice, mais quelque defaut qu'il aura trouve 
en elle. Toutefois les fausses doctrines des sectes, 
etla licence du peuple, avaientintroduit les plus 
graves abus dans la nation. Voici en quels termes 
Malachie les lui reproche de la part du Seigneur, 
et pa riant en son nom (2) : Vous demandez pour- 
quoi je n'agree point vos sacrifices; c'est parce 
que TEternel a ete temoin entre vous et la feinine 
de voire jeunesse, que vous avez traitee avec per- 
fidie, quoiqu'elle fut votre compagne et la femine 
de votre alliance. Ce n'est point ainsi qu'on en 
agit, quand on a quelque conscience; n'allez 
done plus contre votre conscience ; et ne prevari- 
quez plus contre Tepouse de voire jeunesse (i). 
Chez les Romains, le divorce etait devenu si 
commun , «t par suite les inconvenients du ma- 
nage si jiombreux , qu'on fut oblige de forcer 
les patriciens a prendre des epouses. Bien qqc la 
loi n'autorisat pas les femmes a repudieHeurs 
maris , elles trouvaient neanmoins des moyens in- 
direct, s pour en changer huit fois dans l'espace de 
cinq ans (2). » 

Sans fletrir le divorce comme une violation 



(1) Lettresdo quelques Jaifs* t. 3. 

(2) Berg. D. Th. 
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essentielle du. droit nalurel, puisque la legislation 
mosaique le tolerait , nous pouvons dire qu'il 
rompt Tegalite dans le contrat matrimonial , et 
qu 1 il peut devenir l ? occasien des desordres leg 
plus funestes. Car lafemme sera. presque toujour* 
victime dans celte separation. Si elle est repudiee 
a un age ou de gecondes noces lui soient possibles, 
elle em parte une fletrissure morale , dont Pepoux 
n'est pas atteint. Si le divorce vient la frapper 
lorsqu'elle doit renoncer a un autre manage, 
elle sera presque toujours vouee h la deconside- 
ration , a Tisolement ,*sans protection dans sa fai- 
blesse , et souvent sans nessources dans ses infir- 
mites. Puis , quelle vie de chagrin , d'amertume 
de se voir remplacee par une autre femme, ordi- 
nairement son inferieure ou sa servante, qui devra 
aux moyens les plus immoraux de l'avoir fait 
expulser de la maison conjugal e dans le dessein 
de Vy supplanter ! 

Alors m6me que l'epoose aurait aussi la faculte 
de repudier le mari , il est evident que cetteloi 
mettrait de son cote presque tous les inconve** 
nientset les suites funestes de la separation. N'est-ii 
pas vrai encore que le divorce denature Funion 
des epoux, qu'il transforine en cohabitation pro- 
visoire , dont la duree d£pendra du caprice , de 
l'inconstance, d'une nouvelle passion, de la diffi-* 
cuke, de Tantipathie des caracteres, du plus leger 
soupcon dMnfidelite, d'un mouvement de colere, 
d'une maladie , d'une alteration physique ? ces 
causes se produisent , se multiplied a Tinfini 
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par la faiblesse humaine , ssi tnobilite, ses il^ 
lusions et sa pervmite* « Enfm , comment 
confondre Y'mievU de deux personnes , a moins 
que leur union ne soit indissoluble ? Des que 
la separation est possible , il en naitrgt des dis- 
putes et des jalousies continuelles. Quel atla- 
chement peut prendre une epouse pour une 
famille dans laquelle elle n'est pas sure de demeu- 
rer toujours ? Un manage sujet a etre dissous 
ne peut pas plus contribuer a la felicite des fa- 
milies, ni a la purete des moeurs, qu^un concu- 
binage habituel (#£/>/.).» 

le d. Je ne pense pas que les legislature <§la~ 
blissent jamais un divorce tel que vous vcnez de 
Texposer, c^r on convient que les feuimes ne peu- 
vent pas avoir la faculte de repudier les maris , 
et qu'il faudra toujours a ceux -ci quelqtse motif 
grave, determine parlaloi, pour renvoyer leur 
epouse. 

le th. Vous confirmez Tin^galite de droits que 
je viens de signaler. Cest apparemment pour 
proteger la fern me contre la faiblesse de son sexe 
que les homines lui font eette condition de depen- 
dance ; il faut bien qu'elle la subisse la ou les 
institutions Fimposent ; mais la violence des le- 
gislations humaines n'a pas la force de detruire 
son droit, a Dieu seul appartient ce pouvoir. La 
loi, ajoutez-vous , vient metfre des bornes h la, 
mobilite, au caprice de Pepoux, en ne lui per- 
mettant de renvoyer sa femme que dans das cp$ 
determines. Ce,sepi uue faible digiie eoplre ten 
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inconvenient* et la multiplicity des divorces. Si 
ces motifs 16gaux dependent de la volonte du 
mari, quels qu'ils soient, il y arrivera, soyez-en 
sur, lorsqu'il se trouvera sous Tempire d'une pas- 
sion disordonnee. L'epouse de son c6te, cedant a 
des seductions que la possibility du divorce ren- 
draetplus frequentes et plus dangereuses, impo- 
sera souvent la cause legale de separation en cou- 
vrant son mari de deshonneur et d'opprobre. 
Ainsi done on lui fera subir le despotisme marital, 
dont elle ne peut se delivier que par un divorce 
funeste , ou vous lui oflrez dans le crime "attrait 
d'un autre engagement (1). 

Comment eviler les difficultes que feront naitre 
les interns de fortune et ^administration domes- 
tique? Sous quel regime pourront se conlracter 
les manages? puisque i'union ne sera que tempo- 
raire , voudra-t-on que la femme subisse la ges- 
tion administrative de l'homme,qui ne peutetre a 
ses yeux qu'un associe volontaire? Enfia si les 
epoux se separent, que deviendront les enfants? 
Les laissera-t-on a la charge de la m£re**repudiee, 
qui manquera de l'autorile necessalre pour les 
elever, et des moyens de protection pour les 

(I) On connalt la maniere ignoble et degradante dont le divorce se 
fait assez souvent en Anglelerre. Le mari conduit sa femme , la corde 
au cou , sur la place publique , et la vend au plus offirant, pour quel* 
ques schellings ou quelques pots de biere. On comprend que l'ac- 
que>eur est deja prepare* , et que la femme desire la conclusion du 
marche* avec plus d'empressemeut encore que son premier mari. 
L'nomme qui Tachete rCcst pas pour elle un Granger. 



— 377 — 

etablir? et alors m6me que la loi imposerait h 
Fepoux une pension alimentaire, ces malheureux 
enfants ne seront pas moins condamnes aux cha- 
grins, a la tristesse de leur mfere et a son igno~ 
minie. D'un autre cote, en restant avecle pere, 
il faudra « les abandonner aux soins d'une mar&tfe, 
et au lieu des tendresses maternelles, leur faire 
essuyer toute Pindifference d'une etrangfere, toute 
la haine d'une ennemie ! )> 

Et qu\>n ne pretende pas trouver dans les pro- 
gres de la civilisation un frein qui modere ce 
debordement moral ; on S(iit que si elle fait pra- 
tiquer quelque vertu , elle est Poccasion de vices 
inconnus dans les natures sauvages , en excitant a 
un raffinement de corruption dont elle seule peut 
faire naitfe Fidee et procurer la jouissance. Des 
ecrivains, des publicistes, des legislateurs se 
posent aujourd'hui contre Pindissolubilite du lien 
conjugal ; ils veulent , disentails , lui oter ce poids 
efFrayant , cette monotonie degoutante de la per- 
peluile, delivrer le mariage de ses contrarietes , 
de ses -amerlumes, pour ne lui laisser que les 
jouissances d'une societe elablie sur la duree de 
TafFeclion , des sympathies et de Tattrait. Si cette 
experience funeste a la paix des families et au 
bien public venait a se renouveler en France , on 
y verrait encore dans quelle progression effrayante 
s'augmenteraient chaque jour les demandes, les 
instances et les proces de divorce, accompagnes 
de toutes les infamies propres a le motiver; et 
bientot , n 1 en doutez- point , on serait encore 
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force a 1'abrogation de cette loi anti-sociale , si 
favorable a toutes les mauvaise? passions et a Jn 
plus hideuse imworalite. 

La polygamic et le divorce avec leurs abus souil- 
laient done un grand uombre de nations , comme 
deux ulcires purulent* , infects 9 lorsque Jesus-* 
Christ vint proclaraer sur la terre sa legislation 
sacree, qui re tab] it les principes de la monogamie, 
et de l'indissolubilite du manage. Un jour « les 
Pbarisiens s'approcherent de lui pour le tenter, 
en lui dUant : Est-il permis a un homme de ren- 
voyer sa femme pour quelque cause que ce soit? 
il leur repondit ; N'avez-vous pas lu que celui 
qui crea rbomme au commencement , crea un 
seul homme et une seule femme, et qu'il dit : 
Pour celte raison rhomme quittera son pere et sa 
mbve i et il demeurera attache a sa femme, et iU 
ne feront plus tous deux qu'uqe seule chair? 
Ainsit ils ne sout plus deux, mais une seule 
chair; que rhomme done ne ^epare point qe que 
Dieu a joint. Mais pourquoi done, lui dirent-ils, 
Moyse a-t-il ordonne a celui qui voudrait quitter 
M femme de lui donner un acte de repudia- 
tion f et pourquoi lui a-Uil permis de la renvoyer 
4 eetfe condition ? il leqr repondit : C'est-a~cause 
de.la durele de voire coeur que Moyse vous a 
permis de renvoyer vos femmes ; mais cela o'a 
pas ete ain$i des le commencement. Ausssi je vous 
declare que quiconque renvore sa femme , si ce 
p'est pour cause d'adullere, el que meme ence cas % 
eq Spouse UH autre ? qpmmet un aduUere; et que 
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celui qui epouse celle qu'un autre aura renvoyee, 
commet aussi un adult ere (1). Quand il ful dans la 
maison, ses disciples Finterrogerent encore lur le 
meme syjet , et il leur dit ; Quiconque renvoie sa 
femme et en epouse une autre, commet un adul- 
tere a sou egard. Et si une femme quitfe son mari 
et en epouse un autre , elle commet un adul- 
tere (2). Quiconque renvoie sa femme et en epous* 
une autre, commet un adultere ; et quiconque 
epouse celle que le mari aura renvoyee, commet 
un adultere (3). Que chaque homme vive aveo sa 
ftmme , ecrivait saint Paul aux Corinthians 9 et 
chaque femme. avec son mari ; la femme est liee 
a la loi tant que son mari estvivant, mais si son 
mari meurt , elle est libre ; qu r elle se marie ovee 
qui elle voudra. Que le mari ne renvoie point la 
femme... le corps de la femifle n'est point en sa 
puissance , mais en celle de son mari ; de m£ma 
le corps de Tepoux n'est point en sa puisj&ance, 
mais en celle de sa femme (4) ». 

Cette legislation , qui interdit d'une maniere 
absolue la polygamic et le divorce, n'a jamais eta 
modifiee dans FEglise de Jesus-Christ. Cast Ten-* 
seignement constant des Peres et das docteurs, un 
dogme de la foi calholique : « Si quelqu'un dit 
qu'il est permis aux chretiens d'avpir plusieur* 
epouses , at que cela n'est defendu par aucuna 

i 

i 

(1) Matth. 19. 

(2) Marc, 10. 

(3) Luc, 46. 

(4) K Cor. 7 
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loi divine, qa'il soit anatheme. Si qnelqu'un dit 
que PEglise se trompe en enseignanf , selon Pevan- 
gile et la doctrine des apotres, que le lien da ma- 
nage ne pent etre rompn a cause de Fadultere 
de Tun des epoux, qu'il soil anatheme (1).»Ainsi 
ce lien est absolument indissoluble , puisqu'on ne 
peut le briser, meme dans cette circonstance si 
grave ou la fidelite conjugale est violee. 

Cependant Luther et quelques-uns de ses dis- 
ciples consultes par le landgrave de Hesse luiper~ 
mirent (Pdpouser Marguerite de Saal , quoique la 
premiere epouse de son excellence fut encore en 
vie. « On ne pouvait alleguer en faveur de ce 
prince I'avantage de ses sujets, ni aucun motif 
d'utilite publique; il n'exposa point d'aulre raison, 
en demandant dispense , que la lubricite de son 
temperament ( 1 ). 11 ne faut pas non plus qu'on 
attribue cette decision de Theresiarque h une sur- 
prise, ni a une condescendance de faiblesse devant 
un homme puissant ; il Tetablit en principe dans 
son commentaire sur la Genese, en disant qu'il 
n'existe pour les Chretiens ni precepte ni defense 
d'avoir comme Abraham plusieurs femmes a la 
fois. Calvin s'est montre sur ce point d'une rigueur 
excessive, qui lui fait regarder la polygamic si- 
raultanee comme une violation-tres grave de la loi 
naturelle; (outefois, ajoute-t-il, ce crime d'a- 
duhere n'a pas ete impute aux patriarches qui 

(1) Cone. Trid. Sess. 24. 

ft Hist, des Variat. Li v. 6. § I. 
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etaient predestines. » Ces chefs de secies (toujour* 
sous rinflnence d'une inspiration infaillible) sont 
moins en disaccord sur le divorce. Luther af- 
firme quMl peut avoir lieu dans de nombreuses 
circbnstances , et Calvin dans le cas d'adull&re 
seulement (1). 



(1) In Cap. 7. — Ep. ad. Corinth. 1«. — lust. Lib. 4. 19. 
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LE 1URIAGE DANS LE CHRIST1ANISME. 

le th. La legislation chretienne interdit done 
d'une maniere absolue le divorce et la polygamic 
simultanee , et afin de rend re cette reforme salu- 
taire plus sacree , le divin Sauveur a voulu elever 
le contrat matrimonial a la dignite de sacrement. 
Admirable institution, qui vient associer les senti- 
ments religieux , la purete de Pdme , la priere et 
les benedictions celestes a Facte naturel et social le 
plus grave , le plus influent sur la destinee des 
epoux ! « LTEglise a to uj ours cru et professe 
comme une verite incontestable que le mariage 
est un sacrement ; et en cela elle est appuyee sur 
l'autoritede Tapotre qui ecrivaitaux Ephesiens : 
Les maris doivent aimer leurs epouses comme 
leur propre corps. Celui qui aime son epouse , 
s'aime lui-meme. Personne ne hait sa propre 
chair, mais il la nourrit-et Tentretient comme Je- 
sus-Christ son Eglise , parce que nous sommes 
les membres de son corps formes de sa chair et 
de ses os. (Test pourquoi l'homme quittera son 
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pere et sa mere<et il sVtachera k sa femme/et de 
deux *fc seront une meme chair ; ce sacrernent 
est grand, je dis en Jeans-Christ et dans FEgfise. 
En disant ce sacrernent est grand , i! est certain 
qu'il vent parler da mihriage f parce qne Funion 
de rhorome et de la femme, dont Dieu est auteur f 
est le sacrernent , c'est-a-dire le signe du lien 
sacre qui unit Jesus-Christ a son Eglise. Tel est 
le sens qtfont attribue a ces paroles tons les an- 
cient Pferes qui en ont donne Pexptication *, et 
apres extx le saint concile de Trente lui-meme 
{Cat, C). » 

Le mariage etant, cPapres la foi catholique, un 
rentable sacrernent institue par Jesus-Christ, leg 
conditions qui en t rent dans cet acte relfgieux da 
chretten ne doivent pas fitre prescrites par fa 
puissance civile ; elle y conservera, ce que per- 
sonne ne lui a jamais contest* % le droit d^m poser 
ee qtfelfe jtrgera utile relativement aux effets ci- 
vrls ; mais k FEglise seule appartient le pouvoir 
de determiner toot ce qui regarde le contrat na- 
ture!, qui est coinnie fa substance meme du sacre^ 
tnent; car si queFqn'un drt que les causes matri- 
motifafesne regardent pas les juges ecclesiasfiques, 
qofil sort anatherhe. Le concile porte la meme 
peine contre cenx qui ©seront affirmer-que TEglise 
n T n pas fe pouvoir cFrnstitaer des empechements 
dirimants du mariage , ou quelle s^est trompee 
en les etablissant (5. 24). 

Celle puissance est tellemeni propre a FEgfifie 
de Jesus-Christ, qu'une defense de laloi humaioe 
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ne peal suffire 9 dit saint Thomas 9 poor an em-* 
p&cheraent de mariage, a moins que son autorite 
n'intervienne, en 1'interdisant elle-m6me (1). Ainsi 
FEglise 9 qui a toujour* exerce ce droit d'apposer 
des emp£chemenls mime pour les manages des 
princes soumis a sa loi comme leurs sujets, ne 
louche en rien aux eflets civils accordes ou re- 
fuses par les ordonnances du pouvoir tempo- 
re! ; mais , de son cdte , elle eat independante de 
tout obstacle que les princes tenteraient de mettre 
a la validile du contrat naturel , qui devient la 
substance meme du sacrement. Cest a la puis- 
sance spirjtuelle qu'il appartient d^en regler les 
conditions essentielles ; et si elles manqtient, le 
manage sera nul (2). Je vous prie de bien re- 
piarquer cette difference importance entre les em- 
p&chements de l'autorite seculi&re , et ceux qui 
sont apposes par FEglise.Les premiers ne concer- 
ned que la privation des droits civils, tandis que 
si Ton est lie d'un empechemennt diriinant eccle- 
sktstiquc , on est inhabile meme au contrat na- 
turel, qui est invalide et declare nul (3). 

II est 4cs empechements bases sur le droit na- 
turel reconnu par TEglise et la legislation civile , 
comme I'erreur , la violence, la folie, etc. , qm 
otent la liberie necessaire pour un contrat si im- 
portant , ou qui mettent dans Timpossibilite de 

(1) Dist. 40. Q. Un. 

(J) Auleur. des deux Puiss. t. 3. 

(S) Sess. c. Trid. 94. Cap. 1. 
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remplir fes conditions essentielles de Petat con- 
jugal. La loi naturelle interdit encore le mariage 
entre des persoanes (rop rapprochees par les liens 
da sang. D'autres empechements sont ex primes 
dans le droit positif divin , pour maintenir per- 
p£tuellte i'qpite du lien matrimpnial et son in- 
dissolubility. L'Eglise , en instituant des empe- 
chements, a pour but de protege r les bonnet 
moeurs dans les families , la dacence publicjue , la 
religion , la vie des epoux et la fidelite reciproque 
dans Fetal conjugal. On en distingue de deux 
sortes : les dirimants qui sont un obstacle a la 
validile du mariage , comme tous ceux qui 
viennent du droit naturei ou divin , a moins que 
1'EglisQ n'enaccorde la dispense : et Jes prohibitifs 
qui defendent de con I meter mariage en certaines 
circonstapces , sous peine de desobeissance et de, 
peche ; mais il sera valid?, si malgre cette defense 
on en vient a Fexecution dtl contrat. 

Ces divers empechements sont fondes sur des 
considerations morales et religieuses, donl tout 
horn me de seqg comprend la convenance et Tu- 
tilite. Ainsi , pour ne parler que des simples de- 
feases exprimees dans le droit, I'Eglise, toujours 
remplie dela plus vive sollicitude pour le salut de 
ses enfants , leur interdit sous peine de peche les 
manages avec des heretique# , dont les rapports, 
offrent toujours des dangers pQur la foi. II ebl des 
epoques de penitence , de tristesse publique , 
comme TAvept et le Careme, oA la solennite des 

noces doit etre prohibee. Elle ne permel pas non 

III 25 
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plus aux fiddles de s'engager dans le manage , si 
d£ja ils ont contracte des liens spirituels arec 1« 
Seigneur par des voeux , ou s'ils soot obliges 
d'ailleurs a Pacconnplissement d'une promesse 
matrimoniale. Telle est la base religiense et so- 
ciale des emptchements prohibitifs. Des consi- 
derations humaines pouvant determiner quelque- 
fois a ces unions invalides ou illicites, FEglise 
ne se contente pas de la declaration des interesaes, 
qui pourraient se faire illusion et la t romper , 
elle ordonne la publication du manage projete , 
en imposant a tous les fiddles Obligation de si- 
gnaler a l'autorite spirituelle les emp£chements 
qu'ils connaissent a cefte union, Des esprits so- 
perficiels ou aveugles par une opposition haineuse 
contre TEglise , ne voient dans ces lois qu'op 
joug impose aux chretiens > qu'une domination 
tyrannique et interessee des sonveratns pontifes, 
S'ils voulaient etre plus attentifs , plus justes et 
moins hostiles au catholicisme , il leor serai! fa- 
cile de juger combien ^institution de cesemp^-* 
chements du mariage est pro pre a influer sqr 
Tordre social , en protegeant les bonnes moeors , 
la decence publique et la paix dans les families. 
Ne pouvant vous donner des explications sur tous 
ces empechements , que vous trouverez .exposes 
dans ies ouvrages de droit canon , noos nous 
contenterons cTexaminer les manages mtxtes et la 
clandesiinite. 

Le manage a toujours ete considere commeun 
acte des plus importants de la vie, et celebre ckez 
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la pi u part des peupks avec une pompe £xteweure 
et des solennites, la surlout ou la monogaroie etait 
plus en usage , el pour Tunion avec la premiere 
epouse, dans les nations polygames. Leg Hebreu* 
faisaienUine ceremonie et dressaient an acle public 
dontnous voyons la forme dans le mariage deTobie 
avec Sara: « Raguel prenapt la main droit* de sa fills, 
la mit dans la main droite de Tpbie et leur dit : 
Que le Dieud' Abraham, le Dieu d'Isaac %t le 
Dieu de Jacob soit avec vous , que lui meme vou* 
unisseetqu'il accomplishes* benediction en vous.» 
El ayant pris du papier, ils dresserent le conirat 
de manage; apres cela, ils firent le festin, en be- 
nissant Dieu (1). Divers passages de Tevaugile 
nous atleslent aussi la publicite du mariage cbez 
les Juift. TacileTeproche a l'empereur Claude de 
n 1 a voir pas accompli au temps impose par les con ve~ 
nances, les solennites publiquesdeson mariage avec 
Agrippine. « Pactum inter Claudium et Agrippiqam 
matrimonium jam fama et amore illicito firma- 
batur , necdutn tamen celebrari nuptiaruo* solem- 
nia audiebant (2). Le& auteurs signalenjt quelques- 
unes de ces ceremonies nupliales, presque tou^ 
jours accampagnees de sacrifices offerts a la di~ % 
vinite , pour se la rendre propice dans cet a etc 
solennel qui devait tant influer sur les deslinees 
des epoux (3). 

Des les premiers siecles, les disciples de Jesus- 

(1) Tob. 7. . ' _ 

(2) Annal. Lib. 12. 

(8) Arnob. c. G. Lib. 4. 
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Ctfrt* etaient dans 1'usage de se marier en pte- 
•efice de Pevfique on do pr&tre poor fa ire benir 
leur union. « Que les chretiens, ecrivait saint 
Ignace , , entrant dans le manage avec la bene- 
diction de FEglise (1). »« On s'expose, diaait Ter- 
tuttten , a fbire regatfier comrae criminelles lea 
unions qui ne sont pa6 manifestoes (Pabord devant 
r-Eglis«(2). <( Saint Jerdme traite d'adult&r*un 
manage contracte dans le secret (3). II faut , selon 
saint Ambroise , que 1'union conjugate soit sane* 
tf ftte par la benediction du prfctre (4). En* suivant 
Fordre des temps jnsqu'au XII # siecle, noes 
verrions dans divers temoignages, la coutume 
£tablte parmi les chretiens de se marier publi- 
qoement a Teglise, ou ils recevaient la benediction 
sacerdotale, au point que des (heologiensinferaient 
de cet usage general, la nuttile des manages p rives 
des solennites rdigieuses. Cependant ces unions 
tnatriipomales oni £te jugees valides, malgre % 
I'horreur qu'elles inspiraient a FEglise , a cause 
des graves inconvenient* qui en resultaienC. On 
appeile manages clandestins, ceux qui se faisaient 
sans la benediction du pretre ,' par le seul consen- 
tement des parties , alors tneme qu v il &ait revetu 
de cftoelque formalile civile. 

La plupart de ces unions conjugates oontractees 



(1) Epist. ad. Polyc 

(2) De Pud. Lib. 2. 4. 

(3) In Gap. 5. fyist. ad Eph. 

(4) Bplsg49. 
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dans le secret, ne pouvant fctre pro u vers devant 
aucqn tribunal , il arrivait souvent que les tpoux 
degoutes de leur cohabitation , s'imposaieat 
d'autres engagements en face de FEgtise, par des 
manages qu'il etait impossible d'empecber juridi- 
queraent. On voyait encore quelqnefois des hom- 
ines maries secretement se presenter aux oitlrls 
sacres, devenir ministresde I'Eglise, au graad 
scandale des fideles, lorsque des circonstances 
evidentes devoilarent leur premier etat. D'ua 
autre c6te , on deplorait que des chretiens en- 
trassent dans le mariage sans aucune benediction 
religieuse, souvent malgre des obstacles ca- 
noniques qu'on ne pouvait ni connaitre ni feire 
respecter. Le mal prenant tous les jours de noib- 
veaux aecroissements, le concile de T rente voulut 
met t re fin a ces graves a bus, en etablissant cemme 
un empechemeht dirimant du mariage, l&defWut 
de la presence du cure et de deux ou trois temoins : 
Quant a ceux qui entreprendraient de contractor 
manage, autrement qu'en presence du cure ou 
de quelque autre pretre, auto rise par ledit cure, 
ou par T6veque, et avec deux ou trois temoins , le 
saint concile les rend absolument inhabilesacon- 
tracter de la sorte , et ordonne que de tek con- 
trats soient nuls et invalides, comme par le present 
decret, il les casse et les rend nuls (S. 24). 

Pour rendre plus utiles et plus efficaces les 
sages dispositions de ce decret , on a grand soin 
d'inscrire Facte de la celebration matrimoniale sdr 
les rttgistres des paroisses, avec la sigaature du 
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cure et des temoins.La pablicit* da manage devient 
ainsi permanente , met les eponx dans Fimpossi- 
bilite de se separer pour attenter one autre union 
conjugate, et leurs liens demeurent perpetoels 
devant les hommes comine ils le sonfdevant Dien. 
Toutefois ce decret aurait pu occasionner- de 
graves inconvenient* , que le concile a voulu pri- 
venir et eviter, en statuant qu*H serai t publie dans 
chaque paroisse des differents dioc&ses, et qu'il 
n 1 aurail force de loi, que trente jours apr&s cette 
promulgation. Partout done ou elle n'a pas encore 
tie faite , il n'existe aucune modification .relative 
aux manages clandestins, ils sont valides et ra-* 
tifies comme avant le d£cret du concile. Ainsi il 
De s'agit plus que d'une question de fait local , 
facile a constater dans chaque pays de la catholic- 
cite. Celte publication a ete suffisammentaccomplie 
en France , comme le prouvent nos conciles, nos 
synodes , les rituels des dioc&ses qui dtalarent la 
nullite des mariages clandestins, d'apr&s le decret 
du concile de Trlnte, et parsuite de son execution. 
Cest la persuasion constante du clerge de France, 
de nos theologiens , de nos canonistes , a Vex- 
ception de quelques auteurs isoles dont Fopinion 
contraire est facile &appr£cier, quand on connait 
ISurs rapports, leurs tendances her&iques, et la 
hardiesse de leurs assertions theologiques, porties 
jusqu'A Ja plus bl&mable t^merite. * 

le d. .Pentrevois les graves consequences de ce 
decret pour les mariages que Ton fait souvent en 
France, devant Tautorite civile , sans conftacter 



MSQhe nn presence du pre tee* Us dotvenl dire 
nfcls, et la cohabitation des epoux cfirtinelle Atix 
yeux de Dieu et de 1'Eglise. 

lb th. Ces inductions sont rigou reuses , ine- 
vitable ; nous I'avons deja vu , elle a le pouvoir 
d'etablir des empechemenU dirirnants , qui sont 
un obstacle a la formation du contrat naturel. 
« Si quelqu'un dit que les seuls degres de consan* 
guinite et d'affinite ex primes dans le Levilique % 
peuvent emp&cher de eontracter mariage, et di*- 
rimer le contrat, etque 1'Eglise n\i pas le pouvoir 
de statuer qu'un plus grand nombre de degres 
i'emp£chent et le diriment , qu'il soit anatheme. 
Quant & ceux dit-il , dans le decret de la clandes- 
tine, qui entreprendraientde contractor manage 
autrement qu'en presence du cure et de deux ou 
tfois temoins, le saint concile les rend absolument 
inhabiles & eontracter de la sorle, et ordonne que 
ces contrats soient nuls et invalides , comme par 
le present decret, illes casseet les rend nuls.(S.24).» 
Tout manage qu'on attentera de eontracter en 
France dans les circonstances ordinaires , sans ces 
conditions imposees par le concile, sera radicale- 
ment nul, puisque le decret y a recu une pro- 
mulgation suffisante. 

Les manages civils sont done frappes de iiullite 
hpriorij cest-a-dire, que les personnes qui preten- 
dent former le lien matrimonial , sont declarees 
inhabiles meme au contrat naturel. Aussi TEglise 
regarde-Uelle ces cohabitations comme honteuses 
et criminelles , detesle Texemple pernicieux de 
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ces persoMps, et leur refuse ks sacreraents, mime 
a Pheure die la mort, a moins qu'elles n'aient le re- 
gret etnef assent one reparation soffisante de cette 
cohabitation scandaleuse. Je vous prie cependant 
de le bien remarquer, elle n'entend nulfement 
toucher dans sa jnste severite, aux effet5 civils de 
ces conventions matrimoniales; ils sont aequis et 
maintenus aux sujels du prince pour la legitimite 
civile des enfarts , et la transmission hereditaire ; 
PEglise ne s'occupe point de ces effets qui concern 
nent le pouvoir tempo re 1 ; ma is, on ne saurait trop 
le proclamer dans ces temps malheureux , il ne 
peut exister de lien matrimonial entre ces per* 
sonnes qui pretendent vivre maritalement apres 
le mariage civil ; il ne peut leur conferer les 
droits d'epoux ; leur cohabitation est un crime 
devant Dieu , une abomination aux* yeux de 
l'Eglise, et dan* la societe un scandale public. 
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led. On ne peut meconnaitre les a vantages pre- 
ci6ttx.de cet empechementde la clandestinite, qui, 
en protegeant les cpoux con t re 1? precipitation si 
funeste dans cette grande et serieuse affaire du 
H*ariage, impose une publicite qui maintient le 
contrat indissoluble et sac re. A ces effets salu- 
taires, se joint Tinfluence morale et religieuse que 
la presence du pre t re , ses benedictions , ses 
priferes, attachent & cette action si importance. IL 
faut bien en convenir, les gouvernements poiir- 
ront 6fablir avec sagesse des formalites neces- 
sairw pour la jouissance des droits civils ; mais 
jamais ils ne donneront a Tunion conjugate ee 
caractere respectable, que la religion seule peut 
]mi imprimer. Le pouvoir civil devrait done 
chercher a concilier avec la liberte des cultes et 
les formes legates, l'obligation pour tous d'un 
masiage religieux ; e'est le seul inojen de faire 
entrer la moralite dans les families, et de procurer 
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la bonne education des enfants. *Ces graves consi- 
derations ne me font pas oublier les explications 
' que vous voulez bien me donnlr , concernant. les 
manages mixtes. 

le th. Comme vous, je fais des voeux biertsin- 
c&res, dans Hnteret de la societi et de la religion, 
pour que nos legislateurs contemplent avec effroi 
le nombre si considerable des manages purement 
civils , les cohabitations qui en sont la suite , et 
qu'ils apportent un prompt remide a un mal qui 
s'aggrave de jour en jour, et devient plus mena- 
cant pour Pavenir . De courtes explications sur les 
manages mixtes termioeront ce que tes conve- 
nances nous permettent d'examiner dans les ma- 
tures importantes de ce sacrement. Parmi les 
emp£chements dirimants , il en est un appefe 
diversity de religion, qui rend invalide l'union ma- 
trimoniale des cbretiens avec des infid&les. On ne 
Ntend pas aux manages des catholiques contrac- 
tus avec des heretiques ; PEglise en reconnait la 
validity. Cependant elle a toujours deplore que 
ses enfants s'engageassent dans ces unions si dan- 
gereuses pour leur foi% et {'education vraiment 
chretienn.e de leur famille , et n\i jamais cet$6 de 
les declarer illicites. Nous les voyons interdites 
dfesles temps m&me des apdtres, dans la defense 
impos6e a tous d'etablir des relations avec des 
h£r£tiques. Quiconque ne demeure point dans la 
doctrine du Christ, mats Jen doiyne , ne possede 
point Dieu / si quelqu'un vient vers vous , et nH fait 
pas profession de cette doctrine , he le recevez pas 
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dans volte maison (1 ). Fuyet celui qui est h4r4Uqvt, 
apres V avoir repris une on deux fids (2). Personne 
sans doute n'attribuera cette s£v£rit6 apostolique 
a un sentiment de haine pour des homme$ enga- 
ges dans rh£r£sie ; on ne peut le supposer dans 
le coeur de saint Jean et de saint Paul , si dis- 
tingu^s par leur ardente charity pour toos les 
hommes. Mais il faut y voir la condamnation de 
Ther&ie, une rigueur utile aux coupables, et un 
preservatif pour les fideles contre la contagion de 
Perrear. 

Ces manages sont interdits d'une manure 
efcpresse dans des conciles de Laodicee, d'Elvire, 
de Carthage et de Calcedoine , tenus pendant les 
IV et V e siecles. D'autres synodes ont reit6r£ ces 
defenses, que Tautorite des souverains pontifes a si 
souvent confirmees. lis appellent ces unions d6- 
testables , et declarent que i'Eglise les a toujours 
condamtieesetinterdites. «Quae sancta mater Ec- 
clesia perpetuo damnavit atque interdixit (3). t> 
Toutefois, comme ces manages ne sont d£fendos 
que par le droit ecclesiastique, le$ouverain pontife 
peut les permettre dans des circonstances graves, 
en prenant les precautions convenables pour evi- 
ter la perversion des fideles, et assurer l'education 
catholique des enfants. Mais la c^remonie se fait 
hors du lieu saint ; le pr£tre qui y assiste ne donne 

(1) Joan. Ep. 2«. 

(2) Tit. S. 

(3) BenecL XIV. 
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pas la benediction nuptiale. « II n'y prie pas 
comine ministre de FEglise, qui se monlre indul- 
gente en accordant la dispense, mais qui improuve 
et ponit en refusant ses benedictions. » 

Depuis quplques annees, une lutte malheureuse 
etait engagee entre le saint-siege et le roi de 
Prusse , a Toccasion des manages mixtes. Gre- 
goire XVI ne pouvant obtenir les garanties suffi- 
santes pour ^education catholique des enfants, nVi 
pas permis au cure ou a son delegue de recevoir 
au nom de TEglise le consentement matrimonial. 
Mais une rigueur excessive aurait peut-etre oc- 
casionne de graves inconvenients aux fideles, que 
des circonstances de position, de localite, obligent 
souvent a contracter ces unions. Le saint-siege', 
dans sa haute sagesse, a done concitie Indul- 
gence avec la severite, en statuant : Que dans les 
dioceses ou le concile de Trente a ete publie , et 
ou le culte protestant est legalement etabli , le 
mariage mixte sera valide, s'il est celebre en pre- 
sence du ministre protestant ou de l'officier civil, 
qui constate la validite du contra t. Je veus prie 
d'observer que le pape n'entend pas reconnaitre 
a ce ministre un caractere religieux ; il ne voit en 
lui qu'un homme public, propre a certifier la va- 
lidite du contrat matrimonial. Cette concession 
ne renferme done que la dispense de l'empeche- 
ment de clandestinite , avec ces conditions qui 
procurent au mariage une publicite suffisante. 

La ou le culte protestant n'est pas legalement 
etabli, non plus que Tusage de contracter de van t 
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* un officier civil , sMl est dans TinterAt de PEglise 
et du bien public que de tels manages , si illi- 
cit es qu'ils se trouvent, soient plutdt conctus de- 
vant le cure catholique que devant le ministre 
protestant,$uquel les parties s'adresseraient ;alors 
le saint-siege permet au cure d'y assister , non 
pas en sa qualite de cure, mais seulement comme 
t&noin qualifie et autorise , pour , apres avoir 
entendu le consentement des deux epoux , pou- 
•voir en dresser acte sur le registre matrimo- 
nial (4). 

ce d. Si Ton contracte a ]a bonne foi, le ma- 
nage est-il valide , malgre Tempechement diri- 
mant dont on n'a eu aucune connaissance ? 

le th. La bonne foi ne peut rendre ce manage 
valide ; il est radicalement mil pour le cbntrat . 
naturel et pour le sacrement. II importe done aux 
epoux d'examiner avec soin s'il existe entr'eux 
quelqu'empechement de droit naturel, divin ou 
ecclesiastique. Et comme , pour Tordinaire , ils 
sont peu verses dans ces matieres canoniques, ils 
doivent s'adresser a des personnes competentes , 
afin d 7 en obtenir des eclaircissemenls utiles. Sur- 
tout qu'ils aient recours a la confession, prescrite 
d'ailleurs paries lois diocesaines ; qu 1 i!s s*y pre- 

. sentent serieusement et avec simplicite , ils y ap- 
prendront sou vent des empechemenls a leur 
mariage , dont on ne peut guere obtenir la con- 
naissance , ni faire Taveu penible que sous le 

(1) I/ltoiY., 80 octobre 1841 . 
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sceau de la confession aacranMolelle.il est tonjours 
assez facile de remedier a la plupart des emp£~ 
cbements avant la celebration da manage et la 
cohabitation., Plus tard, si remp&chement vient a 
£tre decouvert par Tune des parties dont les dis- 
positions actnelles ne s'accordent point avec la 
rehabilitation da contrat, des tentations violent** 
de separation perpetnelle, s'oflriraient peut-6tro a 
1'esprit, et si Ton n'y succombe pas, au raoinssera* 
t-on expos^ a une longae cohabitation criminplle. 
Aprks ces considerations sur la polygamic , le 
divorce, le mariage chrelien et les empechements, 
an snjet important s'ofirirait a noire examen ; ce 
serait d'envisager I'etat da mariage sons le rap- 
port domestique, social et religieux. La nature de 
aos entretiens ne nous permettant pas de le trailer 
avec etendue * je ne vous ea indiqaerai que ks 
idees principales ; les applications et les develop- 
pements $9 presenteront d'eux-memes a votre es- 
prit* L'amour reciproque est le premier devoir 
des epoux. La loi natorelle en fait une obligation 
que le chrislianisme retrace avec force dans ces 
paroles de saint Paul : Et vous, maris > aimez vos 
fsmmes comms le Christ a aime FEgUse, si Jest lime 
lui~mime pour site... Ainsi les maris doivtnt aimer 
Ismrs femmes camme Isur propre corps ; cslui qui 
aime sa fern me , s 9 turns lui-m&me ; car nul ns host 
sa propre chair, mats il la nourrit et Fenlretient, 
camme J esu<- Christ fait a figafi is VE 9 Use (1). 



(1) Eph. 5. 
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Le meme apdtre icrivait a Tile son disciple : 
Apptmez mux femmes avancde* en age a {aire voir 
dans tout leur extdrieur une sairtte modestie, a n'etre 
point ntfdisavUee*.* Mais a donner de bonnes ins- 
tructions', en inspirant la sagesse aux jeunes femmes^ 
et en leur apprenant a aimer lews maris et kurs 
enfanU (4). 

L'amour conjugal ne peut consister dans uue 
sympathie purement naturelle, sou vent basee sur 
Ja seule satisfaction des sens ; il doit etre sincere, 
pur, chaste , vertueux, digue d'epoux chretiens* 
Pour le rendre durable , perpetuel com me leiur 
lien, quails le fondent done sur une.eslime mu- 
tuelle , ne se permettant jamais d'action capable 
d'alterer ce sentiment* S'il ne subsiste vivatyt entre 
les epoux , bientdt Us s'inspirerout la deconside- 
ration , le mepris, et par suite une aversion pro- 
fonde et permanente* lis ont k se supporter V\m 
1 autre f e'est le precepte recommande a toils les 
disciples de Jesus-Christ > mais dune maniere 
speciaie a ceux qui viveut dans cet etat t ou les 
occasions de raccomplir se pr&euteot plus difli- 
ciles et plus fr^quenles. 

Qu 1 ils s'imposent comme one obligation rigou* 
reuse, et sacree de tenir dans le my&lere les de- ' 
fauts qui ne (ardent pas a se montrer des deux 
cotes apres le mariage, n'importe la surprise $ 
raftliction,le regret qu'ils peuyeol exciter ; en les 
faisaat sortir de ce sanctuaire conjugal, ils s'ii 

7 v 
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prfmeraient & eox-m£mes le desboqneur et la fl£- 
trissure , puisqu'ils ne sont quVm par ronton de 
F&me si intime et la meme destinee ; la paix 9 la 
Concorde, la confiance, Vempressemeot & se sou- 
lager dans les infirmites de la vie , k se consoler 
dans teqrs peines , a se souteair dans le malheur 
et Pin fort aue , on esprit , nn coear 9 les memes 
joies, les memes chagrins, ne former qn'nne exis- 
tence, qu'un senl etre par Taffection , tels sont les 
devoirs reciproques des epoux, indiques par k na- 
ture, tracts, perfectionnes et presents dans la sainte 
sev£rit£ des enseignements da christianisme. 

Les eponx accompliront les graves obligations 
qui leur sont imposees envers la societe , en tra- 
yaillani avec zele et pro bite a fonder nne nou- 
velle famille qui puisse conconrir an bien com- 
mun , suivant sa condition ; en dormant a leurs 
eqfants l'exemple de toutes les vertus sociales, de 
l'obeissance aux lois, do respect envers lesrois, 
le* autre* ichefs des Elate, et les depositaires de 
lenr autofite. Les biens de la fortune entrent 
encore dans let devoirs des parents a regard de 
leur famille. S'ils les tiennent de leurs ancetres, 
ih doivent les considerer comme nn depot sacre, 
et les transmettre intacts a leurs descendants. Si les 
«poux n 1 ont pas recu ujt pa Irimoine forme, quails 
travaiilent a en creer un , ou a acquerir quelque 
chose selon leur etat ; et lorsque par defaut de 
zele, d'ordre et de conduite, ils ne peuvent I6guer 
a leurs enfante que des privations et la misere, ils 
auroat a subir les reproches meriteS de leur 
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fatnille, et le blame de leurs concitoyens, pour 
avoir viole ce devoir instinctif de la paternite. 

La religion sanctionne de son aulorite toutes 
ces obligations sociales, et en impose d'autres 
relatives a ce que les epoux dpi vent a 1'edificalion 
publique , et a Teducation de leurs enfants. Elle 
leur prescrit done le respect pour la vie conjugate, 
la decence de leur etat, les bons exemples de la 
piete , de se montrer irreprochables , de se con- 
duire en toute circonstance comme il convient a 
des epoux vraiment chretiens. Elle les charge 
d'inculquer a leurs jeunes enfants les premiers 
principes de la vertu , par leurs instructions et 
leurs exemples; d'exercer sur eux une surveil- 
lance continuelle, sous le toit paternel, au dehors, 
afin de les preserver de tout contact avec le vice, 
dont les impressions funestes revues a cet age 
tendre, peuvent inoculer la depravation pour le 
reste de la vie. S'ils les eloignent de 7 la maison 
paternelle, la religion leur prescrit comme un 
devoir des plus saints, d'etre attentifs, difficiles 
jusqu'alaseverite, pour le choix des maitres aux- 
quels ils veulent confier ce depot precieux. Qu'ils 
les choisissent habiles , probes , consciencieux , 
honnetes gens accomplis ; ces qualites sont pre- 
cieuses sans doute ; mais la ne s'arrelent pas les 
motifs determinants pour des parents, quidoivent 
par-dessus lout assurer une education chrelienne 
a leurs jeunes enfants; et Ton concoit que des 
maitres etrangers aux connaissances et aux pra- 
tiques essenlielles du christianisme, aurout peu 
lit 26 
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d'autorite , seront mal habiles , et un pea tiedes 
aussi pour les communiquer a leurs jeunes eleves, 
et les y assujetir comrae a un devoir venerable 
et sacre. 

Les paroles suivantes du catechisme du concile 
de Trente vont clore Hmportante question des 
sacreraents , a laquelle nous avons du consacrer 
un si grand nombre d'entretiens. « Les pasteurs 
feront comprendre aux fideles combien ces dons 
celestes et divins meritent dhonneur, de respect 
et de veneration. Que lorsqu'ils soot adoainistres, 
le Saint-Esprit se rend present, et penetre le fond 
du coeur par sa vertu toute puissanle et efficace; 
qu 1 ils renftrment une vertu admirable pour la 
guerison des Ames; que par eux les immenses 
tresors de la passion du Seigneur, nous sont com- 
muniques. (Test par les sacrements que nous par* 
venons a la vie spirituelle , et ils sont encore IV- 
liment necessaire pour l'entretenir, la conserver et 
et Faugmenter en nous (1). » 

i) De Sacr. in gen. p. fca. 32. 
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SANCTION DU CHRISTIANISME — LE JUGEMENT PARTICULAR 

ET LE PURGATOIRE. 



le d. J*ai suivi avec ordre et int^ret les ques- 
tions import antes que vous avez examinees jus- 
qu*ici, concernant le dogme et la morale du chris- 
• tianisme. Vos explications ont eu pour objet la 
nature divine, les anges, Fhomme, les Irois 
principaux mystferes du chrislianisme , la revela- 
tion, les livres saints , les miracles , les propheties, 
les caracteres de FEglise, sa constitution, son 
autorit6 infaillible, destinee a conserver, parmi les 
disciples du Christ, Tunite de la foi , de ia disci- 
pline generate et la saintete des moeurs; ensuite 
sont venus les entretiens sur les verlus, les peches, 
les vices, les passions, le symbole, le Decalogue 
et les preceptes de I'Eglise. Vivement preoccupe 
des moyens de meltre en pratique les ensei- 
gnemenls moraux du catholicisme, \e les cherchais 
vainemenl en moi-meme , dans des theories phi- 
iosophiques , lorsque vous avez bien voulu 
adapter a ma faiblesse , les matieres si difficiles de 
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la gr&ce, de la justification et du me rite. J ai ete 
bieutdt coDvaincu que tous les hommes trouvent 
dans leur conscience et les secours de Dieu, le 
moyen absolu de parvenir au salut. Vous venez 
d'indiquer dans Imposition des sacrements , les 
magnifiques tresors de grace , de misericorde et 
de sain tele , ouverts dans I'Eglise catholique a 
ceux qui veulent y puiser; Dieu lui-meme s-y 
donne a rbomme pour le sanctifier, le remplir de 
force , et lui faire gouter quelques delices de la 
felicite qui Pattend au ciel. Dans mon extreme 
faiblesse et mon inexperience coupable, je ne 
comprenais pas qu'on put etre fidele aux obliga- 
tions si reveres de la loi evangelique, a cetage 
surtout ou Ton a tant a lutter contre la violence 
des passions ; mon erreur est detruite aujourd'bui 
dans mon esprit, j'ainie a vous le dire encore, 
parce que je sais combien vous aUachez de prix 
a cet aveu. Pour completer le travail que vous 
vous £tes impose a mon sujet, il vous reste a trailer 
une question des plus importanles, qui doit tant 
influer sur notre conduite et sur nos destinees; il 
s'agit de la sanction du christianistne, de 4'etat de 
Thomme apres la mort. 

le th. Je ne suis pas etonne que vous ayez, si 
prcsentes les diverses matieres que nous avons 
traitees jusqu'a ce jour. Comptant done sur votre 
sagacite , je pourrai exposer sans de longs deve- 
loppemen(s, celles que nous avons encore a exa- 
miner. Elles embrassent les destinees de Thomme 
apres a.i mort dans ces dogines de la foi cat ho- 



lique : le jugement particular , le purgatoire, 
la resurrection , le jugement general , Tenfer et 
le bonheur du ciel. 

Apres que Phomme a rendu le dernier sou pi r, 
Tame subit un jugement particulier, ou le sort 
de chacun est determine selon ses oeuvres. Car, 
suivant les enseignements de FEglise, les dines 
entiereraenl sanctifiees, sont aussit6t admises a 
jouir de la vision beatifique, comme les cou- 
pables doivent endurer immediatement apr&s la 
mort, les chatiments de leurs iniquites (1). // 
est aise a Dieu de rendre a chacun, au moment 
desamort, selon ses ceuvres. (2). Entendez avec 
quel ardent desir saint Paul appelait la dissolution 
de son corps, pour etre reuni a Jesus-Christ : 
Je me trouve presse dee deux cote's, je ddsire d'etre 
degagd du lien du corps , et d'etre avec le Christ; 
ce qui m'est sans comparaison le plus avan- 
tageux (3). Voici encore en quels terines il de- 
plore cette peregrination terrestre qui nqus separe 
du Seigneur : « Nous savons que si cette maison 
de terre ou nous habitons vient a se dissoudre , 
Dieu nous donnera dans le ciel une autre maison . • . 
qui durera eternellement... etc 1 est ce quinousfait 
gemir dans le desir que nous avons d'etre revetus 
de la gloire... et comme nous savons que pendant . 
que nous habitons dans ce corps , nous sommes 

(1) Concil. Flor. 
(3) Eccli. 11. 
(5) Philip. 1. 
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£loigri£s du Seigneur ,et hors de notre patrie. . .nous 
aim oris mieux sortir de ce corps , pour aller ha- 
biter avec le Seigneur... C'est pourquoi loute 
noire ambition est de lui etre agreables , soit pen- 
dant que nous sommes eloign£s de lui, soit lorsqne 
nous serons en sa presence , car nous devons tous 
comparaitre devant le tribunal de Jesus-Christ , 
afin que chacun recoive ce qui est du aax bonnes 
ou aux mauvaises actions qu'il aura faites, pen* 
dant qu'il etait rev£tu de son corps (4). » Ces d£sirs 
ardents de Papdtre n'onjt pas de reality , s'ils ne 
peuvent 6tre satisfaits aussitdt apr&s la dissolution 
de son corps 

Nous lisons aussi dans saint Luc la parabole 
du pauvre Lazare el du mauvais riche : Tun est 
porte par les anges dans le sein d' Abraham , 
Tautre a l'enfer pour tombeau , c'est-a-dire que 
son ame y est precipitee aussitdt apres la mort. 
II est impossible de prendre ce tombeau dans le 
sens ordinaire , puisque ce malheureux y endure 
des supplices horribles. « Or , il arriva que ce 
pauvre mourut , et il fut em porte par les anges 
dans le sein d' Abraham. Le riche mourut aussi , - 
4t il eut Penfer pour tombeau , » d^ou il faisait 
entendre ces paroles lamen tables : Pire Abra- 
ham , ayez pitie de moi, et envoyez-moi La- 
zare , afin qu'il trempe le bout de son doigt 
dans Teau, pour me rafraichir la langue , parce 
que je souffre d'extremes tourments dans cette 

(1) 2a. Cor. 5. 
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flamme(i).» Or, comment des recompenses et 
des chfttiments , aussilot aprfcs la mort , si elle 
n'est immediatement suivie d'un jugement par- 
ticulier, qui les assigne a chacun suivant ses 
oeuvres ? 

Les ames sont jugees, nous dit saint Augustin, 
lorsqu'elles ont quitt£ le corps, avant de subir ce 
jugement ou elles seront avec les corps qui leur 
auront ete rendus (2). Saint Jean Chrysost6me 
ex prime la meme croyance , en affirmant que 
toutes les Sines . en sortant de cette vie , doivent 
etre conduites a ce redoutable tribunal (3). Parmi 
les autres Peres , qui font mention de ce dogme , 
je vous signalerai saint Thomas ; il l'examine et 
Pexpose avec cette science qui lui donne dans les 
questions th^ologiques unesi grande aulorite(4). 
Le catechisme du concile exprime ainsi cette ve- 
rity de notre foi : « II faut remarquer deux temps 
diflerents, ou chacun comparaltra devant Dieu , 
pour rendre raison de toutes ses pensees, de toutes 
ses actions, de toutes ses paroles, et pour subir la 
sentence de son jugel Le premier arrive au mo- 
ment ou nous quittons la vie ; aussi(6t apr&s , 
chacun parait.au tribunal de Dieu. La il rend 
un comple exact de tout ce qu 1 il a fait... Cest 
ce qu\>n appelle le jugement particulier. » 

(1) Lup, 16. 

(2) Lib. 2. de Antm&. 

(3) Homil. in Matth. 

(4 P. 3. Q. 59. 4. Sent. Diss. 4. 
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Nou« avons done par rEcriture sainte, k tra- 
dition et l'enseignement de FEglise, qne chacun 
doit subir apr&s la mort un jugement particulier, 
et qu'ensuite les Ames trouvees coupables de pe- 
che mortel seront precipitees dans Penfer, tandis 
que les £mes pures de toote tache , et qui ne se- 
ront redevables a la justice divine cTaucune satis- 
faction temporel]e,entrerontaussitot dans la jouis- 
sance de la vision intuitive. Mais quel sort assi— 
gner a celles qui, en paraissant devant le tribunal 
de Dieu , sont coupables de fautes venielles , on 
qui n'ont pas encore pleinement satisfait a la jus- 
tice divine ? Cetle question nous conduit a l'exa- 
men d 1 un purgaioire, d'une expiation ou ces ames 
doivent etre purifiees , ou subir une peine satis- 
factoire avant d'entrer dans la souveraine feli- 
city. 

Constatons d'abord la croyance des Juifs con- 
cernant le dogme d'une expiation apres la mort. 
Nous la voyons etablie au milieu decepeuple, par 
1' usage de placer des aliments pour les pauvres sur 
le tombeau des parents , dans la persuasion que 
ces aumones, et les prieres qu'elles provoquaient, 
pouvaient etre utiles aux morts : Mettez voire 
pain et votre vin sur la sepulture du juste , disait 
Tobie a son fits (1). Le meme enseignement se de- 
duit de ces paroles de l'Ecclesiastique : La libi- 
raliti est agrSable a tons ceux qui vivent , rCempe-* 
chez pas qu'elle ne s^etende sur les [morts (7). Cette 

(1) Tob. 4. 
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coutume de faire des largesses aux pauvres, apr&s 
la mort des parents, existait dansTOrient au temps 
de saint Jean Chrysost6me : « Pourquoi, deman- 
dait-il, convoquez-vous les pauvres apres la mort 
de vos proches ? Pourqnoi conjurez-vous les 
pr&lres de prier pour eux (1) ? » L'usage de placer 
des aliments sur les tombes se voyait encore au 
siecle de saint Ambroise et de saint Augustin. lis 
firent aux chretiens une defense rigoureuse de le 
continuer, a cause des superstitions qui s'y etaient 
melees ; mais pour conserver Toeuvre de charite 
avec le but qu'on se proposal t, ils ordonnerent 
que ces aumones seraient distributes dans les 
maisons. 

Voici un temoignage manifeste de la croyance 
des Juifs , relative a cette expiation : « Le jour 
sui^ant, Judas vint sur le champ de bataille avec 
ses gens , pour emporter les corps de ceux qui 
avaient ete tues, et pour les ensevelir avec leurs 
parents dans les tombeaux de leurs peres. Or, ils 
trouverent , sous la tunique de ceux qui etaient 
morts au combat, des choses qui avaient ete con- 
sacrees aux idoles qui etaient dans Jamnia, et que 
la loi interdit aux Juifs : tout le monde reconnut 
done clairement que g'avait ete la cause de leur 
mort... Et se mettant en prieres, ils conjurerent 
le Seigneur d^oublier le peche qui avait ete com- 
mis ; mais le tres vaillant Judas exhortait le peuple 
a se conserver sans peche... Et ayant recueilli , 

(1) Homil. 32. In Matth. 
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d'ane quete qu'il fit faire , douze mille dragmes 
d'argeot 9 il les envoya a Jerusalem , afin qu'on 
o fir it un sacrifice pour les peches de ces personnes 
qui etaient mortes , ayant de bons et de religieux 
sentiments touchant la resurrection ; car s 1 il n'a- 
vait espere que ceux qui avaient ete tties ressus- 
citeraient un jour , il eut regard e comme une 
chose vaine et superflue de prier pour les morts j 
ainsi il con side rait qu'une grande misericorde etait 
reservee a ceux qui etaient morts dans la piete. 
C'est done une sainte et salutaire pensee de 
prier pour les morts , afin quMls soient deli— 
vres de leurs peches (1). » Telles sont encore 
aujourdliui [les croyances et la pratique des 
Juifs. 

Les livres du Nouveau-Testament indiquent 
aussi une expiation que Vhomme peut accom- 
plir apres sa mort : Quiconque, disait J^sus-Christ, 
aura parU contre le /lis de Vhomme, il lui sera re- 
mis / mais si quelqu'unparle contre le Saint- Esprit } 
il ne lui sera remis ni en ce Steele ni en V autre (2). 
II y a done des peches remis dans le siecle futur. 
« Car comment affirmer avec verite , observe saint 
Augustin avec d'aulres Peres , que des fautes ne 
sont remises ni en ce monde ni dans l'autre , a 
moins d'accorder qu 7 il y a dans le siecle futur une 
remission pour certains peches (3) ? » Nous lisons 

(1) Macbab.L. 2. 12. 

(2) Matth. 12. 

(3) DeCiv. D.L. 21. 
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ces paroles du Sauveur dans le c61ebre sermftnde 
La Monlagne : « Accordez-vous promplement avec 
votre adversaire , pendant que vous 6tes avec lui 
dans la voie , de peur que votre adversaire ne 
vous livre au juge, et celui-ci au ministre, et que 
vous ne soyez mis en prison ; je vous le dis en 
verite, vous ne sortirez point de la que vous n'ayez 
paye jusqu'a la derniere obole (1).» Allegorie que 
les commentateurs de l'Ecriture appliquent & 
Miomme , a qui il importe d'acquitter ici-bas , 
envers la justice divine, les deltes, meme peu con- 
siderables , afin de n'avoir pas a les expier avec 
severite dans le sifecle futur (2). Saint Paul ecri- 
vait aux Corinthiens : « Personne ne peut poser 
d'autre fondement que celui qui a £te mis, et ce 
fondement, c'esl Jesus-Christ. Si done on 61&ve 
sur ce fondement un edifice d\>r, d'argent ou de 
pierres precieuses , de bois , de foin , de paille , 
Touvrage de chacun paraitra manifeste ; et le jour 
du Seigneur fera voir quel il est, parce qu'il sera 
decouvevt par )e feu , et que ce feu mettra a T6- 
preuve Touvrage de chaenn. Si Touvrage que 
quelqu'un aura bati demeure, sans etre bruU , il 
en recevra la recompense ; si l'ouvrage de quel- 
qu'un est consume par le feu, il en souffrira la 
perte ; il ne laissera pas neanmoins d'elre sauve , 
mais comme en passant par le feu (3). » 

* 

m 

(1) Matth. 5. 

(2) Bellarm. dc Purg. 
(5) 1«. Cor. 3. 
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La plupart des docteurs reconnaissent dans ces 
paroles sacries I'existence d'une peine expialoire 
dans Pautre vie; «car, remarque saint Ambroise, 
Pa poire nous apprend que Tauteur de ces oeuvres 
sera sauve en passant par le feu ; il en ressentira 
la peine, mais il sera purifie et non pas lourmente 
comme lesmechants dans le feu eternel (1). » « On 
sera sauve en passant par le feu, observe saint Au- 
gustin ; toutefois qu'on ne le meprise point, il est 
plus terrible que les afflictions auxquelles on peut 
6tre soumis sur cette terre (2).» Vous venez d^en- 
tendre deux temoignages imposants de la tradi- 
tion en faveur du dogme du purgatoire , en voici 
quelques autres dont les termes clairs, manifestes , 
ne permettent aucune contestation. Tertullien si- 
gnale la piete de la veuve chretienne qui prie pour 
Fame de son epoux , demande pour lui le rafrai- 
chissernent , et qui offre les sacrifices des bonnes 
oeuvres, le jour anniversaire de sa mort (3). Autre 
chose est , ecrivait saint Cyprien , d'attendre le 
pardon , et autre chose d'entrer dans la gloire ; 
Tun mis en prison , n'en sort qu'apr&s avoir paye 
jusqu'a la derniere obole ; Tautre re?oit aussitdt 
la recompense de sa foi (4).» Le meme saint de- 
fendait d'offrir le sacrifice , et de faire des prieres 
en faveur des morf s qui avaient viole la discipline 

(1) InPaulum. 
(1) InPs. 37. 
(3) De Monog. 10. 
(4)IEpist. ad Ant. 
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ecclesiastique , en emp&chant les pretres de se li- 
vreraleursfonctions sacrees (1). « Lorsque de ge- 
nereux athletes conservent encore des blessures 
ou des taches apr&s le combat , ils ri'entrent pas 
aussitdt dans le repos et la felicite. » Tel est le 
sentiment de saint Basile, conforme a celui de 
saint Gr ego ire de Naziance , son illustre ami. 
uCame, dit-il, qui, ensortant du corps, est souil- 
lee de quelques taches , ne peut pas jouir de la 
vision de Dieu , si elles ne sont enlevees par le 
feu du purgatoire(2).)>Les priferes pour les morts 
sont done utiles , et en lesleur accordant , nous 
suivons une coutume pieuse , etablie dans 
TEglise des le commencement des siecles Chre- 
tiens. 

Le concile de T rente nous fait connaitre avec 
son admirable precision / Texistence d'un purga- 
toire , et la maniere de soulager les ames qui y 
sont detenues. Voici ses expressions : « Puisque 
FEglise catholique , eclairee par le Sain t-Esprit, 
enseigne que , suivant les saintes Ecritures et la 
tradition, il existe un purgatoire, et que les ames 
y regoivent un soulagement des suffrages des 
fideles , et surtout du sacrifice de l'autel , le saint 
synode ordonne aux eveques de mettre un grand 
* empressement a faire precher cette doctrine aux 
fideles de Jesus-Christ, telle que les Peres et les 
conciles nous Font transmise. Si quelqu'un dit que 

(1) Epist. 17. 

(2) S. Basil, in Ps. 7. — S. Greg. Or. Pro lfort. 
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par la gr&ce de la justification , la coulpe et la 
peine eternelle sont tellement remises au penitent, 
qu'it ne lui reste plus de peine a subir ni en ce 
monde ni en Tautre dans le purgatoire , avant 
d'entrer dans le royaume des cieux , qu'il soit 
anatheme. Si quelqtfun dit que le sacrifice de la 
messe n'est pas propitiatoire, qu'il ne doit pas£tre 
oflfert pour les vivants et pour les morts , pour les 
pech£s, les peines, les satisfactions et d'autres 
necessiles, qu'il soit anathfime(l). « Cette doctrine 
avait tie clairement exposee avant le concile de 
Trente , dans la profession de foi que Clement IV 
presenta en 1 367, a Tempereur Michel Paleologue; 
les Grecs la signerent au concile de Florence; leur 
Eglise est en ce point dabs un parfait accord avec 
nos croyances catholiques. 

Nul doute done n'est possible a un homme de 
bonne foi , sur ('existence d'une expiation apr£s 
la mort. On a toujours reconnu ce dogme dans 
TEglise et les differentes sectes , a ^exception de 
quelquesheretiques peu nombreux du IV e etdu XH e 
siecles, des Vaudois et des Hussites, dont les pro- 
testants suivent en ce point les principes erronnes. 
Notre croyance , veuillez bien le remarquer , ne 
peut elre consideree comme une simple opinion 
de piete personnelle, pratiquee dans certaines 
regions, et meconnue dans les autres ; partout les 
fideles ont ete animes de zele et d'une tendre 
charite pour les morts; e'est un devoir de famille, 

(1) Sess. 25. 22. ft*. 
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d'amitie, le dernier t&noignage d'un coeur recon- 
naissant. L'homme etranger d'ailleurs aux pra- 
tiques religieuses, adresse une priere en faveur 
d'une mere qu'il pleure , c'est I'instinct de la piete 
filiate , ct ^inspiration de la foi chretienne. Le 
protestantisme seul ineconnait ce sentiment , et 
Tetoufle dans sessectateurs. Sa doctrine brise tout 
lien avec ceux qui nous precedent dans l'autre 
vie , et fait un crime d'une invocation adressee a 
ceux de nos freres que nous croyons au ciel, 
comme d'une aumdne, d'une priere pour les 
parents et les amis que nous pleurons. 

Les livres sacres , les plus illustres docteurs des 
premiers socles chretiens , les antiques et vene- 
rables traditions , les rites funebres de toutes les 
Eglises,la pratique constante de la piete,reclament 
a la fois ce devoir religieux et natural envers 
nos proches et nos amis ; le vent de 1'heresie , 
1'opposition systematique aux croyances caiho- 
liques, ont emporte ces enseignements de la foi 
chretienne ; la compassion envers les morts a ete 
vaincue par I'esprit de secte ; vainement elle se 
present e avqc la prescription de quinze siecles; la 
ha in e du catholicisme a etoufle sa voix , elle est 
denaeuree tie trie, condamnee comme tine supersti- 
tion et une atteinte criminelle a la mediation du 
Christ. 

le d. Je ne comprends pas quels motifs ont 
pu conduire les protectants a se separer ea ce 
point de nos croyances catholiques, si conformes 
d'ailleurs aux sentiments de la nature. 
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us th, Je vous ai deja signale le principe in- 
fluent qui se retrouve dans toutes les questions 
de la reforme ; c'est le syst£me d'opposition aux 
doctrines et aux pratiques de rEglise romaine. II 
fallait aux heresiarques une rupture avec le pa- 
pisms , qui imprimat a la nouvelle societe chre- 
tienne un caractere manifeste de separation ; et 
pour atteindre ce but , ils se sont appliques a re- 
jeter, a fletrir nos dogmes t nos doctrines , notre 
culte, nos pratiques les plus saintes; rien ne 
devait 6tre respecte , c'etait un parti pris de de- 
nigrement universel. Puis, comment concilier 
une expiation et la priere pour les uiorts, avec 
leurs principes de predestination 9 de I'inamissi- 
biliti de la justice , de Tinutilite de toute ocuvre 
satisfactoire, et de l'egalite entre les peches? L'er~ 
reur deduit aussi ses consequences rigou reuses , 
essentielles ; il faut que le protectant abjure 
presque toutes les doctrines de sa secte , ayant 
de pouvoir adresser a Dieu une priere en fa- 
veur d'un pere, d'une mere que la mort lui a 
ravis. 

Dans nos princi pes catholiques, nous recon- 
naissous des peches veniels, qui font contracter 
a Y&me une tache legere , sans lui dter la vie de 
la grace sanctifiante. Nous savons aussi que rien 
de souille ne peut entrer dans la cite des Saints (1). % 
Et si I'&me quitte la terre avec cette tache 9 il faut 
. avouer quelle sera toujours privee de la pos- 

(!) Apocal. t« 



4 



s 



— 417 — 
session de Dieu, doat elle est cependant 1'amie, 
ou qu'il existe pour -elle un moyeti de purification. 
Nous disons enfin qu'apres le pardon du peche , 
il reste ordinairement a expier une peine tempo* 
relle, que la justice divine exige corame une 
satisfaction, et que si elle n'est pas accomplie a 
la mort, on n'entrera point au ciel, sans avoir 
paye jusqu'a la derniere obole (1). On en sera done 
exclu pour tou jours, a moins que le Seigneur ne 
cede de son droit, et n'exige de certains pecheurs 
aucune reparation temporelle apres la remission 
de la faute? Mais tout se concilie admirablement 
dans le dogme d'une expiation apres la mort; la 
justice divine y exerce ses droits avecune rigueur 
temperee par la misericorde ; la fragilite liumaine 
y repare ses negligences, y est lavee de ses (aches 
legeres, et le sejour de la sainlete s'ouvre enfiu 
pour ces athletes, lorsque toutes leurs blessures 
sont gueries et leurs vetements purifies. 

Au dogme d'une expiation apres la mort , se 
lieut les croyances et la pratique de TEglise, con- 
cernant Futilite du sacrifice, des prieres et des 
bonnes oeuvres en faveur des am?s du purgatoire. 
Nous venons de voir ^expression de la foi catho- 
lique dans les definitions du concile de Trente, qui 
declare le sacrifice propitialoire pour les vivanls 
el pour les niorts, et les suffrages des fideles utiles 
a ces ames souftVantes j les indulgences servent 
aussi a leur soulngemeni. Ce misericordieux sou- 



(1> Mattli. 5. 
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venir , dans le sacrifice chrelien , remonte a res- 
titution meme de TEglise t puisque, selon le te- 
moignage de saint Jean Chrysostdme , les apdtres 
ont present de prier pour les defunts dans nos 
adorables my stores. « Nous prions pour nos pferes 
et pour les ev&ques, disait saint Cyrille de Jeru- 
salem en expliquant cet usage aux fideles, nous 
prions en general pour tous ceux d'entre nous qui 
spnt sortis de cette vie f dans la ferme esperance 
qu'ils recoivent un tr&s-grand soulagement des 
priferes que Ton offre pour eux dans le saint et 
redoutable sacrifice (1). » Telle est la croyance de 
l'Eglise catholique sur le dogme du purgatoire, et 
Tutilite de nos suffrages en faveur des morts. 

Avant de sortir de ce sujet, je veux vous faire 
observer que l'Eglise n'a porti aucune decision 
sur le lieu du purgatoire , non plus que sur la 
manifere dont les Ames y subissent les peines de 
leur expiation. Y a-t-il da feu, des lenebres, 
cTantres afflictions sensibles ? Quelle est la rigueur 
de ces souffrances ? Quelle en doit etre la duree ? 
A qtfel pojnt ces Ames sont-eiles soulagees par les 
priferes , les bonnes oeuvres , les suffrages des vi- 
vants , et par le saint sacrifice de la inesse ? Les 
opinions sent libres sur ces diverses questions , 
qui n'apparliennent point au dogme de la foi. 
Aussi nous absliendrons-noiis de les examiner , 
afin de ne pas etre exposes a violer la sage re- 
commandation du concile de Trente, qui ordonne 

(1) C*tedh Hyst. 
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<f enseigner sur ces matieres la doctrine des Peres 
et des conciles, d'eviter toutes les questions trop 
difficiles ou subfiles, et tout ce qui peut parailre 
incertain. Difficiliores ac subtiliores quaestiones 9 
quaequead aedificationem non faciunt... a popu- 
laribus concionibus secludantur , incerta item , 
vel quae specie falsi laborant , evulgari ac Iractari 
non permittant (5. 25). 
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gUATRE VIMGT-QIIUIZIJ?*! EUTKETTEM. 



LA. RtfSCBBECnOH. 

le d. Connail-on la nature et l'ordre des eve- 
Dements qui doivent preceder le jugemenl gene- 
ral ? 

lb th. Sans entrer, snr ces matieres, dans des 
considerations etendues qui contribueraient pea 
a les eclaircir, je vais vous signaler quelques lex- 
tes des livres saints t ou les Peres et les theolo- 
giens entrevoient les evenements qui s'accotn- 
pliront avant ce jour solennel. Le Sauveur a 
pr£dit a sts apdtres que la predication evangeli- 
que doit s'etendre dans Tuni vers entier : Cetevan- 
giledu royaitme sera annoncd dans toute laterre, en 
Umoignage a toutes les nations , et alors viendra la 
contamination (\). «E)len*aura pas lieu auparavant, 
nous fait observer saint Augustin ; mais nous igno- 
rons quand elle s 1 accomplira npres(2). »II y aura 
une granile apostasiepanni les disciples du Christ, 

(I ) UatUi. 24. 
(i) Epist. 76. 
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comme rannoncent ces paroles de saint Paul aux 
Thessaloniciens : * Or, nousvousconjurons, mes 
freres, par 1'avenement de notre Seigneur Jesus- 
Christ... de nepasvous laisser legerement ebran- 
ler dans votre sentiment, et de ne vous point trou- 
ble!* en croyant sur la foi de quelque esprit , ou 
sur quelque di scours, ou sur quelque letlre qu'on 
supposerait venir de nous , que le jour du Sei- 
gneur est prfcs d'arriver; que personne done ne 
vous seduise en quelque maniere que ce soit ; car 
le. jour ne viendra point que la defection ne soit 
arrivee auparavaut , et qu'on n'ait vu paraitre 
rhomme de peche , le fils de perdition (1). » La 
venue de l'Anlechrist est le troisieme evenement 
signale dans leslivres saints. «c II s'opposera&Dieu, 
ajoute Tapotre, s'elevant au-dessusde toutce qui 
est appele Dieu , ou qui est adore , jusqu'a s'as- 
seoir dans le temple de Dieu , voulant lui-m6me 
passer pour Dieu. » 

Pendant la persecution que PAntechrist fera 
subir aux disciples de Jesus, s'accomplira la pre- 
dication d'Henoc et d'Elie ; il est ecrit du premier 
de ces saints personnages : Hinoc a plu a Dieu; 
il a 4ti tramfere dans le paradis, pour fairs entrer 
les nations dans la penitence (2) . Voici comment 
est rapporte, dans le quatrieme livre des Rois, 
Fenl&vement miraculeux du prophete de Thesbe : 
« Lorsque le Seigneur voului enlever Elie au ciel 

(4) Thess. 2«. c. 2. 
(1) Eccli. 44. 
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par le moyen d'un tourbillon de feu 1 il arrira 
qu'Elie etElisee, venaient de Gal gala,... lorsqu'ils 
eontinuaient leur chemin, et qu'ils raarchaient en 
s'entretenanl , un char de feu et des chevaux de 
feu les separ&rent tout d'un coup Tun de 1'autre , 
et Elie monta au ciel par le moyen d'un tour- 
billon (1). » Malachie parle en ces tertnes de ce 
grand serviteur de Dieu : Je vous tnverrai , dit 
le Seigneur des nrmeety le prophete Elie % avani que 
le grand et dpouvantable jour du Seigneur arrive, 
et il rdunira le cceur dee peree avee leure enfants y et 
le ccBurdes enfants avee leure pSree , en portant lea 
Juifs des derniers temps a imiter la foi et la ptet6 
des ancieus patriarches (4) , et Jesus disait aux 
apotres : Ileetvrai qu Elie doit venir, et il fdtabHra 
toutee choeee, en faisant rentrer les Juifs dans For* 
dre de Dieu el dans la foi de leurs p&res (1 ). Saint 
Paul ecrivah aux domains , en faisant allusion k 
cet evenement de la conversion des Juifs : « Je ne 
veux pas , mes fr&res , vous laisser ignorer ce 
mystere,... qu'une partie des Juifs est totnbta 
dans l'tiveuglement , jusqu'& ce que la plenitude 
des nations soit entree dans TEglise... Apr&s 
quoi, tout Israel sera sattve, selon qu'il est icrit s 
II so r lira de Sion un liberateur qui bannira Tim- 
pietede Jacob (1i), 

*J1 arrivera aussiavant ce jonr que les nations 
seront dans la consternation, par la crainte que leur 
causera le bruit confus de la mer et des flots. . . Les 

(4) Matlh. 17. 



hommes secheront de frayeur duns Patlente del: 
maux dont tout Ie monde sera menace... Le so- 
leil s'obscurcira, et la lune ne donnera plus sa la* 
miere; le* Voiles hjmberontdu ciel, et les vertus 
des cieux seront ebranlees (1). » 

Lessaintes Ecritures annoncent encore qu'une 
conflagration generate doit preceder Id jour du 
Seigneur. Nous lisons dans la seconde epitre de 
saint Pierre : « Le monde dolors pent, etant sub- 
merge par le deluge des eaux ; aussi les cieux et 
la terre d a-presenl sont gardes par la m£me pa- 
role 9 et sont reserves pour Sire brules par le 
feu.. .Les elements embraces se dissoudront , et 
la terre, avectoutce qu'elle contient, sera con* 
sumee par lefeu (2). 9 David, Isaie, Joel, ont vu 
dans leur esprit prophetique le souverain juge, 
precede de ce feu devorant , et saint Paul disait 
aux Thessaloniciensque le seigneur Jesas viendra 
au milieu des flammes se venger de ceux qui ne 
connaissent point Dieu, et qui n'obeissent pas h 
rEvangile (8*. 1).Toutefois, le monde nesern pas 
detruit dans cet emblement universel, ni loisse 
dans une eternelle confusion ; bientdt le ciel etla 
terre seront renouveles, ear nous attentions do 
nottveaux cieux et une terre nouvelle (2) . « Je vis , 
dit saint Jean, un ciel nouveau et une terre nou- 
velle; car le premier ciel et la premiere terre s*e— 
taient retires (3). » Cecte conflagration detruira 

• 

(i) Luc, 21.— Matth.24. 

(2) 2». Petr. 3. 

(3) Apbc. SI. 



done les qualite* des Aliments oorruptibles qui 
6taient conformes au temperament de nos corps 
de corruption , pour ieur en donner d'autres qui 
conviennent a des corps immortels, afin que le 
monde renouvele ait de la proportion avec les 
hommesrtussi rebouveles (1). La resurrection est 
le dernier eveneraent qui doit preceder le juge— 
ment general : en un moment, en un clin d'oeil, au 
son de la derniere trompette , car la trompette 
sonaera, et les morts ressusciteront en un etat in- 
corruptible, et nous serons changes (2). 

le d. Si je ne puis rejeler cet article de la foi 
chrelienne exprime dans le symbole , il faut 
neanmoins vous avouej' que la resurrection est 
})our moi incomprehensible. Que Dieu ranime le 
corps peu de temps apres la mort , et tant que les 
parlies de noire substance restent inalterees , je 
vois la une resurrection ; ma is dire qu'ii y a reu- 
nion de Fame au meme corps, quand il aura 
eprouve de si nombreuses modifications , cVst 
denaturer le sens des lermes ; on y- trouve plutot 
une veritable creation. Bien des gens ne se ren- 
dent pas com pie non plus de ce mode de remu^ 
neration de la part de Dieu , qui doit , ce semble, 
recompenser ses creatures inlelligentes par les 
joujssances de Tentendement et de Fa m our. Que 
pourrait faire cet etre materiel dans le sein de 
l'esprit incree ? Quels rapports aurait-il avec 

(1) S. Aug. Civ. D. 16. 

(2) 1». Cor. 15. 
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la nature divine , a moins d'admelfre le syst&me 
abstirde de rantropomorphisme? Ce dogme Chre- 
tien rencontre encore beaucou p deposition chez 
les amisde la philosophic spiritualiste, qui accor- 
dent d^ailleurs et prouventavec autorite le retour 
de notre esprit a son principe celeste. Pour les . 
organes , ces^ ignobles et grossieri serviteurs de 
Intelligence r ils ne peuvent enlrer dans une 
destinee eternelle ; leur service fini, ils lombent 
dans Pinertie de leur nature, en attendant la dis- 
solution ; c'est l'habit en loques jete dans le fu- 
mier. - 

le th. Interrogeons d'abord sur le dogme de 
la resurrection les livres saitots, les traditions des 
Juifs et des Chretiens ; nous examineronsensuite 
les oppositions que vous signalez. Job trouve de 
pieuses et salutaires consolations dans Tesperance 
de sa resurrection. « Ayez pitie de moi , dit-il , 
vous au moins qui etes mes amis , ayez pitie de 
moi; et puisque la main du Seigneur m'afrappe, 
pourquoi me perseculez-vous com me Dieu ? 
pourquoi vous plaisez-vous a vous rassasier de 
ma chair ? Qui m'accordera que mes paroles 
soient ecrites ? qui me donnera qu'elles soient 
tracees dans un li vre ! qu'elles soient gravees sur 
une lame de plomb avec une plume defer, ou sur 
la pierre avec le ciseau ? Car je sais que mon re- 
dempteurest vivant,etqueje ressusciterai au der- 
nier jour, et je serai revetu de nouveau de ma 
peau, et je verrai mon Dieu dans ma chair ; je le 
verrai moi-meme, et noil un autre, et je lecon- 
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templeroi de mes propre* yeux. C'est 1ft Pesp6- 
ranee qne j\u et qui reposera toujonrs dans mon 
sein (1 9). » « Vos morts ressusciteront ,, s'ecrie 
IsaYe, reveillez-vous de voire sommeil, et cbantez 
la louange de Dieu (26). » « II viendra un temps 
tel qu'on o 1 en aura point vu de semblable, depuis 
que les peoples sont etablis ; en ce temps-l& 
done, tons ceux de votre people qui seront trou- 
vis inscrits dans le Jivre, seront sauvis, et toote la 
multitude de ceux qui dorment dans la poussifere 
de la terre se reveilleront , les uns pour la vie 
eternelle, et les aulres pour Topprobre qu'ils au- 
ront tou jours devant les yeux (1). » « Elant pres 
de rendre 1'esprit, le second des sept fr&res Ma- 
chabies dit a Antiochus : Vous nous faites perdre la 
vie presente , 6 trfcs-mechant prince , mais le roi 
de 1'universnous ressuscitero un jour pour la vie 
eternelle, apr&s que nous serons morts pour la 
defense de ses lois (2). » On lit encore dans le 
m6me livre, que si Judas n'avait esperi la resur- 
rection de ceux qui avaient eli luis, tl eut regarde 
com me une chose vaine et superflue de prier pour 
les morts (12). 

A l'epoque ou notre divin Sauveur parut au 
milieu des Juifs, le dogmede la resurrection leur 
4tait connu par leurs livres et lea traditions ; 
aossi, lorsque J6sus dit a Marlhte : Votre frfcre 
ressuscitera, elle repondit : Je sais bien quMl res- 

(i) Daniel, IS. 
(I) Macb. t. 7. 
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susciterajdans !a resurrection, aujdernier jmifYj). 
(( Apr&s la resurrection , disait J£sus-Christ aux 
Sadduceens, les homrnes n'auront point de ffem- 
me$, ni les femmes de maris ; et pour ce qui est 
de la resurrection des tnorts, n'avez-vous pas la 
ces paroles que Dieu vous a dites : Je suisleDieu 
d' Abraham, le Dieu d'Isaac, el le Dieu de Jacob; 
or, Dieu n'est point le Dieu des morts (2). » La 
mani&re dont saint Paul se d£fendait devont ses 
advers&ires, sert h £tabtir la croyance des deux 
peuples de Dieu sur la resurrection ♦ « Or, Paul 
sachant qu'une parlie efaient Sadduceens et Van* 
tre Pharisiens, il sYcria dans TAssemblAe : Je suis 
Pharisien et fits de Pharisien , etVest a cause de 
Pesp£rance de la resurrection des morts que l'on 
veut me condamner. DAs qu'il eut ditces paroles, 
il sVleva une discussion entre les Sadductans et 
les Pharisiens, et l'assembl£e fut divis^e ; car lei 
Sadduceens disent qu'il n*y a ni resurrection , ni 
anges, ni esprits ; au lieu que les Pharisiens re- 
connaissent Pun et 1'autre (3). S'ils veulent rendre 
t£moignage , ils savent que dfcs mes plus lendres 
annees, j'ai vecu en Pharisien , faisant profession 
de cette secte qui est la plus approuv6e de notre 
religion; et cependant onnrfoblige aujourd'hui k 
pa rait re devant des juges, parce que j'esp&reen la 
promesse que Dieu a faite a nos p&res... Voul 

(i) Joan. 11. 
(2) Matth. 22. 
(1) Act. 22. 



semble-t-il done incroyable que Dieu ressuscite 
les raorts (26) ! » Dans la premiere lettre adressee 
aax Corialhiens , Papotre etablit la verite de la 
resurrection qui aura lieu a la fin des temps, sur 
celle du Sauveur, admise par les fideles de Co ri li- 
the comme un dog me de la foi : « Puisdoncqu'on 
vousa preche que le Christ est ressuscite Centre 
les morts, comment se trouve-t-il parmi vous des 
personnes qui osent dire que les morts ne ressus- 
cite n.t pas? Car si les morts ne ressuscitent point , 
le Christ n'est done pas ressuscite?... Si nous n'a- 
vions d'esperance en Jesus-Christ que pour cette 
vie, nous serions les plus miserables de tous les 
homines ; mais le Christ est ressuscite d'entre les 
morts; il est devenu les premices de ceux qui dor- 
ment ; car , comme la mort est venue par un 
homme , la resurrection des morts doit venir aussi 
par un homme (4 5). Aussilot que le signal aura 
ete donne par la voix de Far change et par le son 
de la trompette de Dieu , le Seigneur lui-meme 
descendra duciel, et ceux qui seronl morts dans 
le Christ ressusciteront les premiers... Consolez- 
vous done les uns les autres par ces verites (1). » 
Les docteurs chreliens des premiers siecles , 
entre autres Origene, Tertullien, saint Justin, ont 
soutenu avec force ce dogme de la foi contre les 
paiens et des heretiques qui le rejetaient. On Ta 
toujours propose aux fiddles, pour exciter leur 
courage dans les persecutions , et lessoutenir au 

(i) Thess. 1. 4. 
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milieu des sacrifices de la vie. c Seigneur^ disait 
saint Polycarpe , avant de verser son sang pour 
Jesus-Christ , je vous benis de m'avoir reserve 
pour ce jour et cette heure , ou il m'est donne de 
participer au sort des martyrs et au calice du Sau- 
veur, pour la resurrection de la vie eleraelle. n 
Depuis dix-huit siecles , les disciples de Jesus* 
Christ proclament partout cette verite , si maui- 
festement exprimee dans leurs sym boles : « Je 
crois la resurrection de la chair; j'attends la re- 
surrection des morts ; a la venue du Christ, tous 
doivent ressusciter avec leurs corps (1). » 

le d. Sait-on quel seraTetat des corps aprfes 
la resurrection ? 

le th. Voici comment les livres saints nous 
parlent des corps des justes : « Mais, dira quel- 
qu'un, comment les morts ressuscitent-ils? quel 
sera le corps dans lequel ils viendront ? Intense ! 
ce que vous semez ne reprend point de vie , s'il 
ne meurt auparavant. Quand vous semez y vous 
ne semez point le corps qui doit nailre , mais la 
graine seulement , et Dieu lui donne un carps 
tel qu'il lui plait; it en am vera de meme dans la 
resurrection des morts. Le corps , main tenant 
comme une sentence , est mis en terre plein de 
corruption, et il ressuscitera incorruptible j il est 
mis en terre tout difforme , et il ressuscitera tout 
glorieux ; il est mis en terre prive de motivement , 
et il ressuscitera plein de vigueur; ilest mis en 

(1) Symb. A post. Const, el 8. Ath. 
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terre commc un corps animal , et il ressuscitera 
comme no corps spirituel (4 ). Ainsi les corps des 
justes seront dou£s de fimpassibilite ; rien desor- 
maisne poorra leur£tre nuisible; phis de dooleur, 
plas de cris, plas de larmes , plus de mort (2). II 
font que ce corps corruptible soil revetu de Pincor- 
roptibilite, et que ce corps mortel soit revetu de 
rimmortalite (3). 

>» Les justes brilleront comme le soleil dans le 
royanme de leur p&re (4) ; il transfonnera notre 
corps , tout vil et abject qn'il est , afin de le 
rendre cooforme a son corps glorieux (5). La 
ekrtfsersL done la seconde quality des corps res- 
suscites, proportionate aux raerites de chacun ; 
oar le soleil a son iclat, la lone le sien , et les 
etoiles le leor; et entre les etoiles , Tone est plas 
£clatanteqae 1'autre. II en arrhrera de mime dans 
la resurrection des morts (6). » 

Le carps est mis en terre prwd de mouvement, 
ttil ressuscitera plein de vigueur; ce que les theo- 
logiens appellent Fagiliie. Elle fera que les corps, 
d£livres de leur pesanteur naturelle , deviendront 
susceptibles d*un mouvement rapide , et seront 
transport^* aussitdt snivant la volont£ de lame. 
« Les justes brilleront comme des feux qui eou- 

<I) 1. Cor. 4*. 

(1) Apoc Si. 

(3) I. Cor. 15. 

(4) Matth. 13. 

(5) Philipp. 8. 
(«) Cor. 1. 15. 
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rent au travers des roseaux desseches (<); nous 
serons emportes dans les nues, pour aller au-de- 
vant du Seigneur, au milieu des airs (2). » 

En fin, il est mts'en terre comme un corps ani- 
mal, et il ressuscitera comme un corps spirit ueh 
II ne sera plus soumis aux necessites de la vie pr£- 
sente , ou nous avons besoin de nourriture , de 
breuvage, de sommeil, pour entrelenir la sant& et 
la force du corps. A Fabri de tous ces soins ma- 
teriels, il acquerra comme une ressemblance avec 
les purs esprits ; par cette sukUKt4 % il pourra tout 
penetrer , disent les Pfcresetles th£ologiens, h 
Pexemple du corps de Jesus-Christ ressusciti. 
Vousdevez presumerque les corps des reprouves 
n'atiront pas ces qualites glorieuses. Nous ressus- 
ctierons Urns , il est vrai , tnais notes ne serons pas 
tous changes. lis acquerront cependant tine in- 
corruptibility qui les conservera indestructibles au 
milieu des supplices quails auront a subir pendant 
Peterniti, Nous arrivons a Pexamen des difficult 
tes que Pon oppose au dogme de la resurrection. 

le commencerai par vous faire observer que 
vous'vous placez dans la condition de saint Au- 
gustin, en faisant Paveu de votre insuffisance 
pour approfondir ce myslere et le comprendre ; 
ma is afinjde vous maintenir dans cet honorable 
parallfele, il faudra confesser avec 1'illustre doc- 
teur « que noire foi a la resurrection ne saurait 

(1} Sap. 3. 

(J) l.Thess. A. ' 



— 48a — 

6tre vaine par Tiropossibilite de comprendre 
comment elle s 1 accomplira (1 ). » Au reste , vous 
ne contestex pas ce pouvoir a Dieu, et votre dif- 
ficult e porte seulement sur le terme de resurrec- 
tion, que vous ne voyez pas approprie k ce rela- 
Uissement du corps, aprfes les nombreuses 
modifications qu'il aura subies. Cela vous parait 
plutftt une production toute nouvelle , une jwj- 
lingdndsie , comrae on le disaitaussi dans le siecle 
d'Origene, Nous ne pouvons adoiettre cette nou- 
velle creation , sachant par Pautorite des livres 
saints et Tenseignement de l'Eglise que tous doi- 
vent ressusciter en la chair qu'ils auront eue en 
cette vie. Vous avez entendu ces paroles de 
Job : Je serai revet u de nouveau de ma peau y et 
je verrai rnon Dieu dans ma chair; je le verrai moi- 
meme, et non pas un autre, et je le contemplerai de 
mes prapres yeux. Ilfaut que le corps coorupii- 
hie, nous dit saint Pajil , soil revetu, de Pincorrupti- 
bilite, el que ce corps motlelsoit revetu de V immorta- 
lity. 

Toutefois, nous ne pretentions pas affirmer que 
le corps doi ve ressusciter absolument dans le meme 
£tat ou il se trouvait pendant la vie mortelle , 
mdis il faut que ce soit la meme substance, n'im~ 
porte quelle modification vous supposiez d'ail- 
leurs. Dans le sysleme d'une nouvelle production, 
il'n'y a plus de resurrection veritable de la chair ; 
il est faux que les homines doivent ressusciter 

(1) Civ. D. L. SO. c. 20* 



avec leurs corps comme renseignent nos sym- 
boles. Ecoutez ce passage de k cite de Dieu, ou 
vos difficultes sont resolues avec Tautorite impo- 
sante que vous airaez h reconnaitre dans le grand 
ev&que d^Hyppone : « Or, je ne sais comment 
Faffection que nous avons pour les bienhcureux 
martyrs fait que nous voudrions voir daus le'ciel 
les cicatrices des plaies qu'ils ont recues pour Te 
notn de Jesus- Christ ... Mais s'il est a propos qu'on 
voie ces marques glomuses de leurs blessures 
dads leur chair immortelle, les endroits ou ils au- 
ront ete .blesses ou mutiles en conserveront les 
cicatrices, sans qu'ils pendent aucun de leurs 
membres. A Dieu ne plaise que toutela puissance 
du Crealeur ne pubse rappeler, pour ressusciler 
les corps , toutes les parties qui en ont ete ou de- 
vorees par les betes, ou consumees par le feu, ou 
changees en poussiere, en eau ou en air. A Dieu 
ne plaise que rien soil tellement cache dans le 
sein de la nature, qu'il se derobe a la connaissance 
du Crealeur (1). » Saint Augustin reconnaissait 
done comme nous une veritable resurrection 
compatible avec toutes les modifications possibles 
que vous supposerez dans les corps, 

Oui, le bonheur celeste, consistent dans la jouis- 
sance de la vision intuitive et de Famour divin , 
sans etre neanmoins un obstacle a la glorification 
du, corps, auquel Tame communiquera comme 
on rejaillissement de sa splendeur et de sa gloire. 



(i) Lib. S3, c 90. 

III. 
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En comparunt le corps & une bou* salistlrate, les 
homines dont vous parlez Fapprfoienl corome 
Celse, qui I'appelait une vile pourriture* « Nan , 
lui repondait Origene , nos corps ne seront pas 
tela apr&s la resurrection , lorsque Dieu les aura 
rev&tus de gloire el d'incorruptibilite* » 

Mais 9 dit-on encore , que pourront faire let 
corps dans ce monde tbds esprits, a moins de sup- 
poser en Dieu ranthropomorphistne, pour qu'il 
se rende visible a Thomme corporal ? Un peu 
de inflexion ferait 4viter ces hypotheses que Ton 
nous croit reduits k accepter, cortutoe si nous 
avians besoin de recourir & celte form* sensible 
de la divinit*, pour trouver dans le ciel quekfue 
objet de la nieme nature que les corps ressus** 
cites. Ne sait-on pas que J4sus- Christ y esc assis 
A la droite de sou Pere> qu'ii y rfegtie en son 
humanity sainte avee plus de majeste , de magni- 
ficence et de splendeur qu'il n 1 en manifesta sur 
le Thabor ? Ces paroles de Job \ Je verrai Dieu 
tfait* ma chair i onnoncent la resurrection des 
corps ; cependant il n'a pas dit : Je verrai Dieu 
par ma chair, et quand il t'aurait affirme, on pour- 
rait Tentendre de Jesus-Christ qui est Dieu, et 
qu'on verra dans ki chair par le moyen de la 
choir (1 ). Voyez encore avec quelle pompe, quelle 
richesse depressions et de figures, le prophete de 
Pathmos nous dicrit la Jerusalem celeste , Sa . 
grandeur , son eclat et sa ravissante beaut£ ,. c'est 



(i) S, Aug. Civ. D. L. 52. c. 93. 
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le magnifique, le bienheureux sejour que le Dieu 
de la gioire a preparS a eeux qui raiment. 

On concoit ^opposition de certains philosophes 
a la verite de la resurrection, puisqu'il faut l'ad- 
meltre comme un dogme revele,sans pouvoir cxplt- 
querni comprendre comment il se realises. Nous 
ajouterons que le mepris pour leur corps est fort 
naturel, et tres-conforme a Fusage quails font trop 
souvent de V ignoble serviteur de Intelligence. Ne 
Temployant qu'a des fonctions d'organisme, a des 
jouissances sensuelles et grossi&res, ils ne peuvent 
que mepriser cet esclave d^shonore. Ah ! qu'ils 
Tapprecieraient autrement, s^ils voulaient le faire 
participer au culte de Tesprit envers le Oeateur 
par la prifere , Tadoradon exterieure , la mortifi- 
cation , par tant d'oeuvres de misertcorde et de 
chariti que les mem b res concourent a produire 
pour la gioire de Dieu et le soulagement du pro- 
chain. Alors ils admireraient la force de la vo- 
lonle, ou plutot Taction de la grace, qui dompte 
etaffranchit Tesclave pour Tassocier a la vie pure, 
religieuse et sainle du maitre, qui de son cote le 
traite avec bonte , comme sou aide et le com pa- 
gnon de son pelerinage sur la terre ; H quand 
arrive le moment de la separation, 1'Ame conserve 
Fesperance de retrouver un jour le corps qui lui 
a ete si intimement uni. <c Car, nous dit le cate- 
ehisrae du concile, les fimes ne font qu'une partie 
de nous-memes. Etant imrnorteiles , et ayant une 
inclination naturelle pour les corps auxquels elles 
ont ete unies, il semblerait conlraire a la nature 



qu'elles en fussent separees a jamais... II faut 
d'ailleurs que ces Ames soient de uouveair unies 
aux corps , afin que ceox qui out ete les instru- 
ments des bonnes actions pendant la vie, parliei- 
pent aussi aux recompenses de Fame (4 ). » 

Resumons cet entretien par une citation de 
Tertullien , dont vous me pardonnerez Fetendue, 
tant elie est remplie de grace, de force et de jus- 
(esse. « C'est Dieu lui-meme qui a forme de ses 
propres mains le corps de Thomme, qui Va anime 
du souffle de sa bouche Y qui y a renferme une 
ame faite a son image. La chair du chrelien est 
en quelque maniere associee a toutes les fonctioim 
de son &me , et sert d'instrumenl a toutes les 
graces que Dieu lui fait. Cest le corps qui,y est 
lave par le bapteme pour purifier Tame ; c'est lui 
qui t pour la nourrir, recoil le corps et le sang de 
Jesus-Christ ; c'est lui qui est immole a Dieu par 
les mortifications , les jeunes , les veilles , la vir- 
ginite et le marly re. Aussi saint Paul nous rap- 
pelle que, nos corps sont les membres du Christ 
et les temples du Saint-Esprit. Dieu laissera-t-il 
perir pour toujours lVmvrage de ses mains , le 
chef-d'oeuvre de sa puissance , le deposilaire de 
son souffle, le roi des autres corps, le canal de ses 
graces, la victime de son culte ! S'il Pa con damn e 
a la mort, en punition du peche, Jesus-Christ est 
venu pour sauver tout ce qui avail peri. Sans cette 
reparation complete , nous ignorerions jusqu'ou 

* ■ 

(I) Cai_-Ji. c. Trid. de Re*. 



s'etend'enl la bontc, la misericorde, la tendresse 
paternelle de noire Dieu. La chair de l'homme 
rendue par incarnation a sa premiere dignile t 
doit ressusciter comme celle de Jesus-Christ. 
Celui qui a cree la Ghair n*est-il pas assez puissant 
pour la ressusciter ? Rien ne peril cnlierement 
daus la nature ; les formes changent , mais tout 
se renouvelle etserable rajeunir ; Dieu a imprime 
le sceau de Fimmortalite a ses ouvrages : le jour 
succede a la nuit, les astres eclfpses reparaissent, 
le printeraps repare les ravages de Fhiver , les 
plantes renaissent, reprennent leur parure et leur 
eclat ; plusieurs animaux semblent mourir el re- 
cevoir une vie npuvelle. Ainsi Dieu nous a montre 
l'usage de la resurrection avant de nous en faire la 
promesse (1).»j 



(1) de Re*, c. 
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QU ATllE-VINGT-SEIZlE™ ENTRETIEN. 



LE JUGEMENT GtiN&lAL. 

le d. Je ne puis avoir aucun doule sur le 
dogme dont vous allez parler , puisqu'il est si 
clairement exprim£ dans- le symbole de la foi 
chretienne. Veuillez cependant me fa ire connaitre 
sur quelles bases on etablit cette croyance d'un 
jugement universel. Car, dansce siecle deralio- 
nalisroe , il ne suffit pas d'en appeler au credo 
pour etablir une verite ; on veutsavoir pourquoi 
elle y est mentionnee , sur quelles autorites elle y 
a ele inscrite, enfin ce qu'eile est dans sa nature. 
Ainsi , pour satisfaire cette exigence raisonneuse , 
il faut remonter aux sources, analyser les choses ; 
et lorsqu'on a examine , juge , on adraqt ou Ton 
rejelte, suivant ('appreciation des motifs. Je vous 
prie encore de m'expliquer pourquoi Dieu con- 
voque tous les hommes a ce jugement, apres que 
le sort de chacun est deja determine par la sen- 
tence du jugement particulier. 

le th. Les docteurs catholiques n'ont jamais 
pretendu exercer une domination absolue sur les 
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esprits, en le$ obligeant a croire les verites de?la 
religion t sans en examiner les temoignages. Mais 
le rationalrsme n'entend pa* se bonier a l'examen 
des preuves extrinsfeques ; il veut aller , disent 
ses partisans , jtisqn'au eoeur de toute question , 
et ndmettre ou rejeter, suivant le jugement de la 
rarson. Ici se presente Tabus, puisque c'est donrier 
h ^intelligence de Thomme fautorite supreme 
daps les maticres religieuses , et les soumettre 
toutes au tribunal de la philosopbie , qui a la 
pretention de prononcer infailliblement sur les 
dog me s, les miracles, les prophilies \ en un mot/ 
$uf tout ce qui appartierit a la revelation. Lfexpli- 
cation de la parole divine et des signes qui la ma-r 
nifestent * serait done assujetie h la raison jn- 
divlduelle ou a un systAme philosophique, avant 
da ppuvoir prendre place dans nos croyances et 
s'y etablir I De lelles exigences ne peuvent Aire 
satisfahes ; il y aurait folie et crime a les conten- 
der, puisque ce serait reconnaitre Fautoriti da cp 
tribtrnal,et se rendre complice de I'irtipiete comme 
de Finjustrce de ses jugements. Quant au sym-, 
bole, a qui Ton demande aussi ses litres de creance, 
il u'a pas a les exhiber a fa philosophic. Elle doit 
reconnaltre tout d'abord que y par Ik meme qu*il 
existe deptiis dix-huit siecles dans le chrislianisme, 
comme la regie et Tabr^ge de ses croyances, il ne 
peut etfe que Texpression mnnifesle de la verile. 
Apres eel incident , examinons les temoignages 
relalifs au jugement universel , que nous puise- 
rons, suivant no£ habitudes, dans les livres sacres 
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et lea traditions repandues depuis tant de si&cles 

par mi les Juifs et les Chretiens. 

Le Seigneur a dit par Isaie , son prophetc : 
« J'ai jure par moi-meme ; cette parole de justice 
et de verite est sortie de ma bouche, et elle ne 
retournera point vaine : Que tout genou flechira 
devant moi , et que toute langue jurera par moi 
ou confessera que je suis Dieu (45). » Ce que 
saint Panl applique a Fhommage que toutes les 
creatures rend rout a Jesus-Christ au grand jour 
du jugement : « Car nous paraitrons tous devant 
le Iribunal de Jesus-Christ, selon cette parole de 
TEcrilure : Je jure par moi-meme, dit le Seigneur, 
que tout genou flechira devant moi et que toute 
langue confessera que je suis Dieu (1)» II est ecrit 
dans les prophecies de Joel : « Je ferai paraitre 
des prodiges dans le ciel et sur la terre, du sang, 
du feu et des toorbillons de fumee ; le soleil sera 
change en tenebres, et la lune en sang, avant que 
le grand et terrible jour du Seigneur arrive. J'as- 
semblerai tous lespeuples, et je les amenerai dans 
la vallee de Josaphal, ou j'entrerai en jugement 
avec eux (3). » 11 est beau coy p d'aulres passages 
des livres juifs, indiques par les iheologiens, que 
je ne crois pas necessaire de citer , tant les textes 
du BJouveau-Teslament expriment avec force et 
precision cede verite du jugement universel. 
« Le signe du Fits de Thomme parailra alors 
dans le ciel, nous dit le souverain juge, et 

(i) Rom. 14. 
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tous les peuples de la terre s'abandonrreront aux 
pleurs et aux gemissements , et ils verront le Fils 
de rhorame qui viendra sur les nuees du ciel avec 
une grande puissance et une grande majeste... II 
viendra accompagne de lous ses anges ; il s'assiera 
sur le trone de sa gjoire , el loutes les nations 
eUmt assemblies devant lui , il separera les uns 
d*avec les autres , comme un berger separe les 
brebis d'avec les boucs ; et ii meltra les brebis a 
sa droite et les boucs a sa gauche (1),» Ensuite se 
fera la manifestation des consciences d'une ma- 
niere mentale, comme l'enseignent la pi u part des 
theologiens. Afnsi chacun aura alors une con- 
naissance parfaite de ses actions , eclaire par un 
temoignage interne accusateur de ses iniquiles ou 
approbateur desa justice. Les consciences seront 
manifestoes a tous dans ce jour de revelation. « Ii 
n'y a rien de cache quf ne doive etre decouvert, 
disait le divin Sauveur a ses apdfres , ni rien de 
secret qui ne doive etre connu (2).» Ainsi, peut-on 
dire a u chretien, tous les maux que les hommes 
vous feront souffrir ne serviront qu'a vous rendre 
plus conforme a votre maitre et plus glorieux de- 
vant toutes les creatures ; ainsi la justice de votre 
cause, Tinnocence de votre vie, les afflictions que 
vous epdurez dans le secret, les bonnes oeuvres 
que vous faites dans le mystere de votre charite , 
seront un jour revelees a la face du ciel et de la 

(1) Matth. 24. 35. ^ • 

(9) Matth. 10. 
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terre ; vos ennemis seront confondus, et tout ce 
qoe vous aurez accompli pour la gloire de Dieu 
et le bien du prochain sera manifeste. CVst pour- 
quoi, 6crivait saint Paul aux Coriuthiens, ne jugez 
pas avant le temps, jusqu'& ce que le Seigneur 
vienne, qui exposera h la ldmitre ce qui est cache 
dans les tinibres, et qui revelera les plus secretes 
pens£es du coeur (1 . A). 

Ensuite le roi , le soiiverain juge , dira a ceux 
qui seront a sa droite ; « Venez , vous qui fetes 
Wnis de mon P&re, possedez le royaume qui vous 
a fete prepaid des le commencement du monde. 
Car j M ai eu faim, et vous m'avez donne a manger ; 
j'ai eu soif,,et vous m'avez donnfe a boire ; j*ai eu 
besoin de logement , et vous m'avez logfe j j'fetais 
mi, et vous m'avez couvert ; j'ai fetfe maladfc, j'ai 
fetfe en prison , et vous fetes venus me visiter. » 
Alors les justes lui repondront : « Quand est-ce 
que nous vous avons vu avoir faim , et que nous 

vous avons donne a manger » Et le roi leur 

rfepondra : « Je vous le dis, en vferite, autantde 
fois que vous l'avez fait a un des moindres de mes 
frkres que voici, c'est a moi-mfeme que vous Favez 
fait.w It dira ensuite a ceux qui seront a sa gauche: 
« Retirez-vous de moi , mawdits ; allez dans le 
feu eternel qui a ete prepare pour le diable et 
pour ses anges. Car j'ai eufaim, et vous ne m'avez 
pas donnfe a manger... J'ai fetfe malade et en pri- 
son, et vous ne nVavez point visile (1). » 

(1) Matth. 25. 
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Les P£res de PEglise et les docteurs chretiens 
se sont toujours servis de cette virite terrible, 
pour inspirer aux pecheurs une crainte salutaire. 
Aussi la croynnce de ce jugeipent a (oujours &6 
si repandue parmi les disciples du Sauveur , que 
saint Augustin, dans sa cite, traite d'aveugles et 
d'obstin£s ceux qui osent contester cette verile. 
a Personne done ne doute de ce dernier joge- % 

- ment , annonce dans les sai rites Ecritures , si ce 
n'est ceux qui, par une incredulite aveugle et opi- 
nifttre, n'ont pas confiance en cesm£mes Ecritures, 
quoiqu'elles aient deja justifie a toute la terre une 
parlie des v^rites qu'elles annoncent (1). » Nos 
symboles sont expliciles sur ce grand avfcnement 
de Jesus-Christ , qui descendra du ciel pourjt*- 
gerles vivants et les morls. Des theoiogiens expli- 
quent ces paroles des justes, vivant devant Dieu 
de la vie de la grftce, et des pecheurs, tnorts a ses 
yeux par leurs iniquites. D'autres docteurs ensei- 
gnenl que, par les vivants, il faut entendre ceux 
qui serontmorfs peu avant la resurrection, et qui, 

- ayarit ete presqu'aussitdt rappeles a la vie, xl 1 au- 
ront, pour ainsi dire, pas ete relenus dans la mbrt. 
Ce qui les fait appeler vivants par opposition aux 
autres hommes , morts dans le cours des siecles , 
dont les corps seront testes plus ou moins long- 
temps dans le tombeau. 

^ Vous demandez pourquoi Dieu rassemble tous 
les hommes pour les juger, apres que le sort de 



(i) Lib. 20. c. 30. 
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chacona ete fixe par la sentence do jugement parti- 
culier ? En voici quelques raisons indiquees 
par le catechisme du concile de Trente et les theo- 
logiens : « Tous les hommes laissent en mourant des, 
enfanls, ou des disciples, ou des amis, qui imilent 
leursexemples, quis^attachentaieursmaximes.... 
ce qui doit faire augmenter leurs recompenses 
ou leurs chatiments. Mais cette influence fu- 
neste ou avantageuse qu'ils exercent sur tant da 
monde, lie peutfinir qu'avec le monde lui-meme. 
La justice voulait done qu'il y eut un ex a men et 
une recherche exacte de toutes les actions et de 
toutes les paroles, bonnes et mauvaises , causees 
par l'exemple ; ce qui ne pouvait avoir lieu que 
par un jugement general des hommes, Une autre 
raisou, e'est qu'iei-bas la reputation, des gens de 
bien est sou vent attaquee, pendant que les mer- 
chants passent pour innocents. La justice. divine 
demartde que les bons recouvrent , dans une as- 
semble generate et dans un jugement connu des 
hommes, l'eslime qui leur a vait ete in justement ra- 
vie sur la terre (1). )> II fallait enfin qu'une ecla- 
tanteet solennelle reparation fut accordee au Re- 
dempteur des hommes, quia ete meconnu par un 
grand nombre dans son preihier aveuement , et 
qui s'est montre au milieu de nouspauvre, hum- 
ble etabreuve dq confusion. Des impies, dgs he- 
re tiques, des indifierents lui font subir encore 
tous les jours des injures, des outrages et des me- 

(1) DftSymb. 
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pris. Ces hommes criminels el ingrats seroiit for- ; 
ces un jour deflechir le genou dcvant le Christ, 
qu'ils ont meconnu et offense. Je jure par. moi- 
meme, dit le Seigneur, que tout gtnou flechira de- 
vani mot, et que toute lanpue confessera quejesuis 
Dieu (4). « Voila le Seigneur qui va venir avec 
une multitude innombrable de ses saints , pour 
exercersonjjugementsur tousles hommes, et pour 
convainere tous les impies de toutes les actions 
d'impiete qu'ils ont commises, et de toutes les pa- 
roles dures que ces pecheurs impies on tproferees 
contre liii (2). » « Levoiciqui vientsur les nuees; 
toutoeille vtrra, et ceux-lamemequiTontperce; 
et tous les peuples de la terre (qui I'auront of- 
fense) se frapperont la poitrine, en le voyant eu- 
vironne de tant de gloire et de majeste. Oui (cela 
est vrai), Etiam, Amen$). » 



(4) Isa. 45. 
(2) Jud. A post. 
(3)<Apoc. 1. 
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L ENFER. 

lb th. En exposant les dogmes de la . resur- 
rection etdujugement universe!, je me suis abs- 
tenu, h dessein , de toutes les questions incertai- 
ties et douteuses; car dans ces sujets graves et si 
importants, auxquels se lieht nos destinees eter- 
nelles, un esprit serieux reclame des tetnoignages 
positifs, des bases solides pour etablir ou fortifier 
ses croyances ; il cherche, il veut trouver la Verile. 
Ces considerations doivenl vous faire pressentir 
la reserve el Inexactitude que nous tacheronsd'ap*- 
porter dans l'examen du dogme de l'enfer. JLes 
saintes Ecrilures, les definitions des conciles, Ten- 
seiguement des Docteurs chretiens , telies seront 

nos sources et nos a u to rites. 

* 

le d. J'aime bien cette sage discretion sur les 
matieres religieuses , dans lesquelles , il faut i'a- 
vouer en le deplorant, on fait trop souventinter- 
venir des suppositions gratuites , etles tableaux 
d'une imagination desordonnee. Je vois aussi avec 
ptaisir que vous vous eviterez la peine de recou- 
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rir aux uuteurs profanes pour chercher a d^mon- 
<rer ('existence de l'enfer. II ne s'agit ici que de 
1'exposition da dogme chr&ien ; je le crqis , 
comrne (outes les out res veritis de la foi , mais 
sans connaitre suffisamment sur quels (cmoigna- 
ge* des livres saints et de l'enseignement catholi- 
qua on retablit. 

le th. Si nous voulions entreprendre une di*- 
seitation surla necessiteet l'existeftce d'un ch&ti- 
juent reserve aprfes la tnortaux prtvaricateurs des 
lois divines, nous aurions recours aux, diflferentes 
traditions consignees dans les auteurs profanes. 
La my thologie elle~m£me nous fournirait un puis- 
sant temoignage, puisqu'elle ex prime dans ses 
descriptions fabuleuses du Tartare la croyance po- 
pulaire d-une punition qui attend le criminel an 
sortir dela vie, comme dans les absurdites de sa 
th^ogonie poly theiste elle p roc la me les convictions 
<le fhornmesur Pexistence de Dieu. Mais, suivant 
vOs justes observations, nous ne devons pas entrer 
dan* ces considerations ; puisque vous admettei 
Pexistence de Tenfer comma une verite philoso- 
phique et religieuse, i\ ne s'agit que de vous faire 
conoaitre les paroles de la revelation et lei enset- 
gnements catholiques sur ce dogme dettotlt foi. 
Recueillons ces iugubres et effrayantes expres- 
sions des livres saints. 

11 est ecrit dans le Deuteronome : « Au lieu 
d'offrir leurs sacrifices a Dieu , iU les out offeris 
aux demons... Le Seignaur Ta vu , et il a «te emu 
de oo&re... Alors il a dtt : Un feu Vest aUume 
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dans ma fureur, el il brulera jnsqu'au fond de 
l'enfer Smtt to ip^ni (*)• * « Seigneur , s'ecria 
Job , donnez-moi un peu de repos , avant que 
j'aille sans esperance de retour en cette terre te- 
nebreuse et couverte de Fobscurite de la mort , 
cede terre de misere et de tenebres , ou habite 
Tombre de la mort, ou tout est sans ordre et dans 
une eternelle horreur (2). » « Malheur a la nation 
qui s'elevera contre tnon peuple; car le Seigneur 
tout-puissant se vengera d'elle et la yisitera au 
jour du jugement. II repandra dans la chair le feu 
et les vers, afin qu'iis brulent et qu'ils se sentent 
dechirer k eternellement (3). » c Que les impies 
soient couverts de confusion et conduits dans Pen- 
fer. Vous les embraserez, corame un feu ardent,... 
•et le feu les devorera (4). » « L'assemblee des me- 
chants est com me une assemblee d'etoupes; et 
leur fin sera d'etre consumes par le feu. Le che- 
min des pecheurs est uni et pavede pierres, mais 
il conduit a Fenfer, aux tenebres et aux suppli- 
ces (5). » « 11 y a long-temps que Thopheth (6) 

(1) TlfcKtJ Scheol est le terme le plus u*ite chez les H6breux , pour 
exprimer le lieu des supplices reserves aux ennemisde Dieu. Deut. 32. 

(2) Job, 10. 

(3) Judith. 16. 

(4) Ps. 3Oet20. 

(5) Eccli. 21 . 

(6) Cltait, suivant l'opinion commune, un lieu situe* dans la vallee de 

m 

Hennon , pres de Jerusalem. IVapres les traditions juives, il etait re- 
gard£ eomme le symbole de Tenfer , paree qu'on y avait fait des sacri- 
fices de victimes humaioes, brulees en rho&neur des faux dieux* 
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est prepare par le roi ; elle est profonde et eten- 

due. Un grand amas de feu et de bois doit lui ser- 

vir de nourriture , et le souffle da Seigneur est 

comrae un torrent de soufre qui I'erabrftse (4). » 

* Les mechants ont iti 4pouvantes dans Sibn. La 

frayeur a saisi les hypocrites. Qui de vous pourra 

demeurer dans le feu devorant? Qoid'entre vous 
pourra subsister dans les flamraes eterneUes (33) ? » 

Vous connaissez la sentence du juge supreme, 

qui charge les prehears de ses maledictions et 

les pricipite dans le feu eternel , oik seront des 

pleurs etdes grincements de dents (2). «Leri- 

che moufut aussi, nous dit Jesus- Christ, et il eut 

l'enfer pour tombeau , et lorsqti'il 6tait dans les 

supplices, il dit ces paroles : P&re Abraham , ayfez 

pitie demoi, et envoyez-moi Lazare , a fin qa'il 

t re rape le bout de son doigt dans Teau, pour me 

rafraichir la langue, parce que je souffire d'extrfe- 

raes tourments dans cette flam me. Et Abraham 

lui repondit : Mon fils , souvenez-vous que vous 

avez re$u vos biens dans votre vie , et que Lazare 

n'y a eu que des niaux. C'estpourquoi il est main- 

tenant dans la consolation , et vous etes dans les 

tourments. Ily a pour toujours un abiine immense 

en (re vous et nous (H). » « Si qnelqu'un adore la 

bete et son image, ou qtt'ilen recoive le caractfere 

sur le front ou dans la main, il boira aussi duvin 

de la fureur deDieu, de ce vin tout pur, prepare 

(1) Tsa. 30. 
(S)Mattb. 8. 
(3) Luc, 16. 

in 29 



dan* le calice de sa colere , et il *era tourtneuie 
dans le feu et dans le soufre,,.. et le fuojee de 
leurs tourrnenU a'elevera dans leaaiecle* del sifc- 
clef 9 sans quHl reste aocuu repos, m jour, ai nuit, 
a ceux qui auroat adore la. bete ou sou 
image (1). » 

Les Peres et lesDiocteurs de I'JEgJUe font nnar 
nines sur cedogmede Teaier. « II firnt qiM le* 
pecbews, dit saint Chrysosl6rae f soient revttus 
de rioimortalite f noo pas pour leur glotse*, inais 
afip qu'ila puissent euduner des suppliers ettnp eb^ 
dout aucun disoours «e sau*aii epprilroer Wrer* 
reur (2) . » « Je redoute les rigneurs de »Tenfer, Veerie 
saint Cyrille d'Alexaudrie ; t'ai borreur du Tar- 
Ure,.«*o& toujour* serepetentces paroles lainea- 
tables; Malheur a moMnalhetir a noL, pourTeter- 
aiiel Toujour ils font entendre casern, et il Ji'y* 
point de redemption (3)< » « Comment peut-oa 
pretendre, dewande saint Augustin, quetous les 
bounces, ou ajerae quelquesnuns , seront deli- 
WW de cette eternite de peines, a pros des souf- 
france* r si loegues qu'elles puissant 6tre(4)?.,. » 

us 9. Cespeiuesaflretwes seront doneeternei- 
Jes? 

us, th* Les paroles da TEcritore et de* Feres 
que vous vausz, d'enteqdre l'«sprime»t elalie- 



(1) Apoc*4. 

(*) Epist. 5. 

(5) De Exist. Anitn. 

(4) 1)0 Civ. D« SI . 24. 
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ment. TootefoTS , ajoutons quelques citations od 
eeUe eternite se montre plus manifest encore. 
« Lettr ver ne mourfci pdinf, dit Isstfe, eft leur fed 
»e s'efemdrti jamais (€4). » Jesus-Christ repfete 
par trois fai* ces monies expression^, lorsqu'tl 
prescrit a ses disciples de se resigner a tow. lea 
sacrifices, plutdt que d'etre precipites dans le feu 
qui brtile et<*rneRemerit ; et pour nous expliquer 
\zctmservaiion des ddmnes au milieu de$ffammes t 
il noils apprend qu'ifs ddivent fous 6tre sales par 
le feu. CW vermis edrttm nen moritur , *£ ignis 
non extingvcitur / omms emm igne aaUetwtlK). 

« Quelle apparently a t*il, nous dit saint An- 
gttStin, dans la Cite de Diett (2t), cPenfendre h 
supplice eiernel d'un feu qui doit darer long- 
temps, et fa vie dternetfe cPtrne vie qui doh durer 
to u jours, vu que Jekos-Chrfst, atl hi&me lieu et 
dans ttiie m&me periode , a dti : Airtsi-, cetr£-ci 
ironi ate eupplite i>tei<nel, et hs fiistes dans la vie 
et&nelte? Si fori et Fautre est eternef , certaine- 
tttent on doit entendre, otr que Punet Fautre du- 
riera long-temps , mais finira pourtanf, ou que 
Tun et Pautre durera -toujours et n'aura pas de 
•fei. Car ces deux choses sontrnrses 4tr paroHele; 
tPttri cdte, le supplice eternel, £t de Pautre, la vie 
eternelle; de sorle qa*on ne peut pr&ehdfe, sans 
absurdt (e, que dans uoe seule et mfeme expres- 
sion, la tie eterneMe n*ai* point de fin , et qae le 
OTppKet iterael eh ait une. Puis done que la tie 

(1) Marc, 9. 
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eteraelle des saints ne finira point, lesupplice ker- 
nel des damnes ne finira pas non pins. » L'Eglise 
infaillible de Jesus-Christ a toujoujrs rejete le sen- 
timent de la cessation des peines de Fenfer, et l'a 
solennellementcondamne dans lecinquieme con- 
cile general tenu a Constantinople, vers le milieu 
du VI 6 si&cle* « Tous, declare le quatrieroe con- 
die general de Latran, ressusckeront avec lenrs 
propres corps, qu'ils ont main tenant, pour rece- 
voir, selop leurs merites, ou uo ch&timent perpe- 
tuel avec le demon, ou une gloire eteraelle avec 
le Christ, » « Ceux qui ont fait le bien, declare le 
symbole de saint Athanase, entreront dans la vie 
eteraelle, et ceux qui ont commis I'ini quite iront 
au feu eternal. » 

le d. Sait-on d'une maniere precise quelle est 
la nature des peines de Fenfer? 

le th. II en est une , certaine , incontestable, 
appelee peine du Dam , ou de la privation de la 
vue de Dieu. « Ces premiers mots : Retirezvous 
de mei, expriment le plus grand supplice dontse- 
ront punis les reprouves , ceiui d'etre chasses de 
la presence du Seigneur : , sans esperance d'ea 
jouir jamais C/est cette peine que les theologies 
appelient peine du Dam, parce que les mediants 
seront prives pour toujours de la lumiere etde la 
vue de Dieu (1). >» « La gfhenne est a la verite 
quelque chose d'intolerable , disail saint Jean 
Chrysost6me ; qu'pn suppose cependant milleen- 

v. 

(i) Catech. c. Trid. 
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fers de cette nature , on n'approchera pas de la 
peine que fait eprouver Pexciusion de la gloire 
bienheureuse , et cette parole du Christ : Je ne 
vons connais point (1). i> Quant a la peine du feu, 
si frequemment signalee dans les saintes Ecritu- 
res et dans les ouvrages des Docteurs chretiens, 
FEglise n'a encore porte aucun jugement defini- 
tif. «c Cependant, dit un de nos plus savants theo- 
logiens, le celebre Petau , il n 1 y a aucune raison 
de penser que cen'est pas un feu materiel, et que, 
dans les passages de FEcriture que nous avons 
cites, il faut prendre le feu dans un sens meta- 
phorique , pour une peine spirituelle, tres-vive 
et insupportable. On cite h la verite quelques 
Peres de FEglise qui ont ete dans cette opinion, 
comme Orig&ne, Lactance et saint Jean Damas- 
cene ; mais le plus grand nombre des saints Doc- 
teurs ont pense que Fon doit entendre les passa- 
ges de FEcriture sainte a la lettre , et que le feu 
par lequel les ames des damnes et les demons 
sont tourmentes , est un feu materiel (2). Saint 
Augustin exprimesacroyance en ces termes, dans 
la Cite de Dieu : « Que chacun done choisisse 
lequel des deux il lui plaifa, et qu'il donne le ver 
au corps par une expression propre, ou a l'&me 
par une figuree. De savoir au vrai ce qui en sera, 
nous le connaitrons mieux un jour, lorsque la 
science des saints sera si parfaite , qu'ils n'auront 

(i) Homil. 24. in Matth. 

(9) Theol, Dog. t. 8. lab. 3. c. 5. 
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pas besoin d'eprouver cea pain* pour let oon- 
naitre , car maiatenaot nous oe sarons les choaes 
qu'en parlie , jusqu'a raccompliaseinent de ce 
qui eat parfait. Mais ne croyons pas que lea corps 
des damnea ne seront point toorment^a par la 
feu(1). 



(i) Dum ttmen nulla modo UU corpora talia Aiunra es#e credamns, 
tit nullis ah igne afficiantar doloribu* {Civ, D. L. 81. C. 9.) 
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lis th. Nous avons consid^re hier les chAli- 
ments terribles destines a I'homme qui meurt 
dans rinimitie de son Dieu. La religion en pre- 
sente freqtiemment le tableau h ses enfants, pour 
maintenir les justes dans Paccomplissement de 
letirs devoirs, et ramener les coupables h un salu- 
taire repeutir. Qui de vous, leur dit-elle , pourra 
demeuter dans un feu devorant, et subsister dans 
des flammes Aternelles? Toutefois,elle ne fait en- 
tendre ces menaces qu 1 ** regret, tant elle voudrait 
que ses enfants fussent fiddles au Seigneur par des 
sentiments de reconnaissance , d'amour , et pat* 
Fesperance des biens de Teternite. Elle les etale 
avec ravissement , et fait choix , dans les divines 
Ecritures, des expressions les pins magnifiques, 
pour depeindre les richesses , les beautes et les 
grandeurs de la patrie des saints. 

« Voyez, nous dit— elle avec amour, toute ac- 
tion de misericorde fera placer chacun en son 
rang , selon le merite de ses oeuvres , et selon la 



prudence avec laquelle il aura vte© <hmnt sa pe- 
regrination sur la terre (1). Chacun recevra sa 
recompense particuli&re selon son travail (2) H 
Heureux celui qui supporte la tentation avec pa- 
tience ; car, lorsque sa vertu aura ite eprouvee, il 
recevra la couronne de vie que Dieu a promise a 
ceux qui 1'aiment (3). L'oeil n 1 a point vu, l'o- 
reille n 1 a point entendu , et le coeur de Thomme 
n 1 a jamais concu ee que Dieu a prepare pour ses 
amis (4). La gloire. et les richesses sont dans sa 
ma i son (5). Les saints seront dans la joie , se 
voyant combles de gloire, et ils se rejouiront dans 
le repos de leurs lits (6). Vos amis, Seigneur, 
seront enivres de Tabondance qui est dans votre 
jnaison, et vous les ferez bbire dans le torrent de 
vos delices (7). lis bri Heron t comme le soleil 
dans le royaume de leur pere (8). Nous verrons 
Dieu face a face (9). Nous sommes deja en- 
fants de Dieu, mais ce que nous serons un jour 
ne parait pas encore. Nous savons que lorsqu'il 
se montrera dans sa gloire , nous serons sembla- 
bles a lui , parce que nous le verrons tel qu'il 
est (40), » 



(1) Eccli. 16. 

(2) i. Cop. 3. 

(5) Jacob, 1. 

(4) 1. Cor.S. 

Ps. 111. 
Ps. 149. 

(7) Ps. 35. 

(8) Matth. 13. 

(9) 1. Cor. 13. 

(10) l*. Joan. 3. 



(«) 
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Aloes s'aocomplira eette union mystimuse tt 
indissoluble que le divin Sauveur demaoda'H a 
son Pere celeste, la veille de sa morl (1). Elle se 
commence sur la terre par la sainle Eucharisiie^ 
pour se consommer plus parfaile dans le ciel , ou 
les membres du corps mystique du Christ s'uni- 
roni a leur adorable chef par d'ioeffables liens. 
Le Seigneur y sera tout en tous, en leur commu- 
niquant sa bienheureuse et eternelle vie. «t La 
societe de la cite sainte sera etablie dans le sein 
de Dieu , et puisera en lui la vie et le 
bonheur (2). » « Combien sera douce, nous dit 
encore saint Augustin , cette fejicite qui ne sera 
traversee d*aucun mal ! Cest la que se trouvera 
la*veritable paix ou Ton ne souffirira rien de con- 
traire, ni de soi-meme , ni des autres; celui-la 
m£me qui est Pauteur de la vertu, en sera la re- 
compense, parce qui! n'y a rien de meilteur que 
lui, et qu'il Pa promis ; ilaannonce par la bouche 
de son proph&te : Je serai leur Dieu , et Us eeront 
menpeuple; je remplirai tousleurs sou baits... Je 
serai pour eux vie, sante, nourriture, richesses, 
gloire, honneur, paix ; en un mot, toutes sortes de 
biens, afin que , snivant les paroles de Papdtre : 
Dieu soit toutes chases en tous. II sera le tenne de 
nos desirs, celui qu'on verra sans fin , qu'on ai- 
mera sans degout, qu'on louera sans lassitude... 
Cest la vraiment le grand repos qui n'aura point 

(1) Joan. 17. 

(S) S. Aug. de Rud. C a tech. 25. 
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de soir... Notts nous reposerona^t nous verrons ; 
tiotts verrons et noos uimerons j nous aimerotts et 
nous louerons (1 ).» 

tt n. Sait-on d'une manure precise en qroi 
consistent la nature de la &licite celeste ? 

lsth. Je veux r6pondre a votre question cPune 
mani&re claire et positive, par les paroles du ca«- 
tichisme du concile de T rente , qui jouit dans 
I'Eglise catholfque d'une consideration si m£rit«e. 
« Le bonheur de la vie &ernelle, suivant les saints 
Peres, comprend a la fois la delivrance de tousles 
maux et la jouissance de tous les biens. II com- 
prend la delivrance de tous les maux; car, 
comme il est dit expressement dans TApocalypse : 
* Les bienheureux riauront plus ni [aim, ni sKf, 
et le soleilj ni les rents br&fante ne lee incommode- 
ront pins. Diets eeeuiera les larmee de leans yettx^ et 
ia mort ne sera plus . Le s*pleurs, les cris et lest favaux 
riauront plus lieu,parce que les premieres c hoses se- 
rtM$paeeJee(%1). » 

« II comprend encore une gloire immense et tons 
les genresde joie pure et de delices. II est impossi- 
ble que nous mesuriotis ici-bas la grandeur des 
biensdontjouiront les bienheureux » lis nepeuvent 
se manifester & notre esprit sur la ferre. Pour les 
gotiter parfaitement, et pour contenter les desirs 
de notre Ame, il faut les poss£der et Sire entre 
dans la joie du Seigneur, jusqu'a en 6tre inond£. 
L'enumeralion des maux dont nous serons alors 

(t) DeCiv.D.Lib. 22.C. 30. 



deiivres est pius facile a e* primer , dit saiot Au- 
gust in, que ceUe des biens et dea plaisirs doftt 
nous jouirons... On distingue deux sortes de 
biens qui com po sent la beatitude eternelle; tes 
uns, qui en sont Je fond et ^essence, etqu'on ap* 
pelle par cela m&me essentieis; et les autres, qui 
n'en sont que des consequences , notnones acct- 
dentals. 

(( La veritable beatitude, ceUequVm peut ap- 
peler essentielle, se trouve dans la vision de Dieu 
et la eonnaissance de sa beaute, principe et source 
de toute perfection, et detoutbien. Lavietternelle, 
dit notre Seigneur Jesus-Christ, consiste dvouscm- 
naitre , V9us seul vraiDieu , et celui que vousavez 
envoy^(i),.. Et saint Jean semble explkjuer ces 
paroles, quandi I dit : Mes bienaimds, nous sommes 
maintenant en fonts de Dieu, maisce que turn* term* 
un journe parait pas encore. Noussavons quelorsque 
Jesus- Christ semonirera dans lagtoire, none lui ee- 
tons semblables, farce que nous le ve front comme il 
est (2). II nous fait entendre en effet que la beati- 
tude consiste en deux, choses : a voir Dieu, tel 
qu'H est en lui-meme et dans sa propre nature, et 
a devenir comme des dieux. 

« Ceux qui jouissent de Dieu conservent tou- 

jours , il est vrai , leur propre substance « mais 

neanmoins ils re9oiventenmeme temps une forme 

.admirable, comme divine , qui les fait paraitre 

plutot des dieux que des homines ; et il est aise de 

(1) Joan. 17. 

(2) la. Epist. 3. 
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conoevoir pourquoi les saints soot , poor aitisi 
dire, transfortnes en Dieu. Aucune chose ne peut 
se connaitre que par elle-m&me et par sa propre 
substance , ou par son image et par sa ressem- 
blance. Or, il n 1 y a aucune image, ni ressem- 
blance de Dieu qui puisse nous donner de lui une 
connaissance parfaite ; pour voir son essence et 
8a nature, il faut que cette divine' essence daigne 
s'unir a nous, et se manifester a notre esprit* C'est 
ce que signifient ces paroles de saint Paul : Nous 
voyons main tenant par un miroir et en enigme ; mats 
ahrs nous verrons Dieu face a face* . • Et ainsi il ne 
reste qu'un seul raoyen de le connaitre dans son 
essence , c'est qu'il s'unisse a nous , qu'il ei&ve 
notre esprit d'unemaniere incomprehensible au- 
dessus de lui-meme , et qu'il nous rende par la 
capables de le contempler immediatement et face 
a face. La lumiere de la gloire accomplira 
en nous ce myst&re, lorsque nous serons £clai- 
res par sa splendeur, et que nous verrons Dieu, 
qui est la vraie lumiere , dans sa propre lu- 
miere Les bienheureux seront eternellement 
en la presence de Dieu ; ils le verront a jamais ; 
et cette grAce , la plus excellente , la plus ad- 
mirable de toutes , les rendra participants de 
la nature divine, comblera et achevera leur 
bonheur. C'est ce bonheur que nous devons 
croire et esperer en toute assurance de la bonle 
de Dieu , comme l'enseignent ces paroles du 
symbole de Nicee : ^attends la resurrection des 
morts et la vie du siecle futur. 
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« Toutes ces choses sont v raiment divines,et U 
est impossible de les com prendre el de les expli- 
quer. Cependaot nous en voyons quelqu'image 
dans les choses sensible s. Le fer que Ton met au 
feu prend la forme du feu , et quoiquesa subs*-, 
lance demeure la meme , elle parait neanmoins 
changee et reduite en feu. Ainsi, ceux qui out £te 
introduils dans la gloire celeste sont (ellement en- 
flammes par l'amour divin , que, bien que leur 
nature ne soit pas changee, ils sont toutefois beau- 
coup plus differents de ceux qui vivent sur la 
terre , que le fer ardent de celui qui est froid. 
Pour tout dire en un mot, le bonheur sou vera in 
et absolu , que nous appelons essentiel, consist? 
dans la possession de Dieu. Que peut-il en effet 
manquer a la parfaite felicite de celui qui possede 
le Dieu trfes-bon et tres-parfart ? 

<( Mais a ce fond de bonheur se joignent d'au- 
tres jouissances qui sont communes a tous les 

saints De ce genre sont les biens prom is par 

Fa pot re : Gloire, honneur et paix a tout homme qui 
fait le bien* Ce serait unfe chose infinie que d'e- 
numerer toutes les sources de la gloire et des plai- 
sirs des saints ; il est meme impossible de les con- 
naitre toutes. Les fideles doivent etre bien per- 
suades que tous les genres de biens et de platsirs 
qu'il soit possible de gouler et de desir$r sqr la 
terre, soit pour Tesprit, soit meme pour le corps, 
ils les possederont avec une pleine abondance , 
mais d'une maniere si elevee et si incomprehen- 
sible, que , suivant l'a poire , Toeil n'a rien vu , To- 



faille »** rieo eotendu, et le eerarde l'bomme n\i 
j a w MOT riea eoii^o de comparable... L'Ame Door* 
rie so fcstin eternal de la globe aera raasasiee dea 
biea* et des plaisirs que Hauteur de ce festio ce- 
leste diatribuera a tous... lis seront rectos de 
rimmortaKle , brillants de lumi&re et couronne9 
d'nne gloire 4ternelle... Qu'estee que les saints 
pourront d£sirer de plus grand et de plus ma-* 
gnifique que le ciel tout enrironne et toot pe- 
n4tre de la tnajeftte de Dieu ! Cest ce qui inspt- 
rait an propbete royal , lorsqu'il se repr&entait )a 
beaute du sej our des eieux, «n d£sir<st ardent d'y 
parvenir bient6t 3 Combien *os tabenu&ke sefd 
mrntbtes 1 Seigneur , Dieu des twrfw, s J ectie-t-il ! 
Men 4me aoupire et se censume du &4mr de In mm- 
sen dm Seignettr ; men ctour si ma chair brtMeni 
d'ardeur pour le Dieu trimarnt (1 ). » 

11 y a pkesieurs demewns dans la maietm de man 
Pere^ dk Jesus-Christ (2), et chaeun y sera recom- 
pense suivant les merites qi^il aura acquis ; celtd 
qm eSmepem , recueillera peu , celhri qui seme bemu~ 
coup, moissonnera beriucoup (2). « Au reste, observe 
saint Augostin, il n'est pas possible de saroir quel 
sfera le degre de gloire proportionne au m&rke de 
chacOn. Nul doute pourtant qu il n'y ait en cela 
beaucoiip de difference. Et tftst encore un des 
grands biens de cette cite, que Ton ne portera 

(i) Catech. cone. Trid. de Syrnb* 
(SO Joan. 14. 
(5) it. cor. 9. 
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point envie a cetix qu'on verra au-desgus de tdi, 
comrae main tenant ies anges ne soul point en vieux 
de la gloire des archangcs ; l'on souhaitera aussi 
pen de posseder ce qo'on n'aura pa» reon, que Je 
doigt soubaite d^tre Trail. Chacun y poss6dera 
tellement son don, Tun plus grand, 1 'autre plus 
petit, qu'il aura encore le don de n'en point de- 
sirer de plus grand que le Men (1). » 

Le regne des justes dans le ciel n'aura jamais 
de fin ; il* y possederonl cei heritage ou rien ne 
pent se ddtruire , ni se cerrompre , ni se fbftrir (%). 
lis hrilleront comme des etoiles pendant Its perptf* 
tuelles eternites (3). C'est pourquoi ies vraU dis- 
ciples de Jesus-Ghrist se considfcrent encemonde 
qui passe comme sur une terre elrang&re, et ils 
tendent de tous leurs voeux , de tons leura^efforts 
vers la cite sainte du ciel. Ils ire sont point ehran- 
Ies au milieu des epreoves dela vie, dont Ies af- 
flictions de si courts dor^e doivent lenr procurer 
une gloire immense dans la Jerusalem celeste. Ils 
aiment a se nourrir de ces esperances avec Ta- 
potre des nations , et a se fortifier par ces paroles 
d'encouragement : « Allons a Jesuy-Chrfsf , en 
» portant 1'ignominie de sa croix ; car nous ti'a«- 
» vons point ici de cite permanente y mais nous 
» cherchons cello ou nous devons habiter un 
» jour (4). Nous ne perdofts point courage, maw 



(1) Civ. D. LiMSf C< 


50. 


(2) i. Petr. 1. 




(3) Daniel, 12. 




(4) Heb.13. 
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» tnoore q«€ 4a«8 nou^ rbomme cxterieur se 
» traise , par Us maux que nous soufihms , nean- 
» moios rhomme interieur se renouvelle de jour 

* en jour f par feepdrwnce que ess maux seront sui- 
» t*# 4*«m* y/Wr* SierneUe ; car le moment si court 
» et si leger des afflictions que nous souffrons en 
» cette vie, produit en nous le poids eternel d'une 
» souveraine et incomparable gloire ; c'est pour* 
» quo! nous ne considerons pas les choses visible*, 
» mais les invisibles, parce que les choses visibles 

* sont temporelles , tandis que les invisibles sont 
6ternelles(4). » 

Nous allons cldre nos entretiens par ces pa- 
roles da prince des apdtres , qui seront a la fois 
Fexpression fiddle de notre profonde reconnais- 
sance envers le Seigneur, de nos douces esperances 
et de nos resolutions les plus sinceres : « Beni 
» soil le Dieu et le P&re de notre Seigneur Je- 
» Christ , qui , selon la grandeur de sa miseri- 
» corde, nous a regeneres par la resurrection de 
» Jesus-Christ d'entre les marts, pour nous don- 
» ner la vive esperance de ressusciter unjour avec 
». lui el ePentrer en possession de cet heritage ou 
» rien ne pent ni se deiruire , ni se corrompre , 
)> ni se fletrir, qui vous est reserve dans, les cieux, 
» a vous que la vertu de Dieu garde par la foi , 
» pour vous faire jouir du salut qui doit etre 
» montre a decouvert a la fin des temps. Cest 
» ce qui doit vous transporter de joie , quoique 



(I) Corinth* 4. 



it 
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» pendant cette vie, qui est si courle, il faille que 
a.Vous soyez afflige tie plusieurs maux, afin que 
» voire foi ainsi eprouvee , elanl. beaucoup plus 
» precieuse que Tor qui est eprouvc par le feu, se 
» trouve digue de louange, cThormeur el de gloire, 
» aTavenement de Jesus-Christ... (Test pourquoi 
» ceignant les reins de voire ame, et vivant dans 
)> une temperance exacte et une vigilance conti- 
> nuelle, attendez avec une esperance parfaite la 
» grace qui vous sera donnee a Fav&nement de 
» Jesus-Christ. Et vous condutsant comme des en- 
» fants d'obeissance , ne devenez pas semblables 
» a ce que vous etiez autrefois , lorsque dans 
» votre ignorance , vous vous abandonniez a vos 
» passions ; mais soyez saints dans toute la con- 
)> duite de votre vie, comme celui qui vous a ap- 
» pele est saint, selon qu'il est ecrit : Soyez saint, 
» parce que je sois saint (4). » 

lb d. Mes larmes vous expriment que ces pa- 
roles sont comprises , excellent et respectable 
ami... Achevez par vos prieres ce que vos entre- 
tiens ont tant avance ; et bientot , je tat tends de 
la gr&ce de raon Dieu , vos esperances et les 
miennes seront realisees ! ! ! 

11) fla. PetP.l. 
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II me semble qu'avec l'assistance de Dieu , j'ai 
execute le plan que je m'etais trace dans ce travail 
Si Ton trouve que j'ai trop ou trop peu , et trop mal 
dit , qu'on veuille bien me le pardonner ; et si Ton 
pense que j'ai dit autant qu'il fallait , qu'on en rende 
graces au Seigneur avec moi. 

Videor mihi debitum ingentis hujus operis , ad- 
juvante Domino , reddidisse- Quibus parum, vel qui- 
bus nimium est , mihi ignoscant ; quibus aut'em satis 
est , non mihi , sed Domino mecum gratias con- 
gratulates agant. Amen ! (1) 



(1) S. Aug. Civ. Dei. Lib. 92. Gap. 30. 
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